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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Faites  dans  les  Sciences ,  les  Arts  et  les  Manufac- 
tares,  tant  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers , 

PEKDAirT  l!AJSflXÉE  1808; 

> 

Ateg  rindication  succincte  des  principaux  produits  de  l'Indus- 
trie nationale  française  ;  des  Notices  sur  les  Prix  proposés 
ou  décernés  par  différentes  Sociétés  d'encouragement  pour 
rindustrie  ;  et  la  liste  des  Brevets  d'IuTention  accordés  par 
le  Gouyemement  pendant  la  même  année. 
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Clie2  TREUTTEL  et  WURTZ,  Libraires,  rue  de  Lille, 

ancien  hôtel  Laaragais,  n**  17^ 

Et  à  STRASBOURG ,  même  Maison  de  Commerce. 
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AVANT-PROPOS, 

JLe  plan  des  Archives  dont  nous  publîgns  le 

^  premier  volume,  fut  formé  il  y  a  plusieurs 

;  années,  les  circonstances  seules  en  ont  retardé 

l'exécution.  Il  nous  avait  paru  qu'un  réper- 

^  toire  annuel,  donnant  un  aperçu  général  des 

o^         découvertes  et  des  inventioQS  nouvelles  faites 

j^  tant  en  Frataice  que  dans  les  pays  étrangers, 

0  et  une  indication  des  principaux  produits  de 

l'industrie  française ,  pourrait  être  un  travail 

utile  qui  manquait  à  notre  littérature.  Nous 

avons  osé  Tentreprendre ,  dans  la  confiance  que 

tous  les  hommes  zéléspour  le  perfectionnement 

des  arts  et  des  manufactures,  et  pour  le  dévelop* 

pemént  de  l'industrie  nationale,  voudront  bien 

seconder  nos  efforts  pour  rendre  successive* 

ment  ce  recueil  aussi  complet  que  possible. 

Les  sciences  et  les  arts  en  France  ont  fait , 
depuis  quelques  années  ,  des  progrès  aussi 
rapides  qu'étonnans.  L'industrie  française  , 
long-tems  comprimée ,  a  pris  un  nouvel  essor 
sous  le  gouvernement  tutélaire  qui  ne  cesse 
de  l'encourager ,  et  ses  produits  ont  obtenu , 
lors  des  différentes  expositions  publiques,  l'ap- 
probation unanime  descurieux  de  tous  lespays. 
Parmi  cette  quantité  d'objets  d'agrément  et 
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de  luxe ,  qui  flattaient  l'œil  par  la  beauté  de 
leurs  formes  et  par  le  fini  précieux  de  l'exé- 
cution ,  l'observateur  attentif  s'arrêtait  avec 
complaisance  sur  les  objets  d'une  utilité  plus 
réelle  ,  qui  annonçaient  les  progrès  de  nos 
manufactures  de  poterie ,  de  porcelaine ,  de 
teinture ,  l'amélioration  de  nos  laines^  etc.  y  et 
quelques  essais  heureux  pour  naturaliser  le 
coton  en  France  «  justifiaient  les  efforts  que 
Ton  avait  faits  pour  y  introduire  la  culture  de 
diverses  substances  exotiques ,  nécessaires. à 
nos  arts  et  à  nos  manufactures. 

L'Angleterre  et  rAllemagne  ont  rivalisé  avec 
la  France ,  et  les  suites  de  cette  rivalité  ont 
été  infiniment  avantageuses  aux  progrès  des 
sciences  et  des  arts. 

En  Angleterre ,  la  perfection  des  machines 
a  été  portée  à  un  degré  d'autant  plus  difficile 
à  concevoir ,  qu'on  en  cache  soigneusement 
le  mécanisme. 

.  Les  Allemands,  paturellement  portés  aux 
recherches  utiles ,  se  sont  distingués  dans  la 
chimie  appliquée  aux  arts,  dans  l'exploitation 
des  miues  et  dans  différentes  branches  de 
l'économie  rurale  et  domestique. 

D'autres  nations  encore  appellent  l'atten-* 
iion  des  Français  sur  leurs  progrès  dans  les 
sciences  9  les  arts  et  les  manufactures ,  et  plu- 
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rieurs  d'entre  elles  se  distinguent  par  remploi 
des  productions  qui  appartiennent  exclusive* 
ment  à  leur  sol. 

Les  résultats  des  travaux  et  des  recherches 
de  chaque  nation  se  trouvent  e'pars  dans  beau- 
coup d'ouvrages  périodiques  et  autres  ,  dont 
pïusieuté,  publiés  dans  des  idiomes  étrangers, 
échappent  à  Fattention  des  sâvans ,  des  artistes 
et  des  manufacturiers  français. 

Nous  possédons ,  à  la  vérité ,  quelques  ex*- 
cellens  journaux  sut*  plusieurs  branches  des 
sciences  et  des  arts  ;  mais  nous  n'en  avons 
aucun  qui  les  embrasse  dans  leur  ensemble, 
et  qui  ait  spécialement  pour  objet  d'en  con- 
signer les  progrès!  divers. 

L'utilité  d'un  tel  ouvrage  a  été  setitiè  par 
nos  voisins.  Depuis  dix:  ans  on  publier  en  Alle- 
magne ,  dans  la  langue  du  pays ,  un  \Aperçu 
général  dés  décoUpeftes  et  inventions  faites 
dans  les  sciences,  les  arts  et  les  manufactures^ 
-pendant  le  cours  de  chaque  année ,  et  cet 
exemple  a  été  imité  en  Angleterre  par  la  pu*- 
'  blÎÊatiôii  ^Un  Retrosped  of  philosopkical , 
mechanicùly  chimicàl  and  agricuHural  disco- 
•  pertes,  do»t  le  premier  volume  a  paru  en  1 806. 

On  à  suivi-,  pour  la  rédaction  duprésent  ouvra- 
ge,  la  marché  tracée  parées  ouvrages  étranger*. 

II  n'entrait  poitit  dans  notre  plan  de  donner 
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'  une  description  très-détaillée  de  chaque  dé- 

couverte. En  citant  tous  les  détails  et  en  in* 
diquant  cbaque  manipulation ,  nous  aurions 
fait  un  puvrage  beaucoup  plus  volumineux , 
mais  peut-être  moins  utile  ;  nous  aurions  été 
obligés  de  répéter  ce  que  d'autres  peuvent  avoir 
dit  avant  nous,  et  pour  citer  un  exemple,  les 
expériences  faites  sur  la  décomposition  des  aU 
calis ,  par  M  M.  Davy,  Gay-Lussac ,  Thénard, 
etc.  et  celles  faites  avec  le  balancier  par  MM. 
.  Rilter et  Campettij  nous  auraient  à  ellesseules 
fou rui  matière  pour  la  moitié  d'un  volume. 

Nous  avons  également  dû  exclure  de  notre 
plan,  les  sciences  purement  spéculatives,  les 
simples  théories  et  changemens  de  classifica- 
tions, et  les  observations  qui  n'offrent  point 
encore  des  résultats  positifs.  En  cela,  nous 
avons  suivi  l'exemple  des  deux  recueils  étran* 
gers ,  mentionnés  ci*dessus ,  qui  jouissent  d'un 
succès  aussi  ^constant  que  mérité.  C'est  encore 
à  leur  imitation ,  que  nous  ne  donnons  de  cha- 
que objet  qu'un  aperçu  général ,  mais  suffisant 
pour  le  faire  connaître,  en  renvoyant,  pour 
les  détails  ultérieurs,  aux  ouvrages  périodi- 
ques et  autres  qui  les  contiennent.. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  tâché  de  remplir 
notre  but,  sans  empiéter  sur  les  droits  de 
personne  ,   notre  intention    n'étant  que.  de 
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former ,  de  toutes  les  découvertes  et  inventious 
nouvelles  faites  en  France  et  dans  les  pays 
ëlrangèrs,  un  répertoire  général,  classé  par 
ordre  de  matières,  que  chacun  pourra  con- 
sulter  selon  ses  lumières  et  son  goût. 

Notre  ouvrage  est  divisé  en  deux  sections  prin-  / 
icîpales,  dont  la  première  embrasse  les  sciences 
ei  beaux-arts  y  et  la  seconde,  les  arts  mécaniques* 

Nous  avons  donné  des  soins  particulier^  à 
cette  dernière  section ,  en  indiquant  souvent 
les  procédés  avec  tous  les  détails  que  pouvoit 
comporter  le  plan  de  notre  ouvrage. 

On  trouvera  à  l'article  Médecine  et  Chirûr-^ 
gie,  quelques  remèdes  simples  contre  l'hy- 
dropisie,  la  pulmonie,  les  hernies,  etc.  dont 
Tefficacité  à  été  constatée  par-  plusieurs  jour- 
naux estimés;  ce  n  est  ni  l'enthousiasme,  m 
la  erédulilé  qui  nous  les  ont  fait  admettre, 
mais  le  désir  sincère  de  nous  rendre  utiles  et 
de  contribuer  au  soulagement  de  l'humanité 
souffrante  ,  dans  des  cas  où  Fart  médical  a 
épuisé  toutes  ses  ressources. 

Nous  avons  cru  devoir  comprendre  aussi 
dans  notre  travail ,  quelques  découvertes  faites 
en  l'année  1807,  qui,  par  leur  importance ^ 
nous  ont  paru  mériter  d'être  rappelées  à  l'at- 
tention publique ,  ou  qui  ne  furent  réellement 
publiées  qu'en  i8u8. 
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Celles  des  découvertes  et  inventions  nou- 

-   Telles  faites  et  publiées  en  1808 ,  qui  auroient 

>  échappé  à  nos  recherches  et  qu'on  voudra 

bien  nous  indiquer,   trouveront  leul*  place 

dans  le  prochain  volume  qui  paraîtra  en  jan- 

y       J        yier  1810;  il  en  sera  de  même  pour  un  grand 

nombre  de  matériaux  étrangers  qui  nous  sont 
parvenus  trop  tard. 

Nous  recevrons  avec  reconnaissance  toutes 
les  notices  des  découvertes  utiles  ou  des  in* 
Tentions  nouvelles  qu'on  voudra  bien  noui 
adresser  avant  le  premieit  novembre ,  et  eft 
ferons  usage  d'une  nxanière  conforme  au  mé- 
rite de  chaque  objet» 

L'article  Industrie  nationale  est  particulier 
rement  consacré  à  l'annonce  des  principaux 
produits  de  nos  fabriques  et  de  nés  manufac- 
tures. Cet  appendice  de  notre  ouvrage  offrira 
à  ces  utiles  étaUisseméns  des  moyens  de  pur 
blicité  qui  pourront  leur  ouvrir  des  débou-^ 
chés  nouveaux. 

A  la  fin  de  l'ouvrage ,'  on  trouvera  la  notice 
des  objets  présentés  à  la  Société  d'encoturage- 
,inent;  celle  des  prix  j^r&paoé»  ou  distribués 
par  différentes  Sociétés,  tant  enFraoce  que 
dans  ks  pays  ctrangecs;  enfin,  la  liste  des 
brevets  d'invention  accordes  par  le  gouverne- 
ment français. 
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SCIENCES  ET  BEAUX-ARTS. 


I.  HISTOIRE   NATURELLE. 

Crusiacé  renjèrmé  dans  quelques  schistes  des  enpî^ 
rons  de  Nantes  ^  décrit  par  MM*  /•  DE  TRISTAN 
€t  Bigot  de  Morogues. 

I^E  schiste  se  trouve  à  laHUËiàudière  près  de  Nantes^ 
d*où  M.  Dubuisson,  coxK^e^VÈifëar  du  cabinet  d^Hîs- 
toire  naturelle' de<  Nantes  j  feti  a' rapporté  queiq^u^^s 
<échaiitiil0iiâ,  qm  ofiBc^ut  dedi<^x]:preii!iÈtes  assés^  caracté** 
xdsées,  pour  &ire  cotijectôrer  que  les  êtres  bicganiques 
auxquels  elles  sont  dues  ne  peiitent  se  rapporter  à 
aucun  afiiaiogue  vivant,  l^ies' Crustacés  auxqiielsP  ces 
empreintes  doii^ent  leur  origine  y  oîit  srot^ert  J)ea 
d'altération  dans  leur  forme  au  tuoment' de  la  pÉér 


eipitation  de  la  matière  schisteuse  q[ui  les. renferme. 
(  Journal,  dea  Min^  9  jjfiripUr  1 8o8*  ) 

Jtit  tiâqné:  trompé,  dans  1^9  rpcheê  polcç^niquea  , 
décrit  par  m.  L.  Cordier. 

M.  L.  Cordier ,  ingénieur  des  mines ,  a  publié 
deux  Mémoires  sçus  le  titre  de  Recherches  &i*r  dijjfe- 
ren^  produits  des  volcans.  Dans  le  second  de  ces 
Mémoires  il  s'attacha  à  décrire  une  nouvelle  subs- 
tance métallique ,  qu'il  appelle  fer  titane  octaèdre , 
et  qui  constitue  la  matière  des  sables  ferrugineux 
attirabl^s ,.  que  les  eaive  cowaates  forment  aux  dé-» 
pens~  dés  terrains  yolcaniques. 

Les  recherches; de  M.  Cordier  ofirent  les  résultats 
suiyans  : 

1*.  Qu'il  existe  dains  presque  toutes  les  laves  un 
minéral  particulier ,  quf  s'y  trouve  disséminé  souf 
forme  de  grains  plus  bu  moins  fins ,  plus  ou  moins 
nombreux.  Ce  minéral ,  nommé  par  l'auteur  fer 
titane  f  constitue  au  moins  la  douzième  ou  la  quin- 
s^èm^  partie  du  sol  volçaiiiqUe!.;         1:. 

!l^  QfiA,  la  plus  g^Qi^^e  partie  d».  f^  ooateûa  dazis 
,1^  iaveç^  appartient  à  99  ççnnpositioja  v 

.  3f  •  Qu'il  renferme  eixviron  80  parties  d'oxide  de 
&K,  i5  p^J^es  doxide  de:  titane  et  un  peu  deznanr 
gjoièse  et  d'aluq^in^  :  .     . 

4!;  Que  c'est  à  a^^pi^é^^çe  que  k«  cocJbes  volca- 
nique doiveijitk  ^c^i^iveoieiit  leur  propriété  d'agir 
401?^  l'aigoille  ainumtéej  Qxcq>té  lora^ù'eUé)  xen&r^ 
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ment  du  fer  oligiste  sublimé^  ce  <jui  e^t  a;^s.ez  r^re» 
{Journal  des  Mines ^  janvier  1808.) 

Aérolitps  if^mbée^  près  (ie  PFéstqn  dans  fe  Çqnnec? 
ticiity  U  i4  décembre  1807  5  ^^^  deJif.  Gif.i.Ef' 

M.  le  comte  de  Jiumfor<^  a  tradiiit  la  relatipf^ 
insérée  dans  le  Médical  Repository  ^  an  1807,  pages 
202  et  suiv.,  par  MM.  Benjamin  Silliman  et  James 
i.  Kingsley,  concernant  les  trois  chûtes  successives 
de  pierres  tombées  près  de  Weston  dans  l'Amérique 
septentrionale 9  le  i4  décembre  1807. 

Cette  traduction  a  été  lue  par  M.  Pictet^  ïe  4  août 
1808,  à  la  ctesse  des  sciences  physiques  et  mathé- 
tnaticj^uès  de  l'Institut. 

M.  GUlet'Laumont  a  présenté  à  la  classe .  le  1 1  du 
même  mois.,  trois  des  pierres  tombées  à  Weston, 
apportées  d'Amérique  par  M.  le  colonel  Gibbs,  et 
M.  dé'Drée  a  présenté  le  même  jour  une  notice  des 
douze  échantillons  de  pierres  tombées  dans  diSerens 
lîeui,  parmi  lesquelles  étaient  telles  de  Weston.    '' 

IXâèrès  l'examen  fait .  lés  àéroiitës  de  Weston  con- 

i    .  ^  c  •  r       <  •  I 

tenaient  :     • 

i\  Des  glç)l)ules  arrondis  ^  ferrugineux  et  fragîlôs, 
d'un  gris  noirâtre  :  ils  y  éiaîént  peu  abon'^ans,  et  pre- 
naient un' iaspéct  métallique,  maïs  terne,  étant  uséf 
avec  ùrie'lime  douce.  Plusieurs  parurent  légèrement 
attîrables  à  Taiinant  ; 

2^.  De  petites  parcelles  de' fer  malléable ^ ^^pe^^ 
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Aaes  arec  une  grande  abondanc<e ,  de  formes  irrégu- 
lières  et  fort  inégales  entre  elles;  quelquefois  noires, 
mais  le  plus  souvent  d'un  blanc  d'argent  éclatant,  se 
coapant  &cilement  avec  un  instrument  d'acier, 
comme  celles  contenues  dans  la  plupart  des  autres 
aérolites.  Les  détails  ultérieurs  se  trouvent  dans  le 
cahier  deféi^rier  du  Journal  des  Mines  ,  1808,  et 
dans  celui  de  mai  du  Journal  de  Physique. 

Serpens  pétrifiés  ,  trouvés  dans  les  empirons  de 
Dillenbourg  par  M.  Stifft. 

Ces  fossiles  ont  été  trouvés  dans  la  chaîne  des 
collines  qui  se  dirige  sur  Dillenbourg ,  ville  située  à 
12  lieues  au  nord  de  Francfort  :  ils  sont  un  peu 
aplatis  par-dessous 9  mais  le  dos  est  saillant;  de  sorte 
que  leur  coupe  transversale  représente  un  oyait  obtus 
par  en  bas  et  «longé  par  en  haut. 

Dans  les  figures  qui  accompagnent  la  description 
allemande  de  ces  fossiles,  on  voit  un  de  ces  serpens 
dont  le  corps  forme  plusieurs  replis  ondoyans,  mais 
il  n'a  ni  tête  ni  queue.  La  longueur  de  ce  corps , 
d'après  les  proportions  du  dessin ,  qui  sont  clu  quart 
de  la  grandeur  naturelle  ,  serait  d'environ  seûee  à 
dix-sept  pouces,  et  son  diamètre  de  sept  à  huit  lignes. 

On  en  a  découvert  un  grand  nombre  d'autres  sem- 
blables^ mais  il  est  impossible  de  les  obtenir  entiers, 
à  cause  des  fissures  multipliées  de  la  matière  qui  lea^ 
renferme.  (  Journal  des  Mines ,  cahier  de  mars 
i8o8-) 
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Palmier Jbasile  trouifé  aux  environs  de  Paria. 

On  a  troavé  un  palmier  fossile  aa-dessus  des  coa- 
ches  de  plâtre  à  Bagnolet  près  Paris.  Il  était  dans  les^ 
couches  terreuses ,  à  douze  à  quinze  pieds  environ 
au-dessus  de  la  première  couche  de  plâtre ,  et  res- 
semble à  un  autre  palmier  fossile,  trouvé  il  y  a  quel- 
que temps  à  Montmartre^  également  à  douze  à  quinze 
pieds  au-dessus  de  la  couche  de  plâtre.  II  parait  quo 
ces  deux  palmiers  ont  été  déposés  dans  ces  couches 
à-peu-près  à  la  même  époque. 

'jiccoupîeTnent  d\in  cygne  apec  une  oie  ,  et  des^  \  y^^ 

cription  du  mulet  qui  en  est  provenu*  ' 

Ce  phénomène  à  eu  lieu  à  la  ménagerie  du  Jardin 
des  Plantes  à  Paris ,  et  M.  Cuvier  en  a  publié  une 
notice  dont  voici  l'extrait. 

Un  cygne  chanteur  (anas  olor  )  s'est  uni  à  une  oie 
domestique  femelle  (  anas  anser }  y  et  l'a  fécondée. 
L'oie  pondit  neuf  oeu&  et  commença  à  les  couver^ 
mais  on  n'obtint  qu'un  seul  petit  vivant.. 

Au  moment  de  sa  naissance,  ce  jeune  oiseau  ne 
dififérait  pas  essentiellement  des  jeunes  oies  :  il  était 
couvert  d'un  duvet  .jaunâtre,  avec  une  teinte  olive 
foncée  sur  le  dos ,  le  cou  et  la  tète.  La  mandibule 
supérieure  du  bec  était  noire ,  excepté  le  bout  qui 
était  blanc ,  et  la  mandibule  inférieure  était  jaui»^ 
orangée.  Les  pattes  avaient  cette  dernière  coulét»^'  ^* 

19*     *  ' 

était  brun  et  les  paupières  jaunes. 
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.Les  s^uh  changemens  qu^il  ait  éprouvés  depuis  sont 
dans  sa  taille ,  qui  surpasse  déjà  sensiblement  celle 
de  sa  mère  5  ses  couleurs  sotA.  toiijoui's  les  mêmes. 
On  commence  déjà  à  tie  pltià  voir  de  dutet,  dont 
les  plumes  qui  paraissent  né  sOht  que  là  tontînua- 
tion.  Chacune  des  plumes  làcheis'quî  forment  le  duvet 
est  poussée  dehors  jpar  celle  qui  semble  liii  succéder, 
et  les  premières  restent  attachées  au  bout  digs  autres, 
jusqu'à  ce  que  la  dessication  et  le  frottenient  les  en 
détachent.  Il  paraît  donc  que  le  duvet  des  jeunes 
oiseaux  n'est  dû  qu'aiîx  eîTcoiistànces  dans  lesquelles 
il  se  forme,  et  non  point  à  un  germe  particulier  et 
dijBTérent  de  celui  des  plumes  véritables. 

En  général ,  ce  jeune  oiseau  ressemble  beaucoup 
plus  à  l'oie  qu'au  tygne  :  il  n'a  point  la  livrée  des 
jeunes  de  celte  dernière  espèce  ;  et  dès  te  Aivjttient  Se 
sa  naissance,  il  avait  la  couleur  deà  ôis'ôhs  dont  Je 
duvet  est  jaunâtre ,  tahdïs  que  celui  des  cygnes  est 
gris  cendré  5  seulemeiit  il  ^paraît  devoir  arriver  à  une 
taille  beaucOÙ]^  plus  graàde  que  celle  de  èa  liïère  qui 
est  d'une  petite  race.  {Annales  du  Muséum  d*His- 
toilre  naturelle ,  ^^  année,  8^  cûJiier.  ) 

Orage  salin ^  par  M.  Sâ'liséurt. 


•v 


Après  un  coup  de  vent  d*est  très-vîolént ,  le  i4 
j^vier  a  la  pointe  du  jour,  les  caiTeaux  des  croisées 
de  Vmaison  de  campagne  dé  M.  SalisBury,  située 
à  queues  milles  de  Londres,  parurent  couverts  d*une 
poussiere^Wanche  ressemblant  au  gîvrè ,  mais  qui 


■\ 
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n'ëtait  que  du  murîate  de  soude  ou  sel  oommun  assez 
pur*  Le  jardin  et  les  champs  voisius  présentaient  le 
même,  phënoméne,  aussi  bien  que  toute  la  contrée  i 
plus  de  six  lieues  dé  distance* 

Sir  Joseph  Banhs ,  à  qui  M*  Saliabury  présenta 
quelques  branches  d'arbres  couvertes  de  la  même 
poussière,  Rengagea  d'examiner  âT«c  attention  les 
effets  qui  ré$uUeraient  dW)pâreil.pbén€«9èiie  sur  lu 
végétation  des  plantes. 

M.  Saiishury  r econimt  qq>e ,  parmi  lès  arbees  qm 
avaient  des  feuilles  dans  06tlig maison,  ks  résûcueux  ^ 
conifèr^,  tels  que  le  cadrée  du  Liban,  les  pins  et  leg 
sapins,  sou&irent davantage; leurs  feuilles  exposées  à 
l'est  devinrent  brunes ,  et  les  sommités  des  branchea 
périrent  entièrement.  Il  en  lut  de  naême  du  prunua 
lusitanica  ,des  ulexj  des  lauriem-ihyTriB ,  des  houx  et 
des  plantes  herbacées  des  jacdins  9  mm  les  plantes 
bulbeuses  parurent  insensibles  à  l'influence  de  ce  givre 
salé. 

Il  parait  que ,  dans  le  degré  de  température  qui 
amène  le  vent  ^d'est  en  Angletenre ,  Talmosplièt^  est 
susceptible  de  se  charger  d'une  grande  quantité  de 
sel,  quoique  la  précipitation  de  cerui-ci  soit  un  phé-  Y/ 

nomène  fort  rare ,  et  que  l'on  doit  peift-^tre  attribuer 
à  la  saison  où  cet  orage  particulier  a  en  ]iett.'(7Vâ(/z£-^ 
actioiu  of  lÀnnean  Society.) 


* 


dGXENCES  JST  BEAUX-ARTS.. 

QUADRUPÈDES. 

Sur  la  cause  qui  produit  le  refroidissement  citez 
les  animaux  exposés  à  une  forte  chaleur  ,  par 

M.  F.  Delaroche. 

M.  Delaroche  a  fait  un  grand  nombre  d'expë- 
riences,  pour  trouver  la  cause  de  ce  que  les  animaux 
exposés  à  une  forte  chaleur  ont  la  &cultë  de  pro- 
duire du  fr<»d,  et  de  se  maintenir  ainsi  dans  une 
température  'inférieure  à  celle  du  milieu  qui  les  en- 
vironne. Voici  les  résultats  de  ses  expériences  : 

1^.  Des  animaux  à  sang  chaud,  exposés  à  la  cha- 
leur humide  pendant  un  temps  assez  long  pour  ac- 
quérir une  température  constante,  ne  peuvent  se 
maintenir  à  un  degré  de  chaleur  moindre  que  celui 
du  milieu  ambiant ,  comme  ils  l'auraient  &it  dans 
un  air  sec* 

2®.  Ces  animaux  acquièrent  une  chaleur  de  trois. 
à  quatre  degrés  centigrades  au-dessus  de  la  tempé- 
rature de  ce  même  milieu ,  toutes  les  fois  que  celle-ci 
n'excède  pas  d'une  quantité  considérable  la  chaleur 
habituelle  de  l'animaL 

3°.  Si  la  température  de  lair  chargé  de  vapeurs 
dépasse  de  plus  de  trois  degrés  la  chaleur  habituelle 
de  l'animal ,  celle-ci  se  trouvant  alors  élevée  de  six 
ou  sept  degrés ,  l'animal  succombe  constamment  à  et 
réchauffement» 

L'auteur  conclut  de  ces  résultats ,  que  la  cessation 
de  l'évaporation  à  la  surface  du  corps  ou  des  pou- 
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mons  des  animaux,  détruit  chez  eux  toute  faculté 
productrice  du  £roid ,  et  que  par  conséquent  l'éva- 
poration  est  la  cause  essentielle  de  la  faculté  qui  les 
fait  résister  à  l'action  d'une  forte  chaleur.  (Nouveau 
Bulletin  de  la  Société phUomathique,  n®  3,  1807.) 

POISSONS. 

Sur  V odorat  des  poissons  y  par  M.  DuMÈRit* 

M.  Duméril  étabh't,  i°,  que  Torgane  du  goût 
n'existe  pas  et  ne  pouvait  pas  même  exister  dans  la 
bouche  des  poissons ,  par  une  suite  du  mécanisme  de 
leur  respiration;  2**.  que  les  narines  des  poissons  doi- 
vent percevoir  une  sensation  analogue  à  celle  des 
saveurs  5  et  5°.  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  véritable 
odeur  pour  un  animal  plongé  habituellement  dans 
Teau.  {^Bulletin  de  la  Société philomathique y  n^  ly 
1808.) 

Sur  la  laite  des  poissons  ,  par  MM»  Fourcroy 

et  f^JUQUELIN. 

Dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut  le  18  avril  1807, 
MM.  Fourcroy.  et  Vauquelin  prouvent  que  la  laite 
ou  laitance  de  carpe  contient  du  phosphore  com- 
biné intimement  avec  les  autres  principes  des  matières 
animales  ;  qu'ainsi  au  lieu  d'être  formée  d'hydro- 
gène ,  d'oxigène ,  de  carbone  et  d'azote ,  comme  la 
fibrine ,  l'albumine ,  etc.  elle  l'est  de  ces  quatre  corps 
et  de  phosphore.  (Nouveau  Bulletin  de  la  Société 


\) 
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philomaihique  y  n"*  2,  1807  ?  ^^  Mémoires  de  la 
classe  des  sciences  Tnathématiques  et  physiques  de 
V  Institut  y  i^^  semestre  de  1807  ^  page  éa.) 

Respiration  des  poissons  y  par  M^  DuxÉRXL^ 

On  savait  que  les  poissons  paraissaient  avaler  l'eau  ^ 
d'où  ils  extrayaient  l'air  qui  serti  leur  respiration. 
M.  Dum.éril  a  fait  voir  qu'au  fond  de  leur  bouche  y 
ind(?pendammeat  du  canal  qui  conduit  à  Testomac^ 
il  se  trouve  quatre ,  six  ou  même  sept  paires  de  trous 
ou  fentes,  qui  laissent  passer  dans  les  branchies  l'eau 
"^  que  l'animal  parait  avaler.  L'air  contenu  dans  cette 
êau  produit  les  mêmes  eifets  dans  les  branchies ,  que 
l'air,  inspiré  par  les  mammeaux ,  les  oiseaux ,  etc. 
produit  dans  leur  poumon. 

AMPHIBIES. 

Nouvelle    classification    des  Crocodiles  ,   par 

M.  CcrriEB. 

4 

N 

M.  Cupier  a  proposé  une  nouvelle  classification 
des  crocodiles,  qu'il  divise  en  trois  sous -genres  et 
douze  espèces. 

Le  premier  sous-genre  comprend  les  caïmans 
ou  alligatores.  Les  espèces  sont  :  1**.  cmcodilus 
lucius  ;  2°.  C  sclerops;  3®.  C  palpebrosus ,  et 
4°.  C  trigonatus* 

Second  s.ous-GENRE  :  crocodiles  proprement  dits; 
crocodili.  Espèces  :  5**.  crocodilus  vulgaris;  6\  C. 
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htporcatus;   7®.    C*   rhomhifer^  &\  €,  galeàtus; 
9°.  p.  hUcutatuè^  et  ko®.  actUOsi 

Troisième  squs-genre  :  les  gamals  ou  longi-' 
rostrié,  Espèt>es  :  ii^v  ^roàoditti^  gahgetéctis  ,^et 
l2^  C  tenuiroslHs^ 

BOTANIQUE. 

y^ ORE  J  et  LbMJN ea  $  nouveaux  genres  de 
Cryptogames  aquatiques ,  par  M*  S  O.R  Y  -  J)  E- 

Saint^Vincent.  * 

Ce  nouveau  gfenre  d^  Thoréa  présêTït«des  fîlâmenft 
solides  et  extérieurement  recouverts  de  filets  cili- 
formes,  courte,  fitas,  articules,  et  qui  foinnent  un 
duvet  sur  toutes  les  parties  du  vëgélaï-  M.  Thore, 
médecin  à  Dax  ,  ayant  découvert  une  des  belles  es- 
pèces de  ce  genre,  dn  à  donné  le  nom  die  Tliorea  aux 
végétaux  qu'il  renferme. 

Lés  Thorées  paraissent  voisins  Ôes  Batrachosper^ 
mes  ;  comme  eux  ils  j/rësfentetit  des  fiïaïûens  de  deui 
natures,  et  ils  sont,  J)Our  la  plupart  glissans  sous  les 
doigts  lorsqu'ôh  les  touche  ;  mais  les  Hets  cilîformes 
dont  la  plante  est  revêtue,  lie  sont  jamais  ni  fasci- 
cules ni  verticillés.  Les  Thorées  sont  encore  voisins 
^es  Chatagnes ,  qui  ^ctot  de  vëritaMes  cônfetves. 

Ces  plantes  habiterit  les  fontaines  les  plus  froides , 
ont  un  port  et  un  aspect  particuliers  ,*  «ne  extrême 
flexibilité  ,  la  propriété  de  se  réunir  en  masses  mu- 
queuses au  sortir  de  Teau ,  d'adhérer  fortement  au 
papier  dans  la  dessication,  et  de  reprendre  l'apparence 
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de  la  rie  quand  ou  les  replonge  dans  le  liquide  où  elles 
avaient  vécu.  On  en  connaît  jusqu'ici  les  quatre  es- 
pèces suivantes  : 

I.  Thorea  RAMoaissxJHA  filamentis  longis^ 
êimis ,  ramosissimis  ^  atro-piridibua  ;  ramis  ramu- 
lijeris ,  ramulis  simplicibus. 

II.  Thorea  f^iOLACEA  filameptis  longissimis^ 
aubsimplicibus ^  simplicibuspe ^  purpureo^olaceis. 

III.  Thorea  riRlDis  filajnentia  ramoaU  , 
brepiuscuUs  lœte  virentibua* 

IV.  ThOREA  pluma  filameniia  nipeia ,  plu-* 
moaia ,  ramulia  elongatia  y  griaeo  -  atratia. 

Le  genre  Lemanea ,  présente  des  conferves  arti- 
culées ,  dont  les  articles  contigus  sont  unis  les  uns 
aux  autres  pai-  un  filament  solide  et  intérieur.  Leur 
nom  vient  de  celui  de  M.  Léman ,  naturaliste  non 
moins  instruit  en  botanique  que  dans  les  autres  bran- 
ches des  sciences  naturelles. 
.  Ces  plantes  sont  assez  rigides  et  d'un  aspect  corné 
et  particulier  5  eïïes  craquent  sous  la  dent  avec^un 
goût  de  poisson.  Leur  couleur  et  leur  forme  les  rap- 
proche plus  qu'aucune  autre  plante  du  stirpe  phyr 
toïde  des  S^rtulairea.  On  en  connaît  six  espèces  qui 
viennent  en  France.  > 

Les  descriptions  de  ces  deux  plantes  se  trouvent , 
accompagnées  de  planches ,  dans  les  Annalea  du 

Muaéum  d'Hiatoire  naturelle  j  6*  arm^e.  cahiers 

» 

.  8  e^  9» 


f. 
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MINÉRALOGIE. 

Nouveau  minéral  de  fer  piciformey  ou  jer  sulfaté 
avec  excès  de  base^  note  de  M*  GlLLET  Lau- 

MONT. 

M«  Karsten  a  trouvé  parmi  les  minéraux  de  Saxe, 
Tenant  du  cabinet  de  Ferber ,  et  qui  font  partie  de  la 
collection  des  mines  à  Berlin ,  une  mine  de  fer  pici- 
forme ,  dont  il  a  envoyé  un  échantillon  à  M,  Haûy. 

Le  fer  piciforme  a  été  confondu  tantôt  avec  la 
blende  noire  de  Freiberg  en  Saxe ,  tantôt  avec  Furane 
oxidulé ,  et  dernièrement  M.  Wemer  a  donné  ce  nom 
à  la  manganèse  phosphatée  XHaûy  ;  M.  Karsten 
s'aperçut  que  ce  minéral  ne  convenait  à  aucun  dea 
minéraux  connus  sous  cette  dénomination,  et  ce  soup- 
çoïi  fut  confirmé  par  l'analyse  qu'en  fit  M.  Klaproth, 
qui  en  a  retiré  : 

67  parties  d'oxide  de  fer. 
8  .  .  .  .  d'acide  sulfurique. 
25  .  •  .  .  d*eaa.  ^  ,■'.'* 

100 
Xiâ  pesanteur  de  ce  minéral  fut  trouvée  de  2,1 44» 
Les  échantillpns  envoyés  à  M.  Haiiy"^  sont  petits  et 
très-firagiles ,  mais  variés  dans  leurs  couleurs.  (Jour-^ 
nal  des  Mines ,  cahier  de  mars  loo?.  )  , 

>  Duâodilef  nouvelle 'espèce  minérale  ^  décrite  par 

M.  L.  COHJDIMM. . 

Celte  nouvelle  substance  bitumineuse  a  été  trouvée 
en  Sicile  par  Dolomieu.  £lle  est  à  l'état  compacte, 
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«t  se  présente  sous  forme  de  masses  irrégulières ,  qui 
se  délitent  avec  la  plus  grande  &cilité  en  feuillets  ex- 
ti'émement  sm^ees. .  Son  cantctère  essentiel  est  de 
brûler  avee  une  odeur  1)iti)niinieuse  extvémemeiit  fiurte 
et  fétide ,  et  de  laisser  un  résidu  terreux  considérable. 
Sej?  caractères  physicjues,  chimiques  et  distinc^ifs^ 
et  ses  variétés  j  se  trouvent  détaillés  dans  le  cahier 
d^ avril  ^  çliù  Journal  des  Mines ,  1808 ,  et  dai^s  celui 
d'oçtobr^  ^8o8j,  du  Journal  de  Physique. 


*■        •    a   »  ,  t 


■     1    <         l        • 
■  •  '  '  '  * 

jUwes  pçrplvyriliqups  ai^ec  partie^  bleues  etrouges^ 
,    irouuéfii^  dff,n^  l^s  Amonts  ^'Or  et  au  Cantal  »pcir 
MM,  DB  l,4l^JSR  ,  Gr^SS^^  et  fVEÏSS, 

,  Vers  la.fi^.^Je  JRU|et  1807 ,  M,  de  f^ai&er  a  trwvé 
awx  Monts  4'Or  ^n^  mprceau  de.lATe  porphyritfi(yie , 
qu^il  n'eut  pas  le  temps  d^examiner.,]CFn  njois  apifè^, 
M.  Grasset  y  de  Mauriac,  ejt  Ms  PFeis^j  dejjeipsic, 
trouvèrent  sur  les  ^çpx  cpté^,  Qpposés  de  Xa.  même 
arête  volcanique  du  Cantal,  4ç§  fr^g*^®^^  de  lave 
defnse,  trappéenne  et  porphyritique  à  pâte  fine-,  ren- 
fermant des,  corindons  blçus  ,  semblables  à  ceux  aue 
a*  de^  Laizer  SLysàt  trouvés  aux  Monts  d'Or,  m  icom- 
çorla^  de  même  au  cnalume^au ,  mais  beaucoup  plu^ 
abondant  dan^  1a  roche  connue  S9US  le  noni  de  fqclw 
sanadoire. 

Il  pairait  ifoe  ces  «cristaux  soiit*  sounw  à  la  déoom- 
position  par  le  cdntaôt  de  Taô*^  âans  un  degré  vi- 
sible.    .         .  r: 

M..  Çrillei  I^aiwwnt  a  fait  ^uelq.i^^  essais  sur  le$ 
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lares  trouvées  aux  Monts  d'Or  et  au  Cantal ,  dont 
les  résultats  se  trouvent  insérés  dans  le  cahier  d'août, 
du  Journal  des  Mines  ^  i8o8. 

AmphiMe  du  Çap  de  Gates  y  dans  h  royaume  de 
Grenade  y  par  M  •  LjUGiElu 

L'axnpbi}K>le  qui  se  trouve  parmi  les  prodactioxi»t 
ipolcaniques  du  Cap  de  Gates  ,  o&e  des  cristaux  noirs 
formés  de  lames,  dont  l'assemblage  a  un  aspect  çba* 
toyant«  Leur  cassure  est  transversale. et  raboteuse,  et; 
leur  pesanteur  spécifique  de  3,25«  Ils  rayent  le  verre , 
et  font  difficilement  feu  avec  le  briquet,  leui*  forme; 
primitive  et  leur  molécule  intégrante  est  un  prisme 
oblique  à  bas^  rhombes;  ils  sont  fusibles  au  çhalu-^, 
meau  en  verre  noir.         « 

M.  Laugier  a  soumis  cette  substance  à  l'aïuilyse 
chimique  ,  dont  voici  les  r^ultats  :  . 

Ont  parties  de  cette  pierre  sont  forinées  de 

Silice. 4^ 

Oxide  dte  fer 22,69 

Magnésie.  .•.,.....  iç,jo 

Chaux 0,80 

Alumine 7,69 

Oxide  de  manganèse.   ...  1,1 5 

Eau  et  perte -  .- .  .       5>75 

•    ■ 

Les  détails  des  expériences  se  trouvent  dans  le  cfthicr  * 
àt)}iixL,  USA  Annales  de  Chimie\,  i8û8.  • 


!  1 

!  I 

I  •  I 
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HuiuTNE  ^  nouvelle  espèce  de  pierre  ,  décrite  par 

M.  NEERGJjiKD. 

,  Cette  pierre  ae  présente  ordinairement  en  grains 
anguleux,  sans  forme  déterminée,  d'une  belle  cou* 
leur  d'azur  et  d'un  éclat  vitreux.  Elle  est  très-fra- 
gile, et  cependant  assez  dure  pour  rayer  le  verre  et 
même  le  feldspath  :  sa  cassure  est  vitreuse  et  iné- 
gale ,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  à  Feau  comme 
3,1  ou  3,5  est  à  i.  Elle  est  de  plus  électrique  par 
ccÀnmunieation  ,  infusible  au  chalumeau  ,  et  ny 
change  pas  même  de  couleur.  EUe  forme  gelée  avec 
ks  acides. 

On  l'a  trouvée  près  dû  lac  Nemi ,  dans  les  montagnes 
du  Latium,  et  l'abbé  Gi^/Tio/zdfê  l'a  décrite  sous  le- 
nom  de  Latialite.  On  la  ti'ouve  encore  disséminée 
dans  les  laves  de  Frascati ,  où  elle  accompagne  le  mica , 
le  pyroxène  augite  et  l'amphigène.  (  Nouveau  j?«£- 
le  tin  de  la  Société  philomathique  ^  1807  ,  n"  i.). 

F'ariété  de  Quartz  fétide* 

On  a  trouvé  dans*  lé  "département  de  la  Haute- 
Vienne  ,  utie  variété  de  quartz  fétide ,'  fecUe  à  briser , 
d'une  couleur  généralement  grise  où  enfumée ,  ayant 
la  cassure  ou  lamelleuse  ou  grenue ,  et  même  comme 
feuilletée.  Ce  quartz  est  phosphorescent  dans  l'obs- 
curité ,  et  répand ,  quand  on  le  frappe  fortement  avec 
un  corps  dur ,  une  odeur  très-fëtide  de  gaz  hydro- 
gène sulfiiré,  et  qui  n'est  point  due  à  des  pyritçsy 
puisque  ce  quartz  n'en  contient  pas.  On  l'a  trouvé 
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aussi  dans  les  environs  de  Rennes ,  de  Nantes ,  et 
M.  Lelièifre  en  a  rapporté  des  échantillons  de  l'île 
d'Elbe.  (  Nouveau  Bulletin  de  la  Société  philoma- 
thique,  1807,  ï^°  2.) 

Charbon  fossile  ^  découvert  dans  le  territoire 

de  Naplesm 

M.  Faujas  Saint -Fond  a  reçu  un  échantillon 
de  charbon  bitumineiix  des  environs  de  Naples,  qu'il 
regarde  comme  une  espèce  de  charbon  jayety  et  dont 
il  indique  les  caractères  suivans  : 

Ce  charbon  d'un  noir  foncé  pur,  a  Faspect  lui- 
sant ,  la  fibre  ligneuse  s'y  découvre  encore  dans  quel- 
ques parties ,  mais  dans  d'autres  elle  est  masquée  par 
le  bitume^  il  ne  noircit  point  les  doigts  en  le  touchant; 
il  s'allume  facilement  au  feu ,  brûle  avec  une  flamme 
vive ,  alongée  et  brillante  ,  mais  l'odeur  en  est  désa- 
gréable comme  celle  de  tous  les  charbons  de  cette 
espèce  ;  il  produit  une  cendre  légère ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre 5  les  morceaux  en  brûlant  ne  s'agglutinent  point 
les  uns  aux  autres ,  mais  en  lui  enlevant  son  bitume 
dans  les  fourneaux  d'épurement ,  on  peut  le  wnvertir 
en  coaTùs  ,  et  en  retirer  en  même  temps  un  excellent 
goudron  minéral.  (^Annales  du  Muséum  d" Histoire 
naturelle  ,  6®  année ^  2*  cahier.  ) 

Manganèse    carbonate  ferrifère ,    par 

M.  Lelièvre. 
L'auteur  a  reçu  ce  manganèse  comme  fer  arsenical 

AeCH.  DBS  DécOUV.  DE  180S.  2 


y 
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de  Bohème.  En  rexaminant,  il  lui  a  trouve  les  ca- 
ractères suivans  : 

D  est  d'un  brun  noirâtre  à  sa  surface  et  point  la* 
chant»  L'intérieur  est  d'un  gris  brunâtre ,  ayant  un 
peu  d'ëçlat  gras^  légèrement  noir.  Sa  contexture  est 
partie  compadle ,  paitie  lamellaire.  Le  fer  arsenical 
qui  l'accompagne  y  est  disposé  en  veinules  ,  et  la 
partie  en  contact  avec  cette  pyrite  est  plus  blanche 
que  la  masse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3^745. 

Sa  dureté  est  peu  considérable ,  puisqu'il  ne  raie 
que  la  chaux  carbonatée,  et  non  la  chaux  fluatée.  Sa 
poussière  est  grise. 

L'acide  nitrique  le  dissout  sans  une  vive  efferves- 
cence 9  et  ne  laisse  point  de  résidu  sensible  ;  la  disso«- 
lution  est  incolore. 

Un  fragment  soumis  à  l'action  du  chalumeau ,  soit 
au  bout  d'une  pince ^  soit  sur  un  charbon,  ne  donne 
point  l'odeur  de  l'arsenic,  ne  fond  pas,  devient  noir 
et  attirable  ;  avec  le  verre  de  borax  il  s'y  dissout  avec 
effervescence  et  lui  communique  une  couleur  pur- 
purine. 

D'après  ces  divers  essais ,  M.  Lelièçre  a  cru  de- 
voir placer  cette  substance  parmi  les  fers  spathiques 
(  chaux  carbonatée  ferrifére  de  M*  Haûy  ).  Les 
détails  ultérieurs  de  l'analyse  chimique  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  V Institut  y  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  y  x®'  semestre  de  1807, 
page  90.) 


V. 


N. 
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Yénite,  nouvelle  substance  minérale^  par 

M.  Lelièkre. 

Ce  minerai  a  été  rapporté  avec  plusieurs  autres 
de  l'île  d'Elbe  par  M.  Lelièçre*  Ses  caractères  phy-, 
sîques  sont  : 

Il  pèse  près  de  quatre  fois  autant  que  Feau  distillée 
(5,825;  3,9745  5,985;  4,061  ).  Il  est  un  peu  moins 
dur  que  le  feldspath  adulaire ,  dont  il  est.  raie  ;  mais 
il  raie  très-fortement  le  verre  et  donne  quelques  étin- 
celles avec  le  briquet- 

Sa  forme  est  un  prisme  droit  à  base  rhombe  :  il 
est  opaque  et  d'un  noir  tirant  quelquefois  sur  le 
brun;  sa  poussière  présente  la  même  couleur. 

Lorsqu'il  est  bien  noir,  la  surface  des  cristaux 
est  brillante  ;  la  cassure  est  inégale  et  d'un  éclat  gras^ 
à -peu- près  comme  le  manganèse  phosphaté. 

Ce  minéral  n'est  électrique  ni  par  la  chaleur ,  ni 
par  le  frottement  ;  chauffé  au  rouge ,  à  la  fiamme 
d'une  bougie ,  il  devient  fjjiblement  attirable  à  l'ai- 
mant ;  exposé  k  l'action  de  l'atmosphère ,  il  se  dé- 
compose et  se  CQUvre  d'une  croûte  terreuse ,  jaune 
et  brune,  entièrement  semblable  aux  ocres  ou  oxides 
de  fer  mélangés  de  terres,  que  l'on  trouve  dans  la 
nature.  (^Mémoires  de  V Institut ^  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques ,  i*""  semestre  de  1807, 
page  95.  )  . 

Analyse  de  Vaplômey  par  M.  LAfrGiBH.  ^ 

Cette  substance  pierreuse  se  trouve  en  Sibérie,  sur 
les  bords  du  fleuve  Lena.  M.  Haiiy  Ta  nommée 
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aplâmej  c'est-à-dire  simplicité ,  parce  que  la  forme 
de  ses  cristaux  semble  indiquer  qu'ils  sont  le  résultat 
d'un  décroissement  par  une  seule  rangée  sur  tous  les 
bords  d'un  cube,  et  que  ce  décroissement  est  si  simple 
et  si  élémentaire  ,*  qu'il  l'avait  choisi  pour  le  premier 
de  tous  dans  sa  théorie  $ur  la  structure  des  cristaux. 

L*aplôme  perd,  par  la  calcination ^  deux  centièmes 
de  son  poids. 

Cent  parties  de  cette  substance  pulvérisée,  mêlées 
avec  quatre  cents  parties  de  potasse  caustique,  et  ex- 
posées pendant  une  demi-heure  à  une  chaleur  rouge, 
n'ont  donné  qu'une  fusion  pâteuse.  La  masse  refroidie 
avait  une  couleur  verte  foncée,  et  s'est  complètement 
dissoute  dans  l'acide  muriatique.  Cette  dissolution  a 
donné,  par  les  procédés  ordinaires,  pour  cent  parties 
d'aplôme, 

Silice 4o 

Alumine 20 

Chaux.   .    .   .  s 14,5 

Oxide  de  fer i4)5 

— — —  de  manganèse.  ....  2 

/         '  Mélange  de  silice  et  de  fer.  .  2 

Perte  pour  la  calcination.  .  .  21 

95,0 
Perte 5 

100 

On  voit  par  cette  analyse ,  que  Faplôm'fe  ne  peut 
être  rapporté  à  aucun  des  minéraux  connus,  (annales 
du  Musée  4' Histoire  naturelle ,  cahier  64:^  ) 


I 


^   \    \ 
V 
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Moyen  de  percer  la  terre  pour  découvrir  les  mines^ 

par  M.  Ryan. 

M.  Byan  a  inventé  une  machine,  au  moyen  de 
laquelle  on  peut  percer  la  terre  pour  savoir  si  elle 
contient  des  charbons  de  terre  ou  autres  minéraux^ 
et  quelle  est  la  pente  des  couches.  La  même  machine  ' 

sert  à  couper  et  à  extraire  promplement,  et  à  peu 
de  frais,  les  morceaux  que  Ton  a  découverts,  ainsi 
qu'à  creuser  des  puits,  à  dessécher  les  mines,  elc.  Le 
gouvernement  anglais  lui  a  accordé  une  patente. 

Carbonisation  de  la  houille  en  gros  morceaux  ^   jùL  C^<^C> 

par  M.  Jejnson. 

L'emplacement  doit  être  choisi  de  manière  à  ce 
que  Tc^au  ise  puisse  y  séjourner.  On  range  les  mor- 
ceaux de  houille  en  couches  et  en  plates -bandes  de 
quatre  pieds  de  large  sur  quarante  à  cinquante  pieds 
de  long  et  neuf  à  dix  pouces  d'épaisseur,  disposées 
en  dos  d'âne.  On  laisse  un  espace  de  six  pieds  entre 
chaque  plate-bande ,  qui  sert  à  éteindre  la  houille 
lorsqu'elle  est  réduite  en  coak. 

Lorsque  le  charbon  est  placé  en  xîouches ,  on  met 
le  feu  avec  du  menu  bois  à  l'extrémité  de  la  plate- 
bande,  qui  se  trouve  placée  sous  le  vent,  afin  qu'il 
puisse  en  parcourir  toute  la  longueur.  A  mesure  que 
le  feu  s'étend  et  que  la  houille  se  gonfle ,  on  la  couvre  ^ 
avQc  du  frasier,  que  l'on  réserve  toujours  entre  les 
plates-bandes- 
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Dès  que  le  feu  a  parcouru  toute  Tétendue  de  la 
planche ,  on  découvre  la  partie  où  Ton  a  commencé 
le  feu ,  pour  reconnaître  si  la  carbonisation  est  au 
degré  convenable.  Alors  on  retire  le  charbon  avec 
un  râteau  de  fer  sur  les  intervalles  ménagés  pour 
réteindre ,  puis  on  le  range  à  couvert. 

Toutes  les  houilles  ne  sont  pas  propres  à  la  carbo- 
nisation ;  différens  essais  qui  ont  été  faits  sur  celles  du 
département  de  l'Allier  en  ont  offert  la  preuve. 

Pour  réduire  la  houille  menue  en  coak ,  on  a  un 
fourneau  construit  en  briques,  et  on  le  cliaufTe  jus- 
qu'à ce  que  ses  parois  intérieures  soient  rouges,  en 
établissant  un  courant  d'air  par  une  des  portes  que 
l'on  soulève  de  l'épaisseur  d'une  brique.  Lorsque  le 
fourneau  est  rouge ,  on  en  nettoie  la  moijtié  par  une 
des  portes ,  l'on  charge  cette  partie  de  six  pouces 
d'épaisseur  de  houille  menue,  et  on  ferme  la  porte. 
On  répète  cette  opération  de  l'autre  côté  par  où  Voxf. 
introduit  un  léger  courant  d'air,  jusqu'à  ce  que  le  feu 
soit  bien  allumé.     . 

Lorsque  la  houille  est  de  bonne  qualité ,  cette  opé- 
ration dure  ehviron  six  heures  ^  et  on  s'apperçoit 
qu'elle  est  finie ,  quand  la  flamme  ne  sort  plus  par 
la  cheminée.  Alors  on  soulève  une  des  deux  portes, 
et  on  se  sert  d'un  ringard  ou  tisonnier  de  fer,  de  neuf 
pieds  de  long ,  arrondi  par  le  manche  et  méplat  par 
l'autre  bout.  Avec  ce  ringard  on  soulève  le  charbon, 
et  on  le  retire  à  l'aide  d'un  râteau  de  fer,  jusqu'à  la 
moitié  de  l'espace  qu'il  occupe  5  on  l'étend  ensuite 
au  bas  du  fourneau^  oii  il  ne  tarde  pas  à  s'éteindre» 


« 
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On  recharge  de  nouveau  ce  côté  eu  houille,  et 
l'on  répète  la  même  opération  de  l'autre  côté,  et  ainsi 
de  suite  sans  interruption,  afin  d'éviter  la  dépense  du 
charbon  que  nécessite  la  première  chauffe  du  four- 
neau. Lorsque  le  charbon  réduit  en  coak  est  éteint, 
on  le  niet  à  couvert,  afin  qu'il  ne  perde  pas  sa  qualité 
par  l'humidité. 

La  description  de  ce  procédé  et  du  fourneau  né- 
*   eessaire  à  cette  opération  se  trouve  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'encouragement  y  n^  4i. 

Nouveau  soufflet  apec  lequel  on  peut  y  à  volonté  ^ 
augmenter  et  diminuer  le  courant  d'air  quil 
produit  y  sans  interrompre  son  action  continue  i 
par  M.  HiBMKE. 

La  description  de  cette  machine  ne  saurait  être 
bien  entendue  sans  planches.  On  en  trouve  les  dé- 
tails dans  le  cahier  de  décembre  1808  de  la  Biblio* 
thèque  physico^économique. 
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IL   PHYSIQUE. 

» 

Expériences    avec    le    balancier ,  faites   par 
M.  RiTTEJR  y  à  Munich. 

a 

JuES  journaux  ont  parlé  depuis  quelques  années 
d'un  Italien  nomme  Campeitiy  doué  de  la  propriété 
remarquable  d'être  affecté  à  un  degré  rare  par  la 
présence  de  Teau  et  des  métaux ,  quoique  cachés 
SOUS  terre. 

M.  Rilter  s'est  proposé,  dans  ses  expériences  avec 
Campetti  y  de  rapporter  les  phénomènes  de  la  ba- 
guette divinatoire  à  l'électricité  galvanique.  Il  s'est 
servi  à  cet  effet  d'un  instrument  qu'il  appelle  balan- 
cier. Ce  balancier  n'est  autre  chose  qu'une  petite 
bande  de  métal  que  l'on  met  en  équilibre  dans  un 
plan  Viorlsontal ,  sur  le  bout  du  doigt  du  milieu  de 
la  main  gauche ,  dont  probablenaent  on  a  humecté 
la  pointé^  et  que  l'on  tient  vertical  pendant  que  les 
autres  sont  courbés. 

Le  nombre  des  individus  auxquels  les  expériences 
avec  le  balancier  réussissent ,  est  petit  comparative- 
ment à  celui  des  personnes  sensibles  à  l'effet  de  la 
baguette  divinatoire. 

La  direction  des  mouvemens  du  balancier  a  lieu 
dans  un  sens  déterminé ,  sous  des  circonstances  don- 
/  nées. 

La  direction  la  plus  convenable  pour  le  placer , 


t 
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est  celle  où  l'an  des  deux  bouts  est  tourné  vers 
l'homme  qui  fait  l'expérience,  et  l'autre  en  dehors. 
Chez  M.  Càmpetti ,  l'instrument  se  ineut  en  dehors 
s'il  a  été  placé  sur  le  doigt  du  milieu  ,  l'index  ou  le 
pouce  de  la  main  gauche,  ou  l'annulaire  ou  le  petit 
doigt  de  la  main  droite.  Une  autre  position  de  l'ins- 
trument, le  contact  des  métaux  et  d'autres  substan- 
ces ,  pendant  les  essais ,  font  varier  les  mouvemens 
de  l'instrument.  11  suffit  à  Càmpetti  de  présenter 
seulement  le  doigt  de  la  main  droite  aux  corps  qui 
font  varier  les  mouvemens  ^  mais  le  contact  réel  est 
plus  efficace. 

Les  causes  qui  influent  sur  le  balancier  se  trouvent 
un  peu  afiPaiblies ,  quand  M.  Ritter ,  donnant  une 
de  ses  mains  à  Càmpetti  ^  touchait  de  l'autre  ce  que 
celui-ci  avait  touché  y  ou  répétait  ce  ique  ce  dernier 
avait  &it.    i    .   .  V 

M»  Ritter  s'occupe  de  la  recherche  de  beaucoup' 
d^autres  causes  d'influence  sur  les  mouvemens  du 
balancier,  et  il  espère  perfectionner  assez  sesinstru- 
mens  électriques,  pour  pouvoir  se  passer  de  l'instru- 
ment délicat  et  sensible,  que  lui  fournissent  les  forces 
physiques  des  j^lres.vivians  et  les  ner&  de  Fhomme  en 
particulier. 

Manière  cV aimanter  sans  aimant  naturel  ou  Jcrri-^' 
artificiel  y  par  M*  Léopold  Vacca*  ^^-ct 

M.  Vacca  a  pris  une  barre  de  fer  de  trois  pieds  de 
longueur  environ  ;  elk  ne  donna  aucun  signe  de 
magnétisme  tant  qu'elle  était  dans*  une  position  hori- 
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iiontale^inaiâ  elle  en  donnait  de  très-sensibles^  si  oi;i  la> 
plaçait  perpendiculairement.  Ces  signes  s'évanouis- 
sent quand  on  }a  remet  horisontalement ,  et  repa- 
raissent aussitôt  qu'on  la  met  dans  une  position 
verticale. 

Une  lame  d  acier  qu'on  frotte  plusieurs  fois  et  tou- 
jours dans  le  même  sens,  contre  l'extrémité  de  cette 
barre  située  verticalement,  acquiert  du  magnétisme, 
d'où  l'auteur  conclut  qu'on  peut  aimanter  un  corps 
sans  aimant  naturel  ou  artificiel. 

V '^  Eproupette  hydrostatique  pour  connaître  la  force 

^  relative  des.  différentes  poudres,  de  guerre  et  de' 

chasse  ,  par  M.  REGNIER. 

'  Cet  instrument  se  compose,  i*^.  d'uh  seau  en  fer* 
blanc  de  vingt- quatre  pouces  de  haut,  et  de  huit^ 
pouces  de  diamètre  :  il  est  peint  et  verni  en  dehors 
et  en  dedans  pour  le  préserver  de  la  rouille ,  et  pour 
qu'il  puisse  être  placé  dans  un  laboratoire  de  chimie 
eu  de  physique  ;  2^«  de  quatre  supports  en  fil  de  lai- 
ton y  fixés  à  écrou  sur  un  cercle  en  fer  blanc  ajusté 
au  bord  supérieur  du  seau.  :'  ces  quatre  supports  main^ 
tiennent  une  rondelle  du  mèmie. métal  ^  percée  d'une 
ouverture  circulaire;  5°.  d'un  tube  en  laiton  poli  de 
dix- huit  pouce^  dé  long  sur  vingt  lignes  de  diamètre* 
Ce  tube  gradué  passe  librement  dans  l'ouverture  de 
la  rondelle;  4®.  d'un  plongeur  enfer  blanc  verni, 
aji;isté  au  tube  et  lesté  à  sa  partie  inférieure  ;  5%  d.un 
petit  mortier  en  fer,  formé  d'un  bout  de  canon  de* 
iQunition:,  placé  k  te  partie  supérieurf.^u  ^^^  pour. 
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recevoir  la  poudre  que  Ton  vent  éprouver;  6^.  d'un 
index  ou  fil  de  laïton  très-délié ,  disposé  dans  l'inté- 
rieur du  tube  pour  marquer  le  degré  d'enfoncement 
du  plongeur  dans  Peau  lorsque  la  poudre  s'enflamme  ; 
et  7°^  d'un  racloir  pour  nettoyer  au  troisième  coup 
l'intérieur  et  l'orifice  du  mortier. 

Usage,  1°.  On  emplit  aux  trois  quarts  le  seau  avec 
dé  l'eau  de  pluie  ou  de  rivière. 

'j^.  On  place  le  plongeur  garni  de  son  tube  et  de 
son  mortier* 

3^  On  ajoute  encore  de  la  même  eau  dans  le  seau, 
jusqu'à  ce  quelle  liibe  s'élève  à  zéro;  au  bord  de  la 
lunette  qui  maintient  le  tube  gradué ,  perpendicu- 
lairement au  milieu  dû  seau. 

4*^.  On  vérifie  si  le  tube  se  tient  bien  verticalement 
dans  leau  sans  les  supports,  et  dans  le  cas  contraire, 
ou  repousse  avec  la  main  la  boule  inférieure,  qui  coa-» 
tient  le  lest,  afin  que  ce  lest  soit  biep  au  centre  do 
Taxe  du  tube ,  pour  qu'il  se  maintienne  naturelle-» 
ment  d'aplomb.  ♦  ». 

Le  cran  tnarqué  sur  le  bord  du  mortier  doit  se      - /JcLC k  , 
rapporter  au-dessus  de  l'échelle  de  division, 
'   Lorsque  tout  est  bien .  disposé  ^  ou  verse  j  à  l'aida 
d'une  carte  pliée  ou  d'une  puisette  en  fer  blanc,  traî« 
grammes  de, poudre  dans  Je  mortier.  Cette  quantité 
^t  la  plus  convenable  à  cette  éprouvCïte,  et  ne  remr 
plit  qu'envii'on  la  moitié  de  la  capacité  du  canon.    , 
,    On  laisse  ainsi  cette  charge  s^i}s  la,  bourrer;  op  ne     /    .  . 
fait  que  d'y  ajouter  une  petite  élpupillè  qui  soit  de 
l'embouchure  pour  y  mettre  le  feu. 
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Celte  étoupille  est  composée  d'un  gros  fiLde  coton , 
îmbibë  dans  de  la  poudre  pulrérisée  et  délayëe  en 
bouillie  dans  de  l'alcool. 

Enfin  on  fait  tlescendre  l'index  à  zéro,  et  on  met 
le  feu  à  l'étoupille  avec  un  petit  bout  de  bougie  filée, 
que  l'on  tient  dans  un  porte-crayon  ou  dans  une 
plume  à  écrire ,  pour  servir  de  boute-feu. 

Voyez  pour  les  détails  ultérieurs  la  description  de 
cet  instrument 9  accompagnée  d'une  planche,  dans  le 
n®  4o  du  Bulletin  de  la  Société  d'encouragemeni^*. 

On  peut  se  procurer  cette  eproupette  chez 
M.  Régnier  y  rue  de  l'Université,  n*»  i3. 

Hygromètre  pour  les  gaz,  par  M*  GvYTON^ 

MOKVEJU. 

Les  physiciens  et  les  chimist^  sont  convaincus 
de  la  nécessité  de  réduire  les  gaz  au  plus  grand  état 
de  siccité ,  pour  ne  pas  s'exposer  à  confondre  les  phé- 
nomènes qui  sont  le  produit  de  leurs  parties  consti- 
tuantes essentielles,  avec  ceux  qui  résulteraient  de  la 
décomposition  de  l'eau  dont  ils  peuvent  étire  privés. 

M.  Guyton^Morveau  a  présenté  à  la  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  Tlnstitut,  un 
ifisiFument  qui  paraît  remplir  ces  deux  objets.  Il  ne 
l'a  fait  exécuter  qu'après  en  avoir  fait  plusieurs  fois 
l'épreuve,  et  il  en  a  communiqué  la  description  à 
ceux  qui  savent  que,  dans  ces  expériences  délicates^ 
on  n'a  jamais  assez  de  moyens  de  se  mettre  à  l'abri 
des  erreurs  de  manipulation. 

Cet  appareil  est  destiné  à  être  introduit,  très-exac- 


PHYSIQUE.  2q 

tement  ferme,  sous  un  récipient  dont  le  bord  inférieur 
est  plongé  dans  la  cuve  à  merciire ,  et  c'est  pourquoi 
sa  monture  doit  être  toute  en  fer. 

Lorsque  le  vase  a  été  élevé  au-dessus  du  niveau 
du  mercure,  il  est  facile  de  l'ouvrir  pour  déterminer 
Faction  respective  de  la  substance  qu'il  contient  et 
du  gaz  que  Ton  a  fait  passer  sous  la  cloche  ;  ce  qui 
se  fait  en  abaissant  la  queue  de  la  bascule ,  dont  on 
a  d'abord  éloigné  le  mentonnet  d'arrêt.  Pour  le  main- 
tenir dans  cette  position  ,  ofn  n'a  besoin  que  d'un 
simple  tasseau  de  bois,  qui  repose  sur  les  bords  de 
la  cuve ,  dans"  lequel  on  a  pratiqué  une  entaille  pour 
recevoir  le  manche  de  l'instrument,  et  où  il  est  fixé 
par  un  coin. 

Enfin  après  avoir  donné  tout  le  temps  jugé  néces- 
saire au  jeu  des  affinités,  le  vase  de  cristal  peut  être 
refermé  par  son  obturateur  de  verre ,  et  retiré  de  la 
cuve  sans  craindre  qu'il  s'en  échappe  rien ,  ou  qu'il 
y  entre  le  moindre  globule  de  mercure,  au  moyen 
du  même  mentonnet  d'arrêt ,  placé  au  milieu  de  la 
bascule,  et  qui  presse  fortement  cet  obturateur. 

Si  l'on  veut  éprouver  l'état  hygrométrique  d'un 
gaz  quelconque,  on  détache  le  vase  de  cristal  de  son 
collet ,  on  en  fait  la  tare  exacte ,  on  le  remplit  de 
muriate  de  chaux  poussé  à  fusion  sèche  et  pulvérisé , 
dont  on  prend  également  le  poids.  Après  l'avoir  re-. 
mis  en  place  et  fermé  de  son  couvercle,  on  l'introduit 
sous  la  cloche  et  on  lève  l'obturateur  5  le  poids  acquis 
par  le  muriate  de  chaux  indique  la  quantité  d'eau 
qu'il  a  absorbée. 
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Dans  les  cas  assez  frëquens  où  l'expérience  ne 
donne  des  résultais  décisifs  qu'autant  que  le  gaz  a 
été  porté  au  plus  haut  degré  de  siccité,  on  conçoit 
que  Ton  ne  doit  pas  se  borner  à  laisser  l'appareil  sous 
la  cloche  pendant  quelques  heures  ;  qu'il  faut  répéter 
l'opération  avec  du  nouveau  muriate  de  chaux,  et  ne 
se  tenir  assuré  d'avoir  atteint  le  but,  que  lorsque  ce 
sel  eu  est  retiré  sans  avoir  acquis  aucune  augmenta- 
tion de  poids. 

Cet  instrument  a  quelque  ressemblance  avec  lè 
manomètre  de  M.  Berthollet .,  destiné  à  déterminer 
les  changemens  qui  surviennent  dans  Télasticité  d'un 
volume  d'air  renfermé  dan^  un  vase  ;  mais  ce  dernier 
instrument  ne  peut  être  employé  dans  la  ciive  hydro^ 
pneumatique,  et  ne  peut  servir  d'hygromètre.  (Voyez 
la  description  de  cet  instrument  de  M.  Guyton-Mor- 
peau  dans  le  cahier  d^ octobre  des  Annales  de  Chimie 
de  1 808.  ) 

Eudiomètre  nouveau  de  Vinvention  de  M.  TVll^ 

LIA  M  HaSLEDYNE  PePYS. 

I 

Cet  eudiomètre  portatif  est  d'une  consti'uctîon  très- 
simple  :  il  se  compose  d'une  mesure  de  verre  divisée 
en  cent  parties  ;  d'une  petite  bouteille  de  résine  élas- 
tique ou  caoutchouc,  capable  de  contenir  environ 
deux  fois  la  mesure ,  et  munie  d'un  tube  de  verre 
recourbé,  bien  attaché  au  col  de  la  bouteille  par  plu- 
sieurs tours  de  fil  ciré ,  et  enfin  d'un  tube  de  verre 
divisé  en  dixièmes  des  premières  divisions ,  ou  en 
millièmes  de  la  mesure  principale. 
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Le  goulot  de  verre  attaché  au  col  de  la  bouteille 
a  son4>ord  extérieur  usé  à  l'éméril  ,  de  manière  à 
s'ajuster  exactement  à  Torifice  de  la  mesure  5  et  à 
l'extrémité  inférieiu*e  du  tube  gradué  s'adapte  un 
petit  robinet  li'acîer ,  fixé  au  col  d'une  très -petite 
bouteille  de  caoutchouc ,  au  moyen  de  quelques  tours 
de  fil  ciré.  L'autre  extrémité  du  tulje  est  conique ,  de 
manière  à  présenter  un  très-petit  orifice. 

Cet  appareil  est  encore  muni  cl^une  espèce  de  ré- 
servoir m<rt)ile ,  dans  lequel  le  tube  peut  glisser  de 
haut  en  bas ,  de  manière  pourtant  que  l'eau  ou  tout 
autre  liquide  ne  puisse  s'échapper.  On  se  sert  à  cet 
eflfet  d'un  bouchon  de  liège  percé,  au  travers  duquel 
passe  le  lube. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  l'appareil ,  on  remplit 
le  réservoir  d'eau  ou  de  mercure,  selon  que  l'expé- 
rience l'exige  i  on  remplit  ensuite  la  mesure  avec  le 
gaz  ou  l'air,  à  la  manière  ordinaire,  en  opérant  sur 
le  mercure,  et  on  charge  la  bouteille  de  caoutchouc 
de  la  solution  qu'on  a  l'intention  d'employer  comme 
réactif  :  on  insère  ensuite  l'orifice  de  la  bouteille  sous 
le  mercure,  dans  la  bouche  de  la  mesure,  en  l'enfon- 
çant assez  pour  qu'elle  joigne  bien. 

* 

Une  description  plus  détaillée ,  accompagnée  des 
expériences  faites  par  M.  PepySy  au  moyen  de  cet 
instrument,  se  trouve  dans  les  Philosophical  trans- 
*  actions^  année  1807,  2*  partie^  et  une  traduction 
française  dans  la  Bibliothèque  Britannique ,  cahier 
d'août  i8o8. 
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« 

Briquet  pneumatique  ,  par  M*  Lebouvibr-^ 

De&mortiers.  # 

Ces  briquets  sont  construits  d'après  le  principe  de 
rinflammatiou  de  Tamadou  par  la  seule  compression 
de  l'air.  Après  plusieurs  expériences,  M.  Lebouuier 
reconnut  que  l'inflammation  dépendait  du  degré  de 
vitesse  dans  la  compression  de  Tair,  et  il  est  parv^enu 
à  allumer  l'amadou  avec  des  tubes  de  six  pouces  de 
longueur  et  de  la  grosseur  d'une  plume  à  ^c^îre.  Il  en 
a  Êibriqué  de  six  à  neuf  pouces  de  long  et  qui  réus- 
'  sissent  très-bien. 

.  Pour  un  tube  de  six  pouces ,  il  a  fait  réduire  le 
piston  à  six  lignes  ,  ce  qui  a  augmenté  la  colonne 
d'air  d'un  pouce,  ^t  diminué  le  frottement  de  deux 
tiers  ;  en  sorte  que  l'effet  du  briquet  est  plus  sûr  et 
son  usage  beaucoup  plus  facile.  Avec  un  peu  d'adresse 
on  allume  l'amadou  en  tenant  d'une  main  et  poussant 
le  piston  de  l'autre,  sans  être  obligé  de  l'appuyer  sur' 
une  table  ou  sur  quelque  autre  corps  solide.  L'auteur 
a  tellement  reconnu  l'avantage  des  pistons  courts  , 
qu'il  les  fait  tous  aujourd'hui  dans  cette  proportion. 

La  bonté  du  briquet  dépend  surtout  du  calibre  égal 
du  tube  et  de  la  justesse  du  piston  à  remplir  sa  ca- 
pacité. Ces  deux  conditions  obtenues,  le  briquet  aura 
toute  la  perfection  nécessaire. 

Les  premiers  pistons  ont  été  faits  avec  du  cuir  fort 
de  la  meilleure  qualité  5  on  les  a  tournés  avec  beau- 
coup de  soins  et  de  manière  à  bien  remplir  la  capa- 
'         cité  du  tube.  Ils  sont  aussi  bons  aujourd'hui  que  le 
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premier  jour.  Les  pistons  en  bois  et  en  caoutchouc 
n'ont  pas  aussi  bien  réussi. 

Quant  à  l'amadou ,  il  faut  le  choisir  sec ,  mollet 
éi  le  moins  salpêtre ,  afin  qu'il  s'allume  plus  facile- 
ment. Voyez  pour  les  autres  détails  les  Annales  des 
Arts  et  Manufactures ,  n®  87, 

Phantasmascope  de  M.  Walker* 

Machine  d'optique  qui  présente  l'aspect  d'une 
porte  qui  s'ouvre ,  et  d^où  sort  un  £gintôme  qui  se 
rapproche  du  spectisiteur  en  grandissant  toujours.  Ce 
fantôme  a  toutes  les  couleurs  d'un  beau  tableau,  et 
ces  couleurs  sont  si  brillantes  qu'il  n'est  point  néces^ 
saire  de  fefrmer  au  jour  la  chambre  où  il  parait. 
L'auteur  s'est  déjà  servi  de  cette  machine  pour  re- 
présenter les  phases  de  la  lune ,  l'aspect  des  princi- 
pales planètes  et  d'autres  phénomènes  célestes. 

.  Nouveau  thermomètre  portatif  de  M*  JuB.-» 

QEN8BN. 

Ce  thermomètre  est  construit  d'après  le  principe 
de  l'inégale  dilatabilité  de  deux  substances  métalli- 
ques associées ,  et  bien  moins  fragile  que  le  thermo- 
mètre ordinaire. 

La  lame  composée ,  qui  en  est  la  pièce  principale , 
est  fix,ée  par  une  de  ses  extrémités  au  fond  d'une 
boîte ,  semblable  à  celle  d'une  montre  plate  ordinaire; 
elle  fait  presque  le  tour  du  bord  dans  l'intérieur  de 
la  boîte,  et  se  termine  en  s'appuyant  contre  une 

Arch.  oiss  Dicovv.  os  iSoâ.  3 
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petite  yis  qui  appartient  à  un  levier  du  premier  genre, 
dont  le  bras  opposé  porte  uu  râteau  qui  engrène»uii 
pignon  assez  nombre.  L'axe  de  ce  pignon  porte  une 
aiguille  fort  légère,  qui  tourne  d'un  côté  ou  de  Tautre, 
selon  que  le  râteau  la  conduit.  Cette  aiguille  répond 
sur  un  cadran  à  des  divisions  tracées  d'après  celles 
d'un  bon  thermomètre  à  mercure.  Un  spiral  très- 
faible  ,  qui  &it  que  les  dents  du  râteau  et  du  pignon 
sont  toujours  en  prise ,  est  cause  qu'il  n'y  ait  point 
de  temps  perdu  dans  les  divers  mouvemens. 

Pour  que  la  lame  ne  soit  pas  sujète  à  se  déranger 
ou  à  perdre  sa  forme  par  la  secousse,  il  est  de  toute 
nécessité  que  l'acier  soit  trempé.  Quant  à  l'engrenage 
des  dents  du  râteau  dans  le  pignon,  on  sait  combien 
il  est  important  que  la  denture  soit  exacte,  et  que  la 
menée  s'opère  uniformément. 

Il  faut  faire  usage  d'une  aiguille  légère  et  en  par- 
fait  équilibre  ;  il  vaut  mieux  employer  un  cadran 
mince  en  argent,  qu'un  cadran  en  émail,  puisque  le 
chaud  et  le  froid  agissent  plus  promptement  sur  l'ar- 
gent que  sur  l'émail.  La  platine  ne  doit  pas  être 
trop  épaisse,  et  la  lame  composée  acquiert  plus  de 
consistance  ,  lorsque  la  partie  en  laiton  est  dorée. 
(  Ueber  die  Zeilbestimmung  durch  Uhren ,  von 

JÙRGSNSEN.  ) 

jinèmomètre  de  M.  POMSCHMAN. 

Cet  instrument  est  destiné  à  mesurer  exactement 
la  force  du  vent,  et  à  faire  en  même  temps  plusieurs 
autres  expériences  avec  la  plias  grande  &cilité.  II  est 


kcùom^eigùè  &  6et  effet  d'un  hygromètre,  d'un  thér- 
knomèite  et  d'un  baroitiètre. 

Mouvement  du  baroniètte  en  fntst^par  &  capiiainê 

FiiNDERS. 

Le  capitaine  flinders  a  observé  dans  son  voyage 
à  la  Nouvelle-Hollande ,  que  quand  le  vent  devait 
changer ,  le  baromètre  se  mettait  en  mouvement 
quelque  temps  auparavant.  Lorsque  le  vent  avait 
soufflé  de  terre  pendant  quelque  temps,  et  qu'il  com- 
mençait à  tomTier  pour  devenir  vent  de  mer  y  le  mer- 
cure s'élevait.  Il  descendait,  au  contraire ,  lorsque  le 
vent  de  mer  allait  céder  au  vent  de  terre* 

Quoique  ces  mouvcmens  du  mercure  n'att^gnissent 
pas  toujours  leu^  moArî/nz^m,  jusqu'à  l'époque  où  ces 
changeinens  correspondans  dans  la  direction  du  vent 
étaient  consommés,  on  pouvait  cependant  pressentii^ 
un  changement,  par  la  disposition  initiale  du  mercure 
à  monter  ou  à  descendre. 

Ohaen^àtîons  météorologiquea  de  M.  LJMARÙX. 

M.  Larharch  a  publié,  dans  le  Moniteur  du  ^jan^ 
pier  1808 ,  les  résultats  suivans  de  ses  nombreuses 
observations  : 

1^  Qu'il  y  a,  surtout  dans  certains  temps,  une 
action  réelle  exercée  par  la  lune ,  concurremment 
avec  le  soleil  3  sur  l'atmosphère  terreàtre. 

2^.  Cette  même  action  se  rend  principalement  sen-» 
sible  aux  époques  de  ses  paroxismes ,  qui  sont  le# 


\" 
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points  lunaii-es ,  on  mestraux ,  ou  journaliers.  Elle 
opère  alors^  daiis  IV'lat  de  l'atmosphère,  des  change- 
mens  qui  la  rendent  reconnaissablc. 

5°.  Mais  l'action  dont  il  s'agit  est  assujettie  à  dei 
Tariations  telles^  qu'aux  époques  de  ses  paroxismes, 
et  même  à  celles  des  paroxismesdemême  sorte,  il  n'a 
pas  encore  éli^  possible  à  l'auteur  de  connaître  la 
quantité  de  forces  agissantes ,  ni  de  déterminer  par 
conséquent,  soit  l'intensité,  soit  la  nature  des  efiéti 
qui  doivent  être  produits. 

A  force  d'expériences  et  d'observations ,  l'auteur 
est  parvenu  à  connaîli-e,  d'une  manière  non  douteuse, 
des  causes  qui  augmentent  l'action  qu'en  certains 
temps  la  lune  et  le  soleil  exercent  sur  nqtre  atmo- 
sphère ,  et  d'autres  causes  qui  l'aBàiblissent  plus  oa 
moins  fortement.  Cependant  il  n'a  pas  encore  trouvé 
les  moyens  de  délerminer  avec  quelque  certitude 
l'intensité  des  causes  modiScatrices  de  l'action  dont 
il  s'agit. 

M.  Lamarcl  propose  à  cet  effet  un  plan  d'éluder, 
qu'il  a  fait  insérer  dans  l'annuaire  météorologique 
pour  l'année  1808 ,  et  qui  mettra  les  observateurs  à 
portée  de  vérifier  ses.  observations,  et  d'avancer  un 
.  genre  de  connaissances  qui  peut  un  jour  deveoii' d'une 
grande  importance  pour  le  public.  Enfin  M.  Xn- 
marck  déclare  que  tout  ce  qu'il  a  appris  de  positif, 
depuis  qu'il  étudie  les  phénomènes  atmosphériques, 
S6  réduit  à  pouvoir  assurer  ; 

1*.  Qu'une  action  combinée  est,  en  certains  temps, 
exercée  sm:  notre  atmosphère  par  la  lune  et  le  soleîlj 
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2*>.  Que  dans  chaque  cas  particulier,  celte  action 
varie  en  intensité,  en  efficacité,  et  dans  la  nature  de 
ses  effets  par  différentes  causes; 

5".  Que  l'auteur  à  reconnu  et  assigné  les  princi- 
pales cause*  qui  font  varier  Taction  dont  il  s'agit  ; 
en  sorte  qu'on  peut  maintenant  distinguer  celles  qui 
augmentent  cette  action  de  celles  qui  la  diminuent; 

4®.  Qu'il  n'a  encore  que  des  aperçus  et  non  des 
connaissatices  certaines  sur  Tiiilensité,  soit  de  chaque 
action  directe  ,  soit  des  causes  particulières  qui  la 
modifient; 

5®.  Enfin ,  qu'il  est  démonti^  par  les  faite,  qu'à  cer- 
taines époques  il  s'opère,  dans  notre  atmosphère,  des 
ohangemens  sur  lesquels  on  peut  compter,  quoique 
leur  intensité  et  la  nature  des  effets  qui  en  résultent 
ne  puissent  être  encore  assignées  d'avance  autrement 
que  par  de  simples  probabilités* 

Sur   les  phénomènes    atmosphériques  y   par 

M.  Cornélius  F^arzet. 

Il  résulte  des  recherches  de  M,  Varley  sur  la 
formation  des  nuages,  leur  précipitation  sous  la  forme 
de  pluie ,  de  neige  ou  de  grêle ,  et  par  suite  sur  les 
yariatîons  du  baromètre  : 

1*.  Qiie  les  nuages  ne  peuvent  se  former  sans  éleo- 
tricilé  ; 

2".  Qu'ils  ne -retombent  point  en  pluie ,  à  m<Hn» 
qu'ils  ne  soient  privés  d'une  partie  de  cette  élec- 
tricité ; 

3*^.  Que  dans  un  temps  serein  la  terre  fournit  4^ 
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l'ëlectricitë  à  l'atmosphère ,  et  qu'au  contraire  elle 
reçoit  de  l'atmosphère  dans  un  temps  orageux^ 
^  4**.  Que  les  nuages  se  divisent  lorsque  le  temps  est 

serein,  et  qu'au  contraire,  lorsqu'il  est  orageux,  ils 
se  réunissent  ; 

5^.  Qae  l'électricité  est  l'agent  qui  tient  les  nuages 
suspendus  ; 

6®.  Qu'un  air  sec  est  conducteur  du  calorique,  et 
non  conducteur  du  fluide  électrique; 

7^.  Que  l'eau  peut  exister  sous  quatre  différentea 
formes  d'une  manière  permanente ,  et  sous  une  seu« 
lement  d'une  manière  passagère.  Deux  de  ces  formes 
sont  produites  par  *  l'électricité  ;  elle  ne  concourt 
point  aux  trois  autres. 

Le  premier  des  états  de  l'eau  dû  à  l'électricité  est 
celui  où  elle  est  sous  la  forme  de  nuages.  Alors  l'eau 
est  si  chargée  de  fluide  électrique,  qu'elle  devient 
plus  légère  que  l'air  qui  est. à  la  surface  de  la  terre. 
Le  deuxième  est  l'état  de  l'eau  tellement  saturée  de 
flui<^e  électrique,  qu'elle  se  trouve  elle-même  trans- 
formée en  un  fluide  élastique  et  transparent ,  assez 
léger  pour  flotter  au-dessus  des  plus  hauts  nuages. 

Le  premier  des  trois  autres  états  de  l'eau  est  celui 
où  elle  est  sous  la  forme  dé  glace.  Le  deuxième  est 
l'état  de  liquidité ,  et  le  troisièm,e ,  qui  est  entièrement 
passager ,  est  celui  où  l'eau  est  sous  la  forme  de  va* 
peurs;  car  aussitôt  qu'elles  sont  dégagées  du  calorique 
qui  leur  avait  servi  de  véhicule,  elles  retombent  en 
pluie. 
^  Il  suit  de  là  que  lorsqu'un  nuage  est  déppuillé  d^ 
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«on  élecUicité  ,  dans  une  couche  d'air  dont  la  tem- 
pérature est  au-dessous  de  zëro ,  il  se  change  en  neige 
par  la  congélation  des  vapeui's  qui  se  réunissent.  Il 
résulte  du  même  principe,  que  les  particules  humides 
réunies  en  pluie,  et  passant  à  travers  une  région  gla* 
cée  en  descendant  vers  la  terre,  elles  doivent  tomber 
sous  la  forme  de  grèle. 

Aérostatique* 

M.  Périer  propose  de  ne  plus  chercher  la  direc- 
tion des  ballons  que  par  des  moyens  mécaniques , 
suivant  la  théorie  ^n  vol  des  oiseaux.  En  donnant^ 
par  exemple ,  au  ballon  la  forme  cylindrique ,  il 
augmente  à  volonté  sa  légèreté  spécifique,  sans  au  g-, 
menler  la  résistance  du  veut ,  et  peut  par  consé- 
quent multiplier  s^  ailes. 

Il  croit  aussi  que  pour  perfectionner  la  mécanique 
d'un  ballon,  on  pouiTaît  le  ceindre  d'une  large  san-    .^'^  *  C/j  ' 
gle ,  pour  pouvoir  le  condenser  à  volonté,  et  monter    ^J       ''  ^  * 
et  descendre  sans  perdre  ni  lest  ni  gaz. 

M.  Degen  a  fait  à  Vienne  des  essais  assez  heureux  r^ 

pour  s'élever  dans  l'air  au  moyen  d'ailes  mécaniques.  ^x:-\ 

Nous  attendrons  des  résultats  plus  positifs  pour  don- 
ner la  description,  de  ce  mécanisme. 

Balance   hydrostatique  de  M*  GiOVjiNNl 

FJBRONI. 

M.  Fahroni  a  inveçtté  une  mécanique  très-simple 
pour  transformer  en  balance  hydrostatique   toute 
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bonne  balance  ordinaire.  Cest  une  colonne  mobile 
qui ,  placée  avec  un  vase  propre  à  cet  effet  au-dessous 
d'une  balance  quelconque ,  pourvu  qu'elle  soit  juste, 
la  met  en  état  de  donner  les  pesanteurs  spécifiques , 
sans  avoir  recours  aux  moyens  extraordinaires  et 
dispendieux  qu'entraînent  après  elles  les  balances 
nommées  hydrostatiques.  La  description  de  cette  ba- 
lance se  trouve  dans  le  cahier  de  mars  du  Journal 
de  Physique,  1808. 

Coloriaation  des  corps , par  3^.  HasSENFilàTZ. 

M.  Hansenfrati  a  fait  plusieurs  expériences  pour 
vérifier  l'iiypothèse  de  Newton.  Dans  ces  expériences 
il  ne  distingue  que  sept  couleurs  principales; savoir, 
le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  l'indigo 
et  le  violet. 

En  faisant  abstraction  de  toutes  les  couleurs  inter- 
médiaires, on  peut  conclure  : 

1»,  Que  les  couleurs  des  deux  extrémités  de  la  série, 
le  rouge  et  le  violet ,  peuvent  seules  être  produites 
par  une  espèce  de  molécule  colorée ,  et  former  des 
tipccires  circulaires ,  et  que  toutes  les  autres  doivent 
être  produites  par  un ,  deux  ou  trois  spectres,  parmi 
lesquels  il  doit  toujours  y  en  avoir  au  moins  un 
d'elliptique  ; 

■z".  Qu'aucune  couleur  ne  peut  être  produite  par 

^""-^  espèces  de  molécules  colorées,  si  elle  n'est  elle- 

le  une  nuance  intermédiaire,  tels  que  le  rouge 

gé,  le  vert  bleuâtre,  l'indigo  violacé ,  le  pour- 
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S*».  Que  Ton  peut  obtenir  le  rouge ,  le  vert,  le  bleu, 
l'indigo  et  le  violet  par  trois  espèces  de  molécules 
colorëes; 

4**.  Que  le  rouge,  l'orangé,  le  vert,  le  bleu  et  le 
violet  peuvent  être  obtenus  par  quatre  espèces  de 
molécules  colorées  5 

5^.  Que  toutes  les  couleurs  peuvent  être  obtenues 
avec  cinq  espèces; 

6**.  Que  le  rouge ,  le  jaune ,  le  vert ,  le  bleu  et  le 
violet  peuvent  être  obtenus  avec  six  espièces. 

L'auteur  a  cherché  ensuite  à  s'assurer ,  par  l'ex- 
périence, si  la  couleur  de  plusieurs  corps  transparens 
était  composée  des  molécules  colorées  qui  engendrent 
des  couleurs  semblables  dans  les  anneaux  colorés,  et 
il  a  cherché  à  déterminer  les  épaisseurs  des  tranches 
d'air,  dans  l'expérience  de  JNewton^  qui  correspon- 
dent à  ces  couleurs. 

Il  s'est  servi,  pour  ces  expériences ,  de  corps  solides 
et  liquides;  savoii',  de  verres  rouge,  orangé,  jaune, 
vert,  bleu ,  violet,  et  des  infusions  et  des  décoctions 
de  substances  végétales  et  animales,  et  des  dissolu- 
tions métalliques.  Pour  séparer  les  molécules  lumi- 
neuses qui  composaient  les  couleurs  transparentes , 
obtenues  de  chacun  de-  ces  corps ,  il  s'est  servi  de 
deux  prismes  de  verre  blanc ,  l'un  massif^  l'autre 
creux.  . 

Les  résultais  de  toutes  ces  expériences  se  trouvent 
dans  les  cahiers  de  Juin  j  Juillet  et  août  des  Annales 
de  Chimie^  i8o8;  et  dans  les  cahiers  de  mai  et  de 
juillet  du  Journal  de  Physique ,  i8o8. 
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Me/roidù$êment  des  liquides  dans  des  vaêes  de 
porcelaine  dorés  et  non  dorés,  par  M*  le  comte 

DE  RVMFORD. 

M.  le  comte  de  Rumford  avait  observe  que  les 
vases  métalliques ,  nets  et  polis  en  dehors ,  ont  la 
faculté  de  conserver  très-long-temps  la  température 
des  liquides  chauds  qu'on  y  renferme.  Il  a  trouvé  éga- 
lement que  les  vases  d'argent  conservent  mieux  la 
chaleur  du  café  et  du  thé  ^  que  ceux  de  porcelaine 
ou  de  terre  cuite;  et  pour  s'en  assurer,  il  a  pris  deux 
vases  de  porcelaine  ,  égaux  en  capacité ,  de  même 
forme  et  de  même  épaisseur,  l'un  blanc,  l'autre  par- 
faitement doré  en  dehors,  et  y  a  renfermé  des  quan- 
tités égales  d'eau  chcfhde.  Toutes  les  autres  circons- 
tances étant  d'ailleurs  égales ,  les  temps  des  refroidis- 
semens  se  sont  trouvés  entre  eux  :  :  2  :  5. 

D'api*ès  les  mêmes  expérieiices ,  les  liquides  &oîds 
s'échauffent  bien  plus  lentement  dans  des  vases  dorés 
à  l'extérieur,  que  dans  des  vases  non  dorés.  Mais  si 
on  voulait  donner  à  des  vases  métalliques  polis  et  très- 
nets,  ou  à  des  vases  de  porcelaine  ddrés,  la  propriété 
de  recevoir  ou  de  perdre  plus  promptement  la  cha- 
leur, il  suffirait  de  les  noircir,  en  les  présentant  à  la 
flamme  d'une  chandelle  ou  d'une  lampe.  Les  liquides 
se  trouvant  immédiatement  en  contact  avec  la  surface 
intérieure  des  vases ,  la  dorure  de  cette  surface  ne 
produii^ait  aucun  effet  et  ne  deviendrait  utile  que  dans 
le  cas  où  ils  en  seraient  isolés.  (Nouveau  Bulletin  où 
la  Société  philomaihique ,  jiSoy  ;  n^  i«) 
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•Influence  de  Fhumidité  et  de  la  cTialeur  dana  les 
réfractions  atmosphériques,  par  M.  BloT. 

Dans  un  mémoire  présenté  à  l'Institut ,  l'auteur 
conclut,  d'après^  un  grand  nombre  d'observations 
&ites  en  été  et  en  hiver;  que  la  différence  des  résul- 
tats obtenus  étant  extrêmement  légère ,  il  paraît  que 
l'accroissement  dQ  la  chaleur  ne  change  point  le 
pouvoir  ré&jingent  de  l'air ,  qui  reste  toujours  pro- 
portionné à  sa  densité ,  au  moins  dans  les  limites  oà 
se  font  les  observations  astronomiques.  (  Mémoires 
de  V Institut,  classe  des  sciences  mathématiques  et 
physiques,  2«  semestre  1807 ,  page  Sg.) 

Adhésion  des  molécules  de  Veau  entre  elles,  par 
M.  le  comte  HE  RuMFORD* 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur,  que  l'adhé- 
sion des  molécules  de  l'eau  est  nécessaire,  pour  pré- 
venir les  plus  grands  désordres  dans  le  monde ,  que 
chaque  vent  fort  et  continu  venant  de  l'Océan ,.  serait 
l'époque  d'une  grande  inondation ,  que  la  navigation 
serait  impossible ,  et  les  bords  de  toutes  les  mers , 
lacs  et  gi*andes  rivières ,  inhabitables. 

Que  l'adhésion  des  molécules  de  l'eau  entre  elles , 
est  la  cause  de  la  conservation  de  ce  liquide  dans  des 
mass^  ;  qu'elle  le  couvre  à  sa  sur&ce  d'une  pellicule 
très-forte ,  qui  le  défend  et  l'empêche  d'être  dispersé 
par  les  vents,  et  que  sans  cette  adhésion  l'eau  serait 
plus  volatile  que  l'éther  ;  plus  Tagab9nde  que  la 
poussière* 
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Que  la  viscosité  qui  résulte  de  l'adhésion  des  molé- 
cules de  Peau,  rend  ce  liquide  propre  à  tenir  en  dis~, 
solution  toutes  scurles  de  corps,  les  pUïs légers  comme 
les  plus  pesans  ,    pourvu  qu'ils  soient  réduits  à  des 
particules  fort  petites, 

'  Que  cette  viscosité ,  ou  manque  3é  fluidité  parfaite 
de  Teau,  la  rend  éminemment  propre  à  être  le  véhi* 
cule  de  la  nourriture  et  des  plantes  et  des  animaux , 
et  que  si  cette  adhésion  venait  à  cesser  ,  et  si  la  &m^ 
dite  de  ce  liquide  devenait  parfaite ,  tous  ks  êtres 
vivans  périraient  d'inanition.  (Mémoires  de  Vlns^ 
titut ,  classe  des  sciences  matjiématiques  et  physi^ 
ques  y  2**  semestre  de  1807  ,  page  97.) 

Pendule  de  compensation^  de  M,  RiGO*  . 

M.  Rigo  a  découvert ,  par  des  expériences  diverses 
et  répétées  que  la  forme  triangulaire  est  la  plus  propre 
à  obtenir  la  compensation  désirée.  Il  a  donc  composé 
un  pendule  de  plusieurs  triangles,  dont  la  base  est 
en  zinc  ou  en  cuivre ,  et  les  deux  autres  côtés  en 
acier.  La  dilatation  du  cuivre  ou  du  zinc  étant  double 
de  celle  de  l'acier,  il  en  résulte  une  juste  compensa- 
tion de  la  dilatation  des  côtés  avec  celle  de  la  base. 

L'auteur  a  présenté  ce  pendule  à  la  Société  royale, 
de  Londres.  Il  prétend  que  l'on  peut  construire  ainsi 
des  pendules  composés  d'ime  suite  de  triangtes,  qui 
conserveront  la  même  longueur  sous  tous  les  climats 
en  toute  saison. 
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Pendule  de  compensation  ,  de  il/.  ZÀdemjch  ,  de 

Leipêicé 

Ce  pendule  réunit ,  à  d'autres  avantages ,  celui  de 
se  régler  facilement  à  l'aide  d'un  pyromètre ,  et 
celui  de  servir  de  thermomètre.  Il  se  compose  i^.  de 
deux  lames  d'acier  vissées  haut  et  bas  sur  deux  pièces 
de  laiton  de  même  épaisseur  5  2^.  d'une  lame  de  laiton 
a  l'extrémité  de  laquelle  est  fixée  une  vis  double  ; 
5**.  de  deux  leviers  au  moyen  desquels  s'opère  la  com- 
pensation. 

Pour  trouver  un  moyen  de  corriger  la  différence 
entre  \la  dilatation  vraie ,  et  la  dilatation  calculée , 
l'auteur  a  adopté  des  écroux  pour  transmettre  aux 
leviers  la  force  expansive  de  la  lame  de  laitcm ,  parce 
qu'à  l'aide  de  ces  écroux  on  peut  trouver  facilement 
le  point  du  petit  bras  de  levier ,  auquel  le  compen- 
sateur doit  être  appliqiîé ,  pour  produire  à  l'extré- 
mité opposée  on  effet  égal  au  degré  de  la  dilatation 
des  lames  d'acier.  La  description  de  cet  instrument 
se  trouve  dans  le  Journal  des  Fabriques  de  Leipsic^ 
cahier  de  février  1808,  et  une  traduction  française 
dans  les  Annales  des  Arts  et  Manufactures,  n^  82» 

JDécouifertes  sur  les  vibrations  sonores  de  la  plu-* 
part  des  corps  élastiques,  par  M*  Chladni. 

M.  Chladni  a  publié  plusieurs  mémoires  sur  la 
théorie  du  son  ou  V acoustique  ;  parmi  les  découvertes 
qu'il  a  faites  9  on  remarque  sur-tout  ^  1^.  la  manière 
de  rendre  visibles  les  vibratioi^  des  plaques  élastiques , 
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tti  répandant  sur  leur  surface  Uû  peu  de  sable,  qtiî ^ 
repoussé  par  leâ  parties  vibrantes,  et  restant  iikuncM- 
J  bile  sur  les  nœuds  de  vibration,  forme  des  figures  ré. 

gulières ,  dont  chacune  a  un  certain  rapport  de  son 
aux  autres  $  â^.  les  vibrations  longitudinales  des  cordes 
et  bâtons  élastiques ,  dont  les  lois  di£fôrent  absolument 
de  celle  des  vibrations  transversales;  5*^.lestibrationd 
des  anneaux ,  des  fourchettes ,  des  vases  et  cloches  ^ 
où  Ton  peut,  au  moyen  de  l'eau  ^  rendre  visibles  les 
divisions  en  4,  6,  et  plusieurs  autres  parties;  4^^  la 
vitesse  de  la  propagation  du  son  par  les  matières  so- 
lides 5  5^.  une  manière  de  constater  par  les  yeux  et 
les  oreilles,  le  nombre  des  vibrations  qui  convient  à 
chaque  son ,  etc.  etc. 

Après  un  grand  nombre  d'expériences ,  l'auteur  a 
publié  les  résultats  de  ses  recherches  dans  son  Traité 
d* Acoustique  {Die  Akuatih)  imprimé  à  Leipaic^ 
em8o2.  ^ 

ÉLECTRICITÉ. 

Règles  à  observer  dans  la  construction  des  para* 
tonnerres^  par  Mé  Billaux. 

M.  BillauXj  ingénieur-mécanicien  de  la  marine  j 
prescrit  les  règles  suivantes  : 

1^.  n  ne  faut  pas  faire  passer  une  portion  de  là 
barre  de  fer  dans  l'intérieur  de  l'édifice,  ce  qui'pour-* 
rait  déterminer  la  foudre  à  se  porter  sur  le  bâtiment* 

2^.  Le  conducteur  doit  être  sans  solution  de  conti- 
nuité. On  rassemble  à  cet  effet  ses  parties  à  Faide  à% 
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boutons  à  tIs^  qu>  les  rendent  plus  coittfguës.  Ces 
conducteurs  qui  ne  se  sont  jamais  démentis  depuis 
trente  ans ,  sont  préférables  à  ceux  qui  sont  en  cordes 
de  fil  de  fer  tordu ,  qui  ne  tardent  pas  à  se  rouiller  et 
à  se  détruire ,  malgré  le  Tei*nis  dont  elles  sont  enduites. 

S%  Il  serait  nécessaire  quç  des  hommes  expert^i 
fussent  chargés  de  visiter  les  paratonnerres  tous  les 
printemps,  pour  s'assurer  si  la  pointe  n'a  pas  été 
émoussée  par  la  foudre ,  et  si  les  conducteurs  ne  sont 
pas  enlevés. 

4^.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  paratonnerces  sur  un  édî* 
fice ,  il  fiiut  multiplier  les  conducteurs  et  non  les  faire 
coïncider  en  un  seul ,  parce  que  la  foudre  demande 
à  être  éconduite  par  la  voie  la  plus  courte. 

On  trouve' dans  un  rapport  fait  à  l'Institut ,  que  , 
lorsque  le  conducteur  communique  avec  un  sol  très*  / 

sec ,  les  maisons  peuvent  être  foudroyées ,  quoique  le 
paratonnerre  soit  d'ailleurs  bien  construit.  On  doit 
donc  porter  la  plu^  sévère  attention  à  faire  conunu-» 
niquer  les  conducteurs  avec  l'eaji ,  ou  au  moins  de 
les  enterrer  assez  profondément  pour  que  le  terrain 
soit  humide.  {^Bibliothèque  Phyaico  -  économique  j 
cahier  d'octobre  i8o8» } 

Paratonnerre  de  M.  ItEGNlERn 

M.  Régnier  a  présenté  au  ministre  de  la,  guerre  le 
projet  d'un  paratonnerre,  propre  à  être  placé  sur  les 
;xnagasinsà  poudre.  Le  conducteur  de  ce  paratonnerre 
est  formé  d'une  corde  métallique  en  fil  de  fer ,  enduite 
d'une  forte  peinture  à  l'huile ,  et  d'un  vernis  gras.  Cep 
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espèces  de  conducteuris  prësentent ,  indcpendamment 
du  mérite  de  là  solidité ,  l'avantage  d'être  plus  isolés 
du  bâtiment ,  de  n'exiger  aucun  scellement  dans  les 
murs  y  de  se  prêter  aux  sinuosités  nécessaires  à  la  con- 
duite du  fluide  électrique ,  et  de  n'être  pas  exposes 
aux  accidens  de  rupture  et  de  cessation  de  conti- 
nuité. 

Les  détails  se  trouvent  dans  les  Annales  de  VAr- 
chitecture  j  du  \5  mai  i8o8. 

Cerf'  volant  électrique ,  pour  sonder  Vélectricité 
atmosphérique ,  par  J.  CUTBBERS^N» 

Cet  appareil  consiste  en  un  cerf-  volant  ordinaire  , 
attaché  à  une  ficelle  avec  laquelle  est  tordu  un  fil  fin 
de  métal.  La  ficelle  est  recueillie  sur  une  bobine  hori- 
zontale,  dont  elle  occupe  une  partie  ;  le  reste  est 
rempli  par  un  cordon  de  soie ,  qui  va  à  vingt  ou  vingt- 
cinq  pieds  de  dislance  se  recueillir  sur  une  seconde 
bobine  à  manivelle  y  portée  par  un  pied  solidement 
établi  en  terre. 

La  première  bobine  est  soutenue  par  trois  pieds  ^ 
qui  se  terminent  en  haut  par  des  cylindres  de  verre 
garnis  d'entonnoirs  de  fer-blanc ,  renversés,  pour  que 
l'appareil  reste  isolé ,  même  par  la  pluie. 

Cependant  pour  les  cas  de  grande  accumulation 
d'électricité ,  un  cordon  métallique  part  du  pied  de 
l'une  des  trois  colonnes  isolantes ,  et  va  se  plonger 
dans  un  ruisseau  ou  réservoir  d'eau  voisin.  Un  autre 
cordon  métallique  part  de  la  corde  du  cerf-volant ,  à 
laquelle  il  tient  par  un  anneau ,  dans  lequel  il  passe 
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librement  >  et  arrive  par  son  autre  extrémité  à  un 
petit  conducteur  isolé  et  abrité ,  avec  lequel  on  peut 
feire  les  expériences  électriques  ordinaires. 

Au  moyen  de  cet  instrument ,  l'auteur  a  réussi  à 
scmder  l'électricité  atmosphérique  à  de  grandes  hau- 
teurs ,  et  dans  des  circonstances  très  -  variées  ;  à  cet 
eflfet,  il  a  mis  deux ,  trob  ou  quatre  cerfe-volans  à  la 
même  corde ,  en  pratiquant  dans  la  branche  princi- 
pale du  second  cerf- volant  et  des  autres  ,  une  ouver- 
ture longitudinale  dans  ^laquelle  le  cordon  puisse  se 
mouvoir  librement  dans  toutes  les  directions.  Lorsque 
le  premier  a  développé  sa  corde ,  on  en  fait  passer 
l'extrémité  inférieure  dans  l'ouverture  du  second,  et 
on  l'attache  à  la  corde  de  celui  -  ci  5  on  procède  de 
même  avec  le  troisième  quand  le  second  a  filé  sa 
corde ,  et  ainsi  de  suite  ;  mais  si  en  s'élevant  les  cerfs- 
(Volans  supérieurs  rencontrent  des  courans  d'air  dont 
les  directions  soient  différentes  y  il  faut  les  retirer  ^ 
sinon  ils  tombent  d'eux-mêmes. 

L'auteur  a  fait  plusieurs  expériences  avec  cet  appa- 
j?eil ,  dont  nous  ne  citerons  que  la  suivante  : 

11  fit  monter,  au  mois  de  mai,  un  cerf- volant  avec 
5oo  pieds  de  corde ,  maximum  du  poids  qu'il  pou- 
vait enlever.  N'observant  point  d'étincelles  à  cette 
hauteur  ,  il  y  joignit  un  second  cerf- volant ,  qui  fit  r 

filer  encore  5oo  pieds  de  corde.  Il  n'obtint  encore  que  ( 

de  faibles  signes  d'électricité ,  et  il  ajouta  un  troisième 
qui  monta  encore  à  5oo  pieds  ^  avec  ces  i5oo  pied»^  j- 

de  corde  déployés,  il  ne  put  tirer  que  de  faibles 
étincelles ,  à  peine  sensibles  au  doigta.  Le  vent  était  au 
Ane.  DES  Décovv.  ob  i8o9.  4 
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s.  0«  9  ^t  le  ciel  couvert  de  nuages.  Dans  cette  modi- 
/  ficatioi^  de  l'atmosphère ,  l'auteur  ayait  observe  qu'o^ 

n'obtenait  que  peu  ou  point  de  signes  d'électricité , 
et  qu'elle  était  au  contraire  la  plus  forte ,  lorsqu'il 
i|'y  avait  dans  l'air  que  peu  ou  point  de  nuages,  sauf 
les  cas  des  orages  électriques.  Dans  toutes  ces  expë* 
riences,  l'électricité  soutirée  par  les  cer&volants  était 
toujours  positive ,  quoique  d'autres  physiciens  pré* 
tendent  l'avoir  observée  dans  les  deux  état^. 

Ce  procédé  pourrait  procurer  à  un  physicien  ha* 
bitant  la  campagne  le  moyen  de  faire  une  suite  de 
recherches  qui  seraient  d'un  grand  intérêt  pour  l'a  van^ 
cernent  de  la  météorologie.  (  Practical  ^lectriciiy 
and Galwiniam^ par  J.  Cuthbbrson  :poL  m-8^ 
léondrea.) 

GALVANISME. 
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d/^'  ^  (■    ^^  /^  Auge  galvanique  ^perfectionnée  par  Itf*  CHARLES 

WlLKINSON. 

L'auge  galvanique  ordinaire ,  commode  pour  plu- 
sieurs expériences  9  a  deux  înconvéniens.*  Les  cases 
sont  pour  l'ordinaire  si  étroites ,  qu'il  est  difficile  de 
désoxider  les  lames  lorsqu'on  s'est  servi  de  l'appareil  5 
{Précaution  pourtant  indispensable.  Ensuite  il  est  éga-^ 
lement  difficile  de  luter  les  côtés  de  ces  lames  contre 
les  parois  de  l'auge  assez  exactement  pom*  que  le 
liquide  ne  passe  point  d'une  case  à  l'autre. 

]VL  C  WUhinaon  a  cherché  à  remédier  à  ces  deux 
inconvénieijs.  Son,  auge  est  de  forme  parallélipède 
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et  des  dim^Dsicw  or4ii|air€^  ^  pij^is  \^  p^rok  qm 
forment  lesi  çOiSt^  ^oi^t  qii  \>o^  et  nm  ei\  ipétdl  :  eUet 
sopt  à  Ia  àists^ç^  d'e^vi^Q^  deoii-p^iâCQ  l'qiae  d» 
l'autre  ^  et  bieu  g4r^îes  d^  lut  q^  c^  QW^at. 
.  On  a  ensuite  d^  laQifs  4^  ç^iv^fQ  et  de;i  laa>e&  de 
zinc  de  dimensions  égales ,  et  up  pei^  moindres  ^ue 
celles  de  la  section  de  la  case  dans  lac^uelle  elles  doi- 
vent plonger.  Deux  de  ces  lames,  l'une  de  cuivre, 
l'autre  de  zinc,  sont  respectivement  soudées  aux  deux 
extrémités  d'^un  aiç  métallique  cçaducteu^ ,  dwt 
l'étendue  est  telle  qu'il  p^rmet.tç  à  q^açi^c^  4^  4ei» 
lames  de  se  ploiiger  dans  dm^  casQi  ci>i|ti£i|Qi,        .  t 

lie  i|onunet  de  Iq  cQU]|;*bure  de  çhacmi  4^  çc^  ^q% 
porte  un  anneau ,  dont  le  ploA  e$t  vc^tic^al  et  p^v- 
pendiculaire  à  celm  de  l'arc,  oi)  à  l^ze  dç  l'auge*. 
Lorsque  l'appareil  est  disposé ,  ces  aQ^e^ux  ^e  tr^u* 
vent  tous  dans  une  direction,  coim^m^  ^  on,  Qi|l^v^ 
à-la-fois  toutes  les  lam^  en  p^â^g^t  une  tiroQjijç  4^ 
fer  dans  la  série  de^  anneaux  qui  le#  port^ii^t ,  et  o,^ 
lames  peuvent  alor$  être  désq^d^^  tç4^-^il^fil^|tt« 

Far  cette  disposition  on  me,t  ei^  activité  ujn^e  ^urf^^QH 
de  métal  :^  qui  est  perdue  dam  Vm\i^^.  «pnôUiiptÎQn  |t»f 
l'effet  de  la  soudure  réçiprQque  4^  l^M^^A*  Ou  y  gagitti 
encore  la  pqf liou  4e  ^urgicç  qi4 ,  d«u»  l'«im;;îemii^ 
méthode ,  est  couverte  de  lut. 

L'autevu:  présume  qu'une  auge  ainsi  construite  et 
dont  les  lames  n'auraient  que  quatre  pouces  en  quarré, 
serait  aussi  puissante  qu'une  autre  de  six  pouces, 
cçnstruite  à  la  manière  4e  Çruiiâhank. 

,  Si  l'appareil  est  bien  rerui ,  oxi  p^ ,  «ens  mcQB-t 


5a  SCIENCES  ET  BEAUX-ARTS. 

vénienty  y  laisser  séjourner  le  liquide,  et  lorsqu'on 
veut  opërer ,  il  suffit  d'y  faire  plonger  toutes  les  lames, 
en  ikisant  attention  qu'il  y  ait  dans  chaque  case  une 
lame  de  cuirre  et  une  de  zinc ,  et  qu'elles  ne  soient 
point  en  contact  l'une  arec  l'autre.  (Fhilosophical 
Magcfzine,  n^  io5.) 

Nouvelle  théorie  sur  la  formation  du  galvanisme 
ou  de  Pélectricité  métallique,  par  ilf.  SjtGE. 

M.  Sage  pense  qu'on  ne  pourra  parvenir  à  donner 
une  théorie  satisfaisante  de  la  cause  et  des  effets  du 
galvanisme ,  qu'en  employant  pour  le  produire  le 
moins  de  métaux  possible,  parce  que  le  zinc,  l'eau, 
l'air  et  l'argent  concourent  principalement  à  sa  con- 
fection, n  cite  l'argent  de  préférence  aux  autres  sub^ 
stances  métalliques,  parce  qu'il  a  remarqué  qu'il  pro^ 
dnit  plus  de  galvanisme  que  les  autres  métaux.  Il 
avoue  même  qu'il  n'a  jamais  cru  à  ]a  composition  de 
l'eau ,  et  s'appuie  du  sentiment  de  M.  de  Sigorgne 
qui,  dans  son  Examen  dç  la  Chimie  m^odemcy  sou- 
tient que  la  théorie  sur  la  formation  et  la  décompo- 
sition de  l'eau  «est  inadmissible,  et  qu'elle  a  donné 
naissance  à  une  superfétation  d'hypothèses.  (Voyez 
pour  les  détails  le  cahier  de  m,ars  du  Journal  de 
Physique^  i8o8.) 

Pile  poltaïque  construite   pour   r école  poly^  - 

technique.    . 

Cette  pile  est  composée ,  i*>.  de  cinq  cents  plaquer 
égales  de  cuivre  et  de  zinc ,  pesant  ensemble  quatre 
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kilogrammes j  savoir,  un  kilogramme  en  cuivre  et 
trois  en  zinc*  Chaque  plaque  a  pour  sa  plus  grande 
làce^un  carre  de  trois  décimètres  de  côté;  et  2®.  de 
cent  plaques  de  même  poids  que  les  premières  et  de 
surface  équivalente^  mais  dont  la  plus  grande  face 
est  un  parallélogramme  rectangle  de  six  décimètres 
sur  quinze  centimètres. 

Ces  six  cents  plaques,  construites  par  MM.  Dw- 
Thotier  et  Fortin ,  ont  été  livrées  à  MM.  Gay  et 
Thenardy  qui  se  sont  occupés  dé  Tappareil  et  de  la 
manoeuvre  qui  conviennent  à  une  pile  aussi  considé- 
rable, en  satisfaisant  à  la  condition  importante  dé  la 
'  mettre  en  action  dans  un  temps  très-court  et  par  des 
moyens  simples  et  peu  coûtenec. 

Ces  deux  chimistes  ont  atteint  le  but  qu'ils  s'étoient 
proposé ,  et  leurs  essais  ont  été  couronnés  du  plus 
grand  succès.  (Voyez  pour  les  détails  et  les  r&uhats 
le  Moniteur  du  8  août  1808.) 

^uiction  chimique  des  chaînes  galpanico^électriques, 

par  M*  BucHOhz. 

M*  Buchols  a  publié  dans  le  Journal  de  Chimie, 
.publié  en  allemand  par  Gehlen,  un  mémoire  sur 
l'action  chimique  des  chaînes  galvanicô-ëlectrîques 
simples ,  formées  de  dissolutions  métalliques ,  d'eau 
ou  d'acide  et  d'un  métal,  et  sur  la  désoxidation  des 
oxides  métalliques,  opérée  par  ce  moyen. 

Ce  Mémoire,  traduit  en  français  par  M.  Tassaerty 
et  inséré  dans  le  cahier  Aè  juin  des  Annales  de 
Chimie  ^o&e  pour  résultats  r 
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1**.  Qa'il  paraît  que  presque  tous  les  métaux  soàt 
susceptibles  de  former,  avec  leurs  proptes  dissolu- 
lions  et  de  l'eau  >  des  ehaines  doat  l'action  électrique 
précipite  le  métal  à  Tétlit  métallique^  et  quil  paraît 
y  avoir  une  aùomàlie  apparente ,  comme  si  le  métal 
dissous  était  précipité  par  le  métal  pur;  ce  qui  pa- 
raîtrait opposé  aux  lois  de  l'a&ûté  adoptées  enti^ 
un  métal  et  l'oxigène; 

s^*.  Qu'il  est  à  présumer  que  l'or,  le  platine,  le  bi^ 
muth,  le  manganèse ,  le  tungstène  et  d'autres  métaux 
formeront  aussi  des  chaînes  électro- galvaniques,  et 
présenteront  l'anc^àalie  appaifente ,  qu'un  moi^ceau 
du  même  métal  précipitera  l'oxîde  tenu  en  disso- 
lution. 

Appareil  gàlponique  de  M.  SfRVP'E. 

ii'itttfeur  hôiflimè  cet  appareil  gahanodésmoè.  Il 
est  portatif,  très-simple  et  applicable  dans  toutes  cir- 
constances et  sahs  perte  de  temps. 

Action  gahaAîque  des  conducteurs  humides  et 
êècè  pùsis  en  chaihes  siri^phê  et  eh  colonnes  ^  et 
smr  les  lois  auxqU^sUès  cette  axtion  e^  souMise, 

par  M*  PpjiJf'JFé 

\  .  • . 

,M •  Pfaff^  fait  plusieurs  expériences  sur  cette  ac- 
tion ,  d'où  il  résulte  préalablement  : 

1®.  Que  tous  les  principes  généraux  qUfe  l'on  a 
établis  sur  l'action  galvanique ,  produite  par  les  coii- 
ducteurs  humides  et  secs,  ne  sont  pas  aussi  eXâCJs 
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qu'on  les  a  crus ,  et  qu'il  y  a  de  très-grandes  ex- 
ceptions; 

20.  Que  les  conducteurs  humides  ne  forment  point, 
avec  les  conducteurs  de  la  première  dasse,  une  suite 
qui  sui^e  les  lois  indiquées  par  P'oltà  sur  les  mé- 

5^.  Que  ie  sulfure  de  potasse  agissait  comme  un 
métal,  et  que  par  coiisëquent  oh  p^ût  composer  des 
colonne^  de  trois  liqueurs  non  inétalliques.  {Jont^iàl 
de  Chimùs,  dfe  Gehlen  >  et  JinnaleB  de  Ùhim^^  car- 
hier  de  Wiàt^  i8o8.) 

Parallèle  entre  les  effets  de  V électricité  galvanique 
et  de  V électricité  ordinaire, par  J.  CuTHBEiRSoN. 

Lorsqu'on  fait  rougir  un  fil  de  fer  par  Id  déchàtgè 
d'une  batterie  électrique  ordinaire .  on  entend  une 
feUe  etplosion,  et  rincandeâcehee  du  fil  ne  dure  pas 
plus  long-temps  que  la  chaleur  produite  ne  petit  être 
conseryëe  dans  le  corps  du  métal. 

Mais  Idr^qu'oh  piroduit  le  même  é£fet  par  l'action 
galranique ,  il  n'y  a  pas  d'explosion ,  et  l'ignition 
dure  plus  long -temps  qu'on  ne  l'observe  dans  te 
procédé  électrique.  Ce  fait  semble  prouver  qu'il  existe 
an  torretit  continu  daiis  l'effet  du  proqédé  galyâniqué. 
Il^tit,  dahs  ces  expériences  comparatives,  prendre 
garde  de  ne  pas  donner  une  charge  assez  forte  pour 
convertir  le  fer  en  globtdes,  mais  seulement  pour  le 
£EÛre  rougir. 

On  peut  produire  par  le  galvanisme ,  comme  par 
l'électricité  accumulée,  la  défl^igratiotl  du  fil  de  fer 


/ 1 

I  ? 

■il 


i6  SCIENCES   ET  BEAUX-ARTS. 

jen  globules  j  mais  avec  cette  diflFérence  que  rélcctrl- 
cite  ordinaire  disperse  ces  globules  au  loin 5  efifet  q\ie 
le  galranisme  ne  produit  pas. 

Une  dëcharge  électrique  peut  convertir  le  fer -et 
d'autres  métaux  en  poudre  impalpable  qui  flotte  dans 
l'air.  On  n'obtient  lîen  de  pareil  avec  le  galvanisme. 

L'électricité  ordinaire  charge  le  verre  armé  d'étain^ 
.  le  galvanisme  le  fait  aussi ,  mais  d'une  manière  bien 
:  :m4ins  énergique.  Tous  les  physiciens  ne  conviennent 
pas  de  ce  fait;  cependant  on  n'en  peut  pas  douter. 

Le  galvanisme  décompose  l'eau  et  d'autres  fluides^ 
l'électricité  le  ^t  aussi  ^  mais  avec  bien  moins  d'éner- 
gie. 

Une  quantité  double  de  fluide  galvanique  accumulé 
.peut  faire  rougir  une  longueur  double  de  fil  métal- 
lique ;  mais  une  quantité  double  de  fluide  électrique , 
sous  la  même  forme  ^  fait  rougir  un  fil  de  métal  quatre 
fois  plus  long. 

Lorsqu'on  veut  décomposer  l'eau  par  Télecti-icité 
ordinaire,  il  est  indifférent  que  les  deux  fils  qui  pro- 
duisent les  gaz  soient  en  communication  ou  non  avec 
les  <ieux  conducteurs  de  la  machine  5  il  suffit  qu'un  bon 
conducteur,  communiquant  avec  le  sol,  soit  en  con- 
tact avec  le  fil  qui  donne  l'hydrogène.  Mais  lorsqu'on 
décompose  l'eau  par  le  galvanisme,  les  deux  fils  qui 
produisent  les  gaz  doivent  être  mis  en  communica- 
tion avec  les  deux  extrémités  du  circuit  galvanique. 

Enfin ,  lorsqu'on  veut  décomposer  l'eau  par  Téleo- 
.tricité,  il  faut  mettre  le  liquide  en  contact  avec  la 
.  plqs  petite  surface  possible  de  métd  ^  au  contraire^ 
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pour  produire  le  même  effet  par  ractîon  galvanique^, 
il  faut  des  fils  qui  déploient  une  certaine  longueur 
dans  le  liquide. 

La  quantité  de  fluide  électrique  fournie  par  une 
auge  galvanique  ,  comparée  à  celle  que  donne  une 
machine  électrique ,  est  très-remarquable. 

On  n'a  point  pu ,  jusqu'à  présent,  faire  brûler  da 
charbon  par  l'électricité  ordinaire  ;  mais  on  y  par- 
vient aisément  par  l'action  galvanique. .(  F  radical 
eleciricify  and galvanism^par  J*  CUTJSJSfiASOii! 
vol.  inrZ\  Londres  ,  1 807 .  ) 
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III.   CHIMIE. 

Sùlubititi  dé  quelques  tèrrèi  par  tè  Mutn ,  par  ' 

Pf^.  ÏUiÈÈJT. 

t 

iMôifstÈÙR  fV.  Rûftimy  à  fait  ()lu£cûrs  èxpë- 
rieiKses  sur  la  diBsolutioik  de  la  ctiàùx  daiis  une  disso- 
lution froide  de  ^ucre ,  <et  il  a  recohkiu  qUè  lé  sMtré 
dissous  dans  de  l'eau  à  la  température  de  5d<>  de 
Fahrenheit,  peut  dissoudre  environ  la  moitié  dé  son 
poids  de  chaux* 

Il  a  ensuite  répété  cette  même  expérience  avec  la 
strontianey  et  le  résultat  fut,  qu'à  la  chaleur  de  Feau 
bouillante,  le  sucre  avait  dissous  un  poids  de  atron" 
tiane  égal  au  sien. 

En  traitant  de  même  le  carbonate  de  baryte ,  il 
a  trouvé  que  six  parties  de  baryte  étaient  dissoutes 
par  quarante  parties  de  sucre. 

La  solution  de  sucre,  mêlée  avec  la  magnésie  y  a 
donné  sur  io4o^ooo  parties  de  la  première,  3,o5o  de 
magnésie  dissoute ,  qui ,  par  un  repos  de  quelques 
mois  dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  s'en  séparait 
toat-à-&dt. 

Uahimine  ne  se  dissout  qu'en  très-petite  quantité 
dans  la  solution  de  sucre.  Mais  lorsqu'on  &it  bouillir 
dans  la  solution  saccharine  de  la  terre  d'alun  récem* 
ment  précipitée,  elle  parait  capable  d'attirer  la  ma- 
tière colorante  du  sucre  ^  car  le  liquide,  lorsque  la 
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terre  est  précipitée  >  parait  être  dans  un  état  plus  pur 
qu'auparavant.  Peut-être  avec  quelques  modificàtiom 
cet  agent  serait  il  utile  dans  les  raffineries  de  sucre* 
{Journal  ofnaturalPhiloaophyy  etc*  par  NiCBOXr 
soif  :  cahier  ^6.*) 

Moyens  de  connaître  les  proportions  diacide  et  de 
potasse  qui  entrent  dans  la  composition  du 
sulfate  d* alumine  et  dans  celle  du  sulfate,  du 
ffiuriate  et  du  nitrate  de  potasse^  par  M.  Cu- 

% 

%  • 

M«  CuraxuiaU  a  faxmvé,  par  plusieurs  erpërienôes  : 

1°.  Que  cent  parties  de  sulfate  de  potasse  contien*^  V 

nent  57,71  c.  de  potasse,  et  43^29  c.  d'acide,  qui, 
d'après  l'état  de  concenttation  où  il  se  trouve  dans  le 
fiulfate  ^  en  représente  soixante  parties  à  66**  % 

2"*.  Que ,  pour  la  fabrication  de  cent  patties  d'alun, 
il  &ut  ^2,7  y  c.  d'acide  suliurique  à  66"*,  au  lieu  de 
3o  à  3i  qu^on  admet  ^  qu'il  faut  11^01  c.  de  potasse 
et  enfin  io,5o  c*  d'alumine,  quantité  égale  à  celle 
qu'a  trouvée  M. /^aujrue/mi 

3*".  Que  cent  parties  d'alun  très«pur  contiennent; 
19,08  de  sul&te  de  potasse,  So^ga  de  sulfate  d'alu- 
mine, et  5o,oo  d'eau  de  cristallisation; 

4®.  Que,  dans  la  composition  de  ceât  parties  de 
nitrate  de  potasse,  il  entre  49,76  de  potasse  et  5o,24 
d'acide; 

5\  Qu^  cent  parties  de  muriate  dé  potasse  scmt 
composées  de  65,17  de  potasse,  et  54,83  d'acide  mu^ 
natique; 


I 
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€o.  Qu'il  est  constant  que  la  potasse  purifiëe  à  l'al^ 
cohol  contient  plus^'que  le  quart  de  son  poids  d'eau  , 
puisque ,  d'après  les  expériences  de  M.  Curaudau  y 
•on  en  retire  27,60  pour  100  ^ 

7*^é  Qu'à  la  faveur  du  sulfate  d'alumine  à  base 
simple  et  cristallisée,  on  pourra  désormais,  par  l'ana- 
lyse des  substances  qui  appartiennent  aux  trois  règnes^ 
reconnaître  la  plus  petite  quantité  de  potasse  conte— 
nue  dans  chacune  d'elles;  moyen  d'autant  plus  rigou- 
reux ,  que  le  produit  d'après  lequel  on  en  détermine 
la  proportion  pèse  9,08  pour  un  de  potasse  sèche* 
•  Les  détails  de  ces  expériences  se  trouvent  dans  le 
cahier  de  juillet  du  Journal  de  Physique  ^  i8o8. 

Décomposition  du  soufre,  par  M*  CUTtAUDAU* 

L'auteur  de  cette  expérience  a  fait  calciner  dans  un 
tuyau  de  fer  quatre  parties  de  charbon  animal  avec 
deux  parties  de  sulfata  de  potasse,  et  a  dissous  ensuite 
ce  mélange  dans  une  grande  quantité  d^eau* 

Aucun  acide  n'ayant  précipité  du  soufre  4©  cette 
dissolution,  l'auteur  a  eu  recours  à  l'acide  sulfurique 
saturé  de  gaz  nitreux ,  et  il  a  obtenu  un  abondant 
|)récipité  jaune  qui  avait  à  l'œil  toute  l'apparence  du 
soufre,  et  qui  en  exhalait  l'odeur,  étant  brûlé  sur  les 
charbons.  (Voyez  pour  les  détails  les  caAîVr^  de  juillet 
et  août  du  Journal  de  PIvysique ,  i8o9 ,  et  le  rap- 
port fait  sur  ces  expériences  par  MM.  f^auquelin  et 
Serthollety  dsaia  le  cahier  d'août  des  Annales  de 
Cbimiey  1808^) 

S  résulte  du  rapport  fait  à  la  classe  des  sciences  phy- 
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siques  et  mathématiques  de  l'Institut ,  par  M.  Dey  eux  ^ 
«  que  M.  Curaudau  s'en  est  laissé  in^oser  par 
»  des  apparences  qui ,  indépendamment  de  ce  que 
"ps^  expériences  ne  s'étaient  pas  toujours  trouvées 
»  exactes^  les  conséquences  qu'il  arait  déduites  de  la 
»  nature  des  produits  de  ces  mêmes  expériences  étaient 
»  tout-à-fait  opposées  à  celles  que  raisonnablement  il 
»  aurait  dû  tirer  ^  et  qu'enfin  il  s'en  fallait  de  beau- 
»  coup  qu'il  fut  pai'venu  à  décomposer  et  recomposer 
))  la  soude  ^  la  potasse  et  le  soufre.  »  (^Annales  de 
Chimie,  cahier  d'octobre  i8o8.) 

V^estiuTTiy  noupeau  métal. 

Un.  chimiste  allemand  a  découvert  un  métal  dans 
le  platine  en  grains,  et  on  l'a  nommé  vestium,  du 
nom  de  Vesta ,  donné  à  la  nouvelle  planète  décou- 
verte par  M.  Olbera. 

Le  platine  en  grains  contient ,  par  conséquent , 
i®.  le  platiné  ;  2°.  le  palladium  5  5°.  le  rhodium  ; 
4^  l'osmium;  5®.  l'iridium  j  6\  le  vestium  :  on  en 
retire  d'ailleurs  de  l'or,  du  fer,  du  cuivre,  du  titane , 
etc.  (Journal  de  Physique  ^  cahier  de  Juillet  i8o8.)   - 

Sur  la  Dapéclie  de  M.  2)E  Humboldt. 

Cette  substance  spongieuse  a  été  apportée  par  M.  d^ 
HUmboldt  de  l'Amérique  méridionale ,  où  on  l'a 
trouvée  à  deux  ou  trois  pieds  sous  terre. 

C'est  une  espèce  de  gomme  élastique,  semblable  au 
caoutchouc  qui ,  comme  ce  dernier ,  brûle  à  la  flamme 
d'une  bougie^  effîic^  cotti»eluji  ^  traits  dfou  crayon 
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sur  le  papier,  et  le  papier  qui  en  a  été  frotte  donné 
des  signes  d'éleetricité* 

M.  JiUen ,  de  la  Société  linnéenne  de  Londres ,  en 
a  Eut  l'analyse  dont  les  détails  se  trouYent  dans  le 
BuUeiin  de  la  Société  philamailUque ,  et  dans  le 
calUer  de  Juillet  du  Journal  dePhyaiquey  i8o8* 

Proc^d4  pour  métaUiaer  la  potasse  ef  la  ^ude  j^ 

par  M.  CirjtjiirPAU. 

L'auteur  a  communiqué  ce  procédé  à  V Institut  de 
France* 

n  consiste  à  mêler  exactement  quatre  parties  de 
charbon  végétal  ou  animal  y  avec  trois  parties  de  car- 
bonate de  potasse  ou  de  soude  séchée  au  feu,  sans 
avoi):  été  fondue  :  on  incorpore  ensuite  le  tout  avec 
une  sufiUante  quantité  d'huile  de  lin ,  pour  que  \% 
mélange  ne  cesse  pas  d'être  pulvérulent. 

Ce  composé ,  soumis  à  l'action  du  feu  dans  une 
cornue  de  grès  ou  dans  un  tuyau  de  fer,  produit  le 
métal.  Pour  le  recueillir  on  intioduit  dans  le  vide 
du  vase  une  tige  de  &r  bien  décapé^  et  pour  qu'elle 
n'ait  pas  le  temps  de  rougir ,  on  la  retire  au  bout 
de  quatre  à  cinq  secondes  :  elle  est  alçrs  tpute  cou- 
verte de  métal ,  qu'on  enlève  en  plongeant  la  tige 
de  fer  dans  une  ci^ci^rbite  de  verre  remplie  d'essence 
de  tér^nthine,  €t  on  continue  ainsi  tant  qu'il  s^ 
produit  du  métal. 

Pour  le  succès  de  cette  opération ,  il  faut  l'action 
d'un  feu  de  forge  3  car  ce  ju'est  qu'à  la  chaleur  dii  fer 
fondant  que  la  prQ4!^<^tiqi^  du  métal  a  lieu.  lies  cor- 


liu^  même  fondent  souvent  ayanl  ^u'on  ait  obtenu 
tout  le  métal  ;  ce  qui  fait  que  M*  Curaudau  préfère 
les  tuyaux  de  fer  aux  cornues  de  grès.  {Moniteur 
du  26.  ai^ril  1808,  et  Journal  de  Phy^sique,  cahier 
d'april  1808.) 

Décomposition  de  la  potasse  et  de  la  sonde,  par 
MM»  Gjur-'ifirss^ic  et  Thèn^JIP^ 

Ces  deux  célèbires  chimistes  sp^t  parvenus  à  dé- 
composer là  potasse  et  la  soude  sans  le  sçcoMrs  de  ],a 
pÛe  Yoltaîque ,  en  les  tr^tant  par  le  fer  à  une  lu^ute 
température*  Ils  ont  obtenu  de  cette  maniàre ,  par- 
faitement purs  et'e^  gçd.nde  qu$uitité^  les  mét^uie 
que  ces  alcalis  cçntiennent^  ce  qiii  Içs  mçt  ql  même 
d'étudier  leurs  rapports  avec  les  ^utijpes  corps.  Ce3 
métaux  se  combinent  f^gUlemeç,t  avec  le  fer^  et  i^  eç^ 
résulte  des  alliages  dojit  on  retij^e  4^  ^ti^^i^  de.  pp^ 
tasse  lorsqu'on  les  traite  s^y^c  Tacite  nitriquç.  Il  est 
donc  probable  qu'ils  se  forment  dans  les  opérations 
de  la  nature  et  de  Part ,  et  particulièrement  dans  tes 
volcans,  et  dans  la  décomposition  du  sulfate  de  soude 
par  le  charbon  et  1^  fer.  {jînnqlej^  de  Çhimiie,  ça-- 
hier  de  mars  1808.  ) 

GlaubÈRITS  ,  nouçelh  espèce  de  sel  découverte 

par  M.  Bron^nij[RT. 

Ce  sel  a  ^  décQi^vert  par  M«  Mromgmart  daoA 
^  mprç^ux  de  s^l  geipii^e ,  rappo^rtés  d'ËsfMignQ 
par  M.  DumeriU  U  s'y  ti^Qyy^^  en  çri^Miia:  de  forme 
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^-peu-ptès  rhomboïdale ,  âissëminés  sans  oindre ,  et 
qui  se  détachent  &cilement  du  minéral.  Les  cristaux 
sont  nets ,  transparens  et  homogènes  i  leur  couleur 
est  généralement  le  jaune  topaze  *,  il  y  en  a  cepen-^ 
dant  de  presque  h'mpides,  et  ils  conservent  à  l'air  leur 
solidité  et  leur  transparence ,  pourvu  qu'ils  n'aient 
pas  été  mouillés* 

D'après  les  expériences  de  M.  Brongniarf^  ce  sel 
est  composé  de  sulfate,  de  chaux  et  de  sulfate  de- 
soude  anhydres,  qi|i  s'y  Irôuvent  à-peu-près  dans  les 
proportions  de  0^9  à  o5i« 

M.  Brongniari  l'a  nommé  Glauhérite  ^  autant 
pour  dédier  un  minéral  à  l'ancien  chimiste  Glauber^ 
que  pour  rappeler  que  ce  minéral  renferme  une 
quantité  considérable  du  sel  qui  porte  encore  son 
nom.  Jusqu'ici  oii  n'a  trouvé  le  glaubérite  qu'à  Villa- 
rubia  ,  ptès  dH3cagna ,  dans  la  NouveUe-CastilleC 
(^Journal  des  l^Iinea^ janvier  1808,  et  Annales  de 
Chimie^  cahier  d'août  1808.) 

Décomposition  de  Veau  par  le  charbon  y  par  ■ 

M.   TOJtDEUX. 

M.  Figuier  y  dans  ses  observations  sur  les  sulfures 
que  la  soude  du  conunerce  renferme,  cite  un  exemple 
des  explosions  qui  ont  quelquefois  lieu  dans  les  savon* 
neries ,  et  il  en  attribue  la  cause  au  gaz  hydrogène 
mêlé  d'air  atmosphérique,  existant  dans  l'intérieur 
de  la  cuve,  au-dessus  de  la  lessive  caustique.  Il  ex- 
plique la  formation  de  ce  gaz,  en  supposant  que  les  " 
sulfures  que  la  soude -brute  contient ,  dégagent  une 


quantité  d'hydrogèae  excédant  celk  nécessaire  à  la 
constitution  du  sulfure  hydrogéné,  quand  on  traita 
cette,  soude  par  Teau* 

M.  TordeuXy  au  coiitraire,  attribue  la  production 
de  ce  gaz  au  charbon  qui  se  rencontre  toujours  dans 
la  soude  du  commerce,  et  il  conclut  de  ses  expé-* 
riences,  que  le  gaz  hydrogène,  soit  pur,  soit  carburé > 
qui  se  produit  dans  les  savonneries,  est  dû  à  la  décom- 
position de  l'eau  par  le  charbon.  (  Annales  de  CJii^ 
mi&^  cahier  de  Juin  i8o8.) 

Décomposition  des  alcalis  ,  par  MM.   DJtVY  ^ 

GjY'-Lussac  et  Thènard. 

On  sait  que  la  colonne  électrique  de  Voila  dé- 
compose les  combinaisons  les  plus  intimes ,  au  moyen 
des  deux  électricités  contraires  qu'elle  possède  à  sâs 
Veux  pôks ,  et  dont  les  forces  opposées  étant  appli- 
quées aux  molécules  des  oirps,  tendent  avec  la  plus 
grande  énergie  à  désunir  leurs  élémens. 

M*  Davy  exposa  à  cette  action  des  petits  fragment 
de  potasse  et  de  soude,  deux  alcalis  dont  les  chimistes 
n'ont  pu  opérer  la  décomposition  par  aucun  procédés 

La  soude  et  la  potasse  s'échauflferent  aussitôt  à  un 
haut  degré ,  coulèrent  comme  un  liquide  ,  ou  se 
transformèrent  plutôt  en  gouttes  d'une  substance 
nouvelle,  susceptible  de  s'enflammer  par  le  seul  con»' 
tact  de  l'air ,  brûlant  avec  rapidité  qua;nd  on  la  jetait 
dans  l'eau  ;  mais  qui,  recueillie  dans  l'huile  de  naphte, 
présentait  un  aspect  brillant ,  métallique  ^  et  avait 
*tout*à-fait  l'air  d'un  véritable.métal.  , 

ArCH.  I)B8  DicOUY.  DE  i8o?*  ^ 
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La  substance  donnée  par  la  potasse  était  solide  A 
une  basse  température;  ell^  prenait  l'apparence  da 
mercure  à  16  degrés  du  thermomètre  centifprade  ^ 
elle  était  complètement  liquide  à  38^.  La  soude  per- 
dait sa  cohésion  à  5o  degrés,  et  devenait  entièrement 
liquide  à  77.  La  pesanteur  spécifique  de  la  première > 
celle  de  l'eau  étant  à  10 ,  était  à-peu-près  à  6,  et  celle 
de  la  seconde ,  g. 

Ces  phénomènes  se  produisirent  constamment  au 
'  .^  pôle  négatif,  ou  à  celui  qui  a  la  propriété  de*  re- 
^  pousser  Toxigène.  M.  HcLvy  en  conclut  que  les  më- 
faux  de  la  potasse  et  de  la  soude  n'étaient  que  la 
potasse  et  la  soude  privées  d'oxigène ,  et  que  les  alcalis  , 
dans  l'état  ordinaire  où  nous  les  avons ,  sont  des  vé- 
ritables oxides  métalliques,  dont  la  colonne  électrique 
désunit  les  élémens. 

D'après  cette  théorie,  MM.  Gay-Lu^saç  et  Thénard 

s'empressèrent  de  répète»  l'expérience  de  M.  Davy. 

hf  f^  ;     _.  Ils  firent  passer  de  l'alcali  en  vapeur  sur  de  la  limaille 

de  fer  rouge ,  contenue  dans  un  can<m  de  fusil.  L'effet 
répondit  à  leur  attente^  ils  virent  le  nouveau  métal 
couler  en  abondance  par  l'extrémité  inférieure  du 
canon,  et. le  résultat  confirmait  donc  parfaitement 
l'expérience  de  M.  Havy* 

Vioalant  ensuite  examinei^  les  propriétés  de  c& 
deux  métaux ,  et  observer  leur  action  sur  les  auties 
substances,  ils  commencèrent  par  le  gaz  ammo» 
niaque ,  qui ,  d'après  les  expériences  de  M,  BerihoUety 
^st  formé  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  azote.  Le  métal  > 
et  l'animoniaque  se  oombinèrent  y  formèrent  un  pro»- 
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dùît  solide  cTun  asfiect  particàlkr,  et  en  même  temps 
il  resta  sous  la  cloche  où  se  faisait  réxpéi-îeiïce^  uti« 
quamtité  d'hydrogène  à-peu-prèô  égale  aux  dtfux  ciii% 
^uièmes  du  rolûme  dtî  gaz  employée 

D'aprèé  la  théorie  de  Mé  Dapy  ^  cet  hydr*ogèh« 
doit  avoir  été  produit  par  i^amxnoniaque  5  maû  cette 
supposition  ne  se  vérifia  paô ,  car  la  noUyelle  corn-* 
bînaison  étaut  exposée  à  la  chaleur  >  se  décomposait 
et  rendait  à  la  vérité,  outre  le  métal,  un  produit 
aériforme^  ûiais  ce  produit  n'était  point  de  Fazote^ 
c'était  de  l'aitimoniaque  pure  ^  sans  mélange  d  aucun 
gaz  étranger. 

L'ammoniaque  n'avoit  donc  point  été  décomposée, 
comme  on  l'avait  crû  d'abord  5  car  en  reprenant 
l'ammoniaque  dégagée  par  la  chateur  de  sa  combi- 
naison avec  le  métal ,  et  y  introduisant  une  nouvelle 
quantité  de  métal ,  on  en  retirait  encore  de  Tliydi'o-^ 
gène  comme* la  première  fois,  et  la  nouvelle  <»om^ 
binaison  solide  qui  se  reproduisait,  rendait  encore  d^ 
rammoniaque* 

Cet  hydrogène  ne  provenait  donc  pas  da  Pammo-r 
BÎaque,  mais  du  métal  ^  par  conséquent  celui  <&  ci 
n^étaitpoa  de  V alcali  moins  de  Voxigèn^^  maU\d0 
V alcali  plus  de  l'hydrogène» 

Il  résulte  de  toutes  ces  expériences,  que  les  alcalis 
ne  sont  point  encore  décomposés,  mais  qu«  MM.  Dapy^ 
Gay-Lussac  et  Thénard  n^en  ont  pâs  moitts  fait  uîiè 
découverte  importante ,  en  trouvant  une  combinai- 
son douée  de  propriétés  si  nouvelles ,  si  énergiques  et 
qui  aSie  à  la-  chimie  un  réactii^  si  puissant  4^  si  s^r 
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pour  reconnaître  la  présence  de  Peau.  (  Extrait  de 
M.  Bioty  inséré  dans  le  Mercure  de  France,  cahier 
de  septembre  i8o8.) 

M.  Ritter^  de  Munich,  et  Bucholz  ont  également 
répété  les  expériences  de  M.  Dapy,  et  les  résultats  de 
leurs  obserrations  se  trourent  insérés  dans  les  cahiers 
de  mars  et  d^ avril  du  Journal  de  Physique j  1808  , 
et  dans  celui  de  mars  des  Annales  de  Chimie,  180& 

On  peut  encore  consulter  sur  cet  objet  le  cahier 
d'avril  du  Journal  des  Mines,  1808,  le  Moniteur 
du  2'/  mai  1808,  et  le  cahier  de  septembre  de  la 
Bibliothèque  Britannique,  i8o8. 

Comparaison  entre  le  titane  de  France  et  Voisanite 
ou  anaiase,  par  M.  T^AUQUElslN* 

M.  Vauquelin  s^est  assuré  par  des  expériences  réi- 
térées ,  que  l'oisanite  ou  anatase  de  M.  Haiiy  est  en- 
tièremeut  formée  de  titane^  et  que  non-seulement  elle^ 
doit  être  classée  parmi  les  métaux,  mais  encore  à  la 
tête  du  genre  titane.  H  invite  les  chimistes  à  répéter 
•Bes  expériences ,  pour  fixer  enfin  Popinion  des  miné- 
l^alogistes  sur  la  nature  de  l'oisanite.  Ces  expériences 
se  trouvent  détaillées  dans  les  Mémoires  de  V Institut, 
classe  des  sciences  <  mathématiques  et  physiques  j 
1"  semestre  de  Van  1807,  P^§^  ^^9» 

Mucus  animal  examiné  par  MM.  FOURCROT 

et  F^AuquELiN. 

Dans  un  Mémoire  lu  par  ces  deux  célèbres  chi- 
mistes à  rJbstitut,  le  4  janvier  1808,  le  mucus  animal 
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est  présenté  comme  une  substance  particulière ,  qui 
ne  doit  être  confondue  ni  avec  la  lymphe,  ni  avec  le 
tissu  muqueux  de  Bordeu^  ou  le  tissu  cellulaire  des 
anatomistes. 

Ces  savans  auteurs  présument  que  celte  substance 
joue  un  rôle  important  dans  la  formation  des  cal- 
culs vésicaux  ^  et  que  sa  séparation  trop  prompte  de 
l'urine,  oôcasionnée  par  la  saturation  de  l'acide  qui 
la  tient  en  du»olution,  est  vraisemblablement  la  pre^ 
mière  cause  de  la  formation  de  ces  calculs. 

Apr&s  avoir  indiqué  les  caractères  chimiques  et 
physiologiques  du  mucus ,  ils  ajoutent  que  cette  subs- 
tance  semble  n'être  qu'un  suc-  gommeux  végétal , 
légèrement  animalisé  et  combiné  avec  une  petite 
partie  d'azote ,  dont  il  reste  à  comparer  la  nature 
avec  celle  des  liquides  albumineux,  gélatineux  et 
lymphatiques*  {Annales  de  Chimie ,  cahier  dejuillet 
1808.) 

Caractères  généraux  des  liqueurs  animales ,  et 
moyens  de  les  reconnaître  à  l'aide  de  réactifs 
chimiques  très-sensibles ,  par  M*  BosTOCK. 

M.  Bostoch  a  publié  deux  Mémoires  sur  cet  objet. 
Dans,  le  premier  il  cherche  à  déterminer  les  carac- 
tères distincti&  des  liqueurs  animales  primaires,  telles 
que  l'albumine ,  la  colle  et  le  mucus  ;  et  le  second 
contient  quelques  observations  sur  la  méthode  à  suivre 
dans  l'analyse  des  liqueurs  qui  contiennent  ces  trois 
substances/ 
'     n  résulte  des  recherches  de  M*  Bostoch  ^  que  la 


Ç^  SCIENCES  AT  BS^UX-ARTS. 

difsolution  de  muriate  6aroxig<^në  d«  mercure ,  €ell« 
du  tomun  et  de  lacëtate  de  plomb,  seraient  lea  réac* 
iib  principaux  qu'il  fendrait  employer  pour  &ire 
l'analyse  d^ùne  liqueur  animale ,  qui  contiendrait  de 
ralbuminey  de  la  colle  et  du  mucua. 

Si  €01  commençait  par  la  dissolation  de  mercure , 
et  qu'elle  pe  produisit  rien ,  qu'ensuite  cell^  du  tan-- 
nip  n\>ccasiQnnàt  pas  de  prëolpité,  on  pourrait  coo-^ 
elure  avec  certitude ,  que  la  liqueur  qu'on  analy»i$ 
ne  contient  que  du  muous. 

Les  deux  Mëmcûres  de  M%  Sasiock^  traduits  par 
M.  Tassaerl  y  ae  trouvent' insérée  dans  1^  Annalea 
fte  Chimi£y  cahier  de  Juillet  i8o8« 
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analyse  des  cheveux^  par  M.  J^AUQJJBl^l'iT. 

Plusieurs  expérienoca  faites  sur  la  subotance  des 
cheveux-  ont  conduit  M.  f^auquelin  à  penser  j,  qa« 
celte  substance  se  rapproche  le  plus,  si  elle  n'est  pas 
âbsoluuient  la  même ,  de  celle  que  les  physiologiste» 
ont  désignée  sous  le  nom  de  niucua  ou  mucilage 
animât,  qui  n*est  ni  gëlatîne  ni  albuminé*  (Voyez 
Mémoires  de  V Institut^  classe  des  sciences  m.atfté" 
vmiiq^efi  ^iphysiquasy  x'^sfonestrey  i§07,pageî^i4.) 

'Tijs  la  saumure  des  violettes  considérée  comme 
rédctijT,  et  sur  tufilité  de  la  salaison  des  vêgé^ 
taux  dont  on  veut  obtenir  des  eaux  distillées  , 
par  M.  Descroizilles  aîné.  . 

Le  sirop  de  violettes  est  le  rëactif  Ict  fUm  usit^ 
fiQttr  reptmi^trç  k  pc^sei^e^  à^^  9«idei  o^  4if^  alcalia 
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ncm  combinés.  Ce  réactif  est  pourtant  sujet  à  quel-^, 
qœs  inconTéniens  ^  ce  qui  a  engagé  M*  Descroizillet 
^  lui  substituer  ce  qu'il  appelle  la  saumure  des  vio^ 
lettes.^  ou  rinfiision  des  violettes  mêlée  ayec  le  tiers 
de  son  poids  de  sel  blanc  de  cuisine. 

L'auteur  propose  même  d'appliquer  de  lit  même 
manière  le  sel  de  cuisine  à  la  conservation  ded  végé- 
taux qu'on  voudrait  faire  venir  de  loin  pour  l'usage 
médical  ou  pour  celui  de  la  parfumerie.  Il  en  indique 
les  procédés  et  assure  que  les  eaux  distillées ,  ainsi 
obtenues ,  sont  plus  suaves^,  et  qu^elles  donnent  pi  us 
d'huile  volatile.  Les  détails  se  trouvent  dans  le  ca- 
hier de  juillet  des  j4 anales  de  Chimie. 

Expériences  de  MM.  CHl^nnVïX  et  DESeùTlLS 
sur  te  platiné ,  publiées  par  M.  C  Ij»  Blàjf^ 

tHOtLBT. 

.  M«  Chenevfix,  avait  publié ,  dan&  les  Transaction» 
phUosophipées  y  plusieurs  expérienees  sur  la  combi-^ 
tiaisou  du  platine  et  du  mercure  >  dont  il  paraissait, 
résulter  que  cette  combinaison  ^  dans  certaines  pro- 
portions ,  peut  soutenir  le  plus  grand  feu  sans  que 
le  mercure  s*en  sépare^  que  cet  alliage  est  fttsiWe,  ei 
qu'il  a  du  rapport- avec  le  palladium. 

Cett^.  expérience  a  été  j-ép^tëe  par  MM.  Cheneuix 
et  Descotils ,  dans  le  laboratoire  de  M.  Berthollet  à 
Arcueil^  et  on  a  obtenu. un  culot  métallique  biei> 
fondu  2  ^oii^.lsi  pesanteur  spécifiqqe  était  d'environ  i  y^ 
U  était  prouvé  par  cette  expérience^  qui  fut  ré|»étée , 
que  le  platine  peut  entr^  en,  fusion  ^  par  Iç  moyen 
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du  borax  et  du' charbon  ;  ainsi  allié  y  le  platine  a  par- 
faitement l'aspect  métallique;  il  est  dur,  très-cassant, 
et  il  prend  une  forme  cristalline  dans  son  intérieur.^ 
(Jfnnales  de  Chimie,  cahier  de  Juillet  i8o8.) 

Acide  oxalique,  iroupé  dans  les  feuilles  et  les  tiges 
du  Rheum  Palmatum,  par  M.  B.  L. 

M.  Scheele  a  reconnu  l'existence  de  Toxalate  de 
chaux ^  dans  la  racine  de  rhubarbe,  ce  qui  a  engage 
MM*  J?.  Z.  et  f^ogel,  d'examiner  le  suc  des  tiges  et 
des  feuilles  du  rheum  pahnatum. 

n  résulte  de  leurs  expériences,  i*.  que  ce  suc  con- 
tient une  assez  grande  quantité  d'oxalate  acidulé  de 
potasse;  2''.  un  acide  non  cristallisable,  combiné  avec 
la  matière  colorante  extractîvç ,  acide ,  analogue  à 
l'acide  acétique ,  et  qui  présente  dans  cet  état  lies 
propriétés  que  l'on  attribue  à  l'acide  malique  ;  3**.  que 
la  présence  de  cet  acide  confirme  en  quelque  soï;te 
les  expériences  A^  Scheele  ^  qui  a  trouvé  de  l^xalate 
de  chaux  dans  beaucoup  d'autres  plantes.  (Annales 
de  Chimie  y  Juillet  tl8o8^) 

*  •  •  •  •  •■  . 

JPes  soudes  employées  jdans  les  fabriqiies  à  sapou 
de  Marseille  y,  pc^r  M.  LjUREJSrs. 

La  variété  des.  soudes  du  commerce  porte  toujpurs 
Tacheteur  à  fixer  son  choix  sur  celles  qui  contiennent 
le  plus  d'alcali,  substance  qui,  seule^  agissant  sur  l'huile, 
donne  naissance  au  savon;  mais  il  est  presque^  impos- 
able de  bien  choisir  parmi  cette  grande  variété  à» 
mondes  ;  saxi^  ks  soumettre  à  l'analyse*  ^ 
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M.  Laurena  indique  un  procédé  très-simple ,  que 
chaque  fabricant^  même  étranger  à  la  chimie ,  peut 
mettre  en  usage ,  pour  s'assurer  dcf  la  quantité  dé 
l'alcali  et  des  sels  que  peut  contenir  la  soude.  Il  ajoute 
des  observations  sur  la  colorisation  du  savon  marbré^ 
et  montre  combien  il  importe  d'élagùer  du  commerce 
les  matières  qui  ^  contenant  peu  ou  point  d'alcali , 
sont  néanmoins  encore  employées  pour  déterminer 
l'existence  de  la  couleur  qu'on  désire  dans  le  savon 
bleu  -  pâle ,  qu'on  regarde  aujourd'hui  comme  une 
garantie  de  la  non  sophistication  du  savon. 

Cette  dernière  couleur  pouvant  être  reproduite , 
pour  ainsi  dire ,  sans  aucuns  frais,  il  est  évident  que 
la  quantité  d'alcali  et  des  sels  contehus  dans  la  soude, 
doit  seule  établir  aux  yeux  du  fabricant  le  prix  qu'on 
doit  y  attac}ier.  (^Annales  de  Chimie^  cahier  de 
juillet  1808.) 

Sur  le  décreusage  de  la  soie ,  par  M.  ROjtRJ>m''^ 

...  *  '  .    "^ 

M.'  Roard  examine  d'abqjrd,  dans  son  mémoh^e, 

les  e£Fets  produits  sur  les  soies  en  écru  jaune  et  blianc,  v  (\ 

par  la  lumière,  l'eau  ,  l'alcool,  les  acides ,  les  alcâl^ 

et  les  savons ,  et  ensuite  il  analyse  ce  qui  se  passe 

dans  l'opération  du  décreusage  3  voici  les  résultats  de 

ses  opérations  : 

1®.  Que  toutes  les  soies  en  écru  jaune  contiennent 
de  la  gomme,  de  la  matière  colorante ,  dé  la  cire  et 
une  huile  odorante  volatile,  analogue  à  l'huile  essen* 
tielle  d'un  grand  nombre  de  végétaux. 

2^*  Que  toutes  les  soies  en  écru  blanc  fournissent 
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^0381  de  la  gomme }  de  la  cire,  et  une  huile'iëg&re- 
ment  colorée,  qui  parait  avoir  quelque  rapport  avec 
pelle  de  la  soie  e|i  écru  jaune,  et  avec  la  liqueur  q^e 
contient  k  chrysalide. 

3^.  Que  la  lumière  blanchit  les  soies  jaunes  et 
blanches  sans  altérer  leur  brillant  et  leur  solidité ,  et 
que  ce  moyen  peut  être  employé  avec  beaucoup 
d'avantage ,  soit  avant ,  soit  après  le  décreusage. 

4^«  Que  Feau ,  l'alcool  y  les  acides ,  et  même  Ij^ 
alcalis ,  ne  dissolvent  point  en  ^xtier  les  matières  goik- 
tenues  dans  la  soie  ,  et  que  le  savon  seul  opère  com*** 
platement  la  dissolution  de  ces  matières. 

â^*  Que  la  soie  après  .av<^  perdu ,  dans  le  bain  du 
décreusage  y  toutes  les  matières  qui  masquaient  sa  blaa- 
cheur  et  son  brillant ,  redevient  terne ,  roide  et  co- 
lorée par  l'action  trop  long- temps  continuée  du' 
savon. 

6^.  Que  celte  altération  provient  de  la  dissolution 
d'Rne  partie  plus  ou  moins  considérable  de  son  tissu  ; 
dissolution  qui  s'opère  dans  tous  lés  liquides ,  même 
dans  l'eau  bouillante ,  en  raison  de  leur  énergie. 

7**.  Que  c'est  à  une  altération  de  ce  genre  qu'on 
doit  rapporter  ,  et  l'impossibilité  d'aluner  les  soies  4 
chaud  f  et  la  destruction  d'une  p^^tie  de  leur  brillant 
dans  toutes  les  couleurs  un  peu  brunes ,  pour  le&r 
quelles  on  est  obligé  d'employer  une  foi^^e  ehaleur. 

8^.  Enfin,  qu'on  peut  remédier  à  ces  graves  ineoa- 
véniens  çn  ne  faisant  bouillir  les  soies  que  le  lemp& 
nécessaire  pour  les  décreuser  complètement,  et  en  1<^ 
soumettant  à  des  températures  modérées  dam  toutes 
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les  opérations  de  teinture.  (Nouveau  Bulletin  de  Uk 
SodéiéphUomaihique,  1807  >n^  3.) 

Analyse  de  V indigo   Guatimalay  par  M.  Chm-* 

VREUL. 

M.  Chevreul  a  obteiAi  les  résultats  suivans ,  en  trai-* 
tant  100  parties  d'indigo  cte  Gfiatimala ,  suc<îes6iTe* 
aient  par  l'eau ,  par  Talcool  et  Tacide  muriatique» 

1®.  L'eau  dissout  de  l'j^mmoniâqae  ,  de  Tindigey 
d&oxidë,  une  matière  yerte,  intimement  combinée 
arec  Fammoniaque ,  et  une  matière  brune;  ces  quatre^ 
matières  équiralent  en  somme  à  12  parties. 

2®.  L'alcool  dissout  5o  parties ,  ftw^mées  d*indîg<r 
à  l'état  bleu ,  de  matière  verte  soustraite  a  Pactio» 
de  l'eau  dans  l'opération  précédente,  et  d*une  autre 
matière  qui  tst  rouge. 

'  3^.  L^acide  muriatique  dissout  6  partiesde  matièfiei 
rouge  j  2  parties  d'oxide  de  fer  et  d*alamine  ,  et  une 
quantité  de  chaux  représentant  2  parties  de  carbo- 
nate de  cbaux. 

Ainsi  l'eau,  l'alcool  et  l'acide  muriatique,  enlèvent 
52  parties  à  iqo  parties  d'indigo^  les  48  autres  sont 
formées  de  45  parties  d'indigo  pur ,  et  de  5  parties 
de  silice  ;  de  plus  amples  détails  se  trouvent  dans  le 
hou  veau  Bulletin  de  la  Société phihmaif tique,  1807, 
n«  5. 

Pouzzolanes  artificielles  y  de  MM.  Gratien 

LepÈRE  et  D AU  VIN. 
*    M.  Daudin-  a  ^fidt ,  à  la  .Société  dea  ^lis  et  def 
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sciences  da  Mans ,  un  rapport  sur  les  travaux  en-*' 
treprîs  par  M.  Graiien  Lepère,  pour  composer  avec» 
des  matières  indigènes  une  pouzzolane  artificielle  , 
propre  aux  constructions  hydrauliques.  Les  expé- 
riences de  M.  Graiien  Lepère  ont  été  rëpëtëes  par 
une  Commission  en  i8o5  ,  qu»  déclare  dans  son  rap- 
port ,  que  les  résultats  obtenus  étaient  suffisans  pour 
croix'e  qu'avec  plus  de  soin  dans  le  modie  et  la  durée 
de  la  calcination  convenable ,  on  pourra  parvenir  à 
i^re  avec  le  schiste  ardoisé  du  Roule  y  des  mortiers  de 
ciment  et  de  béton,  aussi  par&its  que  ceux  de  sables 
ou  substances  volcanisées  y  connues  sous  les  noms  de 
p*ass  ou  de  pouzzolanes  ^  et  propres  aux  travaux 
hydrauliques. 

^  On  désirait^  cependant  de  pouvoir  trouver  sous  la 
main  et  en  quantité  ,  des  matières  qui  pussent  rem- 
placer av6c  avi^ntage  %t  égaler  en  solidité  les  subs- 
tances volcanisées.  ' 

M.  Baggé  a  découvert  une  pouzzolane  artificielle, 
par  la  calcination  des  schistes  noirs,  durs  et  ardoisés  de 
Wenersbourg  en  Suède. 

M.  Chaptal  a  prouvé  par  des  expériences  faites 
on  1 787  ,.  cil  présence  de  conmiissaires ,  que  les  terres 
ocreuses  fortement  calcinées,  qui ,  dans  l'eau ,  unie  à 
la  chaux  grasse  ou  maigre ,  acquièrent  une  égale  so- 
lidité, peuvent  remplacer  toutes  les  substances  vcdca- 
nisées  dans  les_  travaux  hydrauliques. 

Enfin  M.  Daudin  a  découvert  en  1 789 ,  une  pouzzo* 
lane  factice,  composée  d'oxide  de  fer  argilo-quartzeux^ 
produite  par  la  décomposition  des  mmes  hématitesa 
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'Ces  substances  sont  abondamment  répandues  sui*  le  sol 
de  la  France^  dans  le  voisinage  des  mines  de  fer  de 
cette  espèce.  , 

M.  Daudin  ayant  présenté  sa  découverte  aux  Etats 
du  Languedoc ,  plusieurs  expériences  furent  faites 
pardeyant  des  commissaires ,  qui  déclarèrent  que 
cette  pouzzolane  &ctice  remplacerait^  dans  les  travaux 
du  Languedoc ,  la  pouzzolane  d'Italie.  Elle  fiit  efiEec^ 
tivepient  employée  dans  \^  constructions  hydrau- 
liques  du  Languedoc ,  Jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lution, où  l'auteur  présenta  sa  découverte  à  l'Assem^a 
blée  constituante  ,  qui  lui  accorda  une  priniie  de 
2O00  francs. 

Lenteur  conclut  de  toutes  ses  expériences ,  i^.  qije 
les  meilleures  pouzi^ol^mes ,  soît  naturelles ,  soit  arti- 
ficielles ,  seront  celles ,  qui  amalgamées  avec  la  chaux 
grasse ,  feront  dans  l'e^u  un  corps  dur  et  solide  ;  2^.  que 
la  chaux  maigre  qui,  per  ae^  se  pétrifie  dans  le  fluidd 
aqueux,  ne, fait  qu'ajouter  à  leur  propriété.  (Jour-^ 
nal  de  Physique  >  cahier  d'av^ril  iSo8.  ) 

Sur  le  muriate  ^étain^par  JM.  BERARDé 

M.  Berardj  en  préparant  en.  grand  le  muriate 
'd'étain ,  a  observé  que  les  combinaisons  d'acide  mu-^ 
viatique  et  d'étain,  à  l'état  de  dissolution,  de  drîstaux 
et  d'eau  mère ,  sont  toujours  avec  excès  d'acide ,  et 
susceptibles  de  variations  infinies  dans  leur  état.  Il  ne 
£iut  donc  pas  s'étonner  si  les  résultai  qu'elles  pro^ 
duisent  en  teinture  sont  si  incertains  et  si  di$irei}s  le» 
uns  des  autres. 
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'  L'auteur  a  reconnu  que  l'ëtat  le  moins  variable  dû 
muriate  d'ëtain  parait  être  celui  de  cristaux  bien  blancâ 
et  bien  ëgouttés,  et  que  c'est  dans  cet  état  que  ce  mor« 
dant  devrait  toujours  être  employé  dans  la  teinture^  en 
l'associant  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
diacide  nitrique  pur ,  suivant  la  nuance  que  l'on  désire 
obtenir.  Une  pareille  composition  pourrait  seule  être 
toujours  uniforme ,  et  donner  des  résultats  coustans. 

L^auteur  a  trouvé  un  procédé  simple  et  avantageux: 
pour  préparer  en  grand  le  muriate  d'étain  en  cris*- 
taux  y  dont  il  publiera  sous  peu  la  description. 

Décomposition  et  recomposition  de  l'acide  bota^ 
clque,par  MM.  Gat-LitsSJc  et  TmiNAtiîJ. 

MM*  Gay  r  Luasuc  et  Tfiénutd  sont  parvenus  à 
décomposer  et  à.rëcomposer  à  volonté,  Tacide  bora^ 
cique.  U  résulte  de  leurs  expériences ,  que  cet  acide 
«at  réellement  composé  d'oxigène*«t  d'un  corps  corn* 
bustible  d'une  nature  particulière.  Il  parait  qu'on  peut 
le  placer  à  côté  du  charbon ,  du  phosphore  et  du 
soufre ,  et  que  pour  passer  à  l'état  d'acide  boracique 
il  exige  une  très- grande  quantité  d'oxigène,  mais 
qu'avant  d'arriver  à  cet  état ,  il  passe  d'abord  à  celujl 
d'oxide. 

Les  détails  de  ces  expériences  se  trouvent  dans  Iç 
Moniteur  du  16  novembre  1808 ,  et  dans  le  cahier 
de  novembre  iQoQ,  des  Annales  de  Chimie. 
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Ohserpations  sur  les  propriétés  chimiques  de  V huile 
de  palme  y  par  M.  J.  BoSTOCK* 

Lès  caractères  extérieurs  et  les  propriétés  phy- 
jBiques  de  l'huile  de  palme  sont  connus ,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  ses  caractères  chimiques. 

Cette  huile,  telle  qu'on  l'importe  en  Angleterre, 
est'  d'une  couleur  orange  foncée  ;  sa  consistance  est 
celle  du  beurre,  quoiqu'en  général  elle  soit  moins 
onctueuse  et  plus  compacte.  Elle  et  une  odeur  aroma- 
tique assez  agréable ,  et  s'enflamme  aussi  prompte- 
ment  que  le  suif;  une  mèche  de  coton  imbibée  de 
cette  huile  s'allume  facilement ,  et  répand  une  lu- 
mière pure  et  brillante. 

Pour  déterminer  le  degré  de  fusibilité  de  l'huile  de 
palme ,  l'auteur  la  fit  chauffer  à  cent  degrés  du  ther- 
momètre de  Fahrenheit  y  où  elle  devint  fluide.  Il 
observa  ensuite  l'efifet  que  son  refroidissement  graduel 
produisit  sur  le  thermomètre  >  à  69  degrés  l'huile 
commença  à  se  figer  ;  à  63  isUe  perdit  sa  ti*ansparence 
et  prit  la  consistance  du  miel  ;  elle  continua  d'épais- 
âr,  jusqu'à  ce  que  le  thermomètre  marqua  45  de- 
grés ,  température  de  l'appartement.  Dans  cet  état , 
et  quoique  privée  de  sa  fluidité,  elle  conserva  une 
éertaine  mollesse  qu'elle  ne  possédait  point  avant 
^expérience. 

L'auteur  observa ,  que  pendant  toute  la  durée  de 
l'expérience ,  le  thermomètre  descendit  sans  inter- 
j^ption ,  et  que  l'huile  se  figea  peu  à  peu  dans  toute 
sa  masse  ^  et  no&  partiellement. 
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Après  avoir  soamis  cette  huile  à  Taction  de  l'alcool  ^ 
de  l'ëther  sulfurique ,  de  la  potasse  caustique ,  et  des 
acides  minéraux ,  l'auteur  a  cherché  à  déterminer  ses 
rapports  avec  d'autres  substances ,  soit  du  règne  vé- 
gétal ,  soit  du  règne  animal ,  qui  paraissent  avoir 
quelque  analogie  avec  elle ,  telles  que  les  huiles  vé- 
gétales ,  le  beurre ,  le  suif,  le  blanc  de  baleine  y  la 
cire  du  myrica  cerifera ,  la  cire  ordinaire  et  la  ré- 
sine. 

Le  résultat  qu'il  n  obtenu  est  ^  que  l'huile  de  palme 
diffère  essentiellement  dans  ses  propriétés  physiques 
et  chimiques ,  de  toute  autre  substance  soumise  à 
l'expérience  jusqu'à  ce  jour.  Elle  est  presque  aussi 
fusible  que  la  graisse  animale,  tandis  que  par  ses  pro- 
priétés chimiques  elle.se  rapproche  des  résines,  en 
même  temps  qu'elle  en  diffère ,  n'étant  pas  soluble 
^ns  l'acide  nitrique.  (  Bulletin  de  la  Société  d'En- 
couragement ,  n^  38 ,  ou  août  i8o8.  ) 

Préparation  de  l'acide  gallique  pur  et  bien  cris-^ 

tallisé. 

On  prend  trois  à  quatre  livres  de  noix  de  galle 
brune,  on  les  concasse  et  on  les  fait  bouillir  dans  dix 
pintes  d'eau.  Quand  la  décoction  est  faite,  on  la  filtre 
et  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  de  sirop  2- 
on  la  met  ensuite  dans  une  terrine  qu'on  entoure  de' 
neige  ou  de  glace  ^  trente-six  heures  après  on  trouve 
au  fond  de  la  liqueur  l'acide  gallique  cristallisé  en; 
belles  aiguilles  jaunâtres.  On  décante  Teau  mère,  on. 
dissout  les  cristaux  dans  de^  l'alcool  ^  et  après  avok 
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filtre  f  ou  £<it  crûtalliser  de  iiouTefttt  cottima  la  pte- 
mière  fois.  On  obtient  ordmairômëat  à  gqU«  secfoixlv 
cristallisatioxi,  doa  cristaux  enboap|)ea  soyeuses  ti?ès- 
blanches  :  c'est  de  Tacide  galliqoe  pUr*^ 

Expériences  sur  la  soude  ^  par  M.  d'Arc  ET. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  d^Arcet^  que  la 
sondé  purifiée  par  Talcool,  diaprés  la  méthode  de 
^erihollet^  n'est  pas  si  pure  qu'on  le  croyait ,  et  que 
les  analyses  dans  cette  supposition  ne  sont  pas  «xaotes. 
M.  d'Arcet  préfère  de  se  serTÎr  des  earbonateé  pour 
établir  les  rapports  des  acides  et  des  baiea  dan^  ks 
sels  neutres. 

Analyse  de  la  matière  sucrante  extraite  du  moût 
de  p omîmes ,  par  M.  Henry, 

M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie  oent^ak  àA  Pari^» 
a  reçu  de  M.  Robert  ^  pkarmaoîen  de  Ronéti,  trois 
échantillons  de  matière  sucrante  eJîiraite  dit  ttioât 
de  pommes,  avee  le  récit  des  procédés  eaipioyés  pouf 
obtenir  ces  trois  résultats.  Après  les  avoir  exattrinés 
chimiquement ,  M.  Henry  tire  dcâ  faits  obs^vés  ks 
conséquenceB  snirantes  ^  dirigées  contre  quelques 
assertions  de  M.  Cadst-de-f^aus,  qni  a  éerit  stit  ôet^ 
matière  t 

)^  Que  le  sirop  de  poiomes  ne  peut  se  passer  de 
saturation  préalable,  pour  être  miscible  avee  le  lail  ^ 

3^«  Que  cette  saturation  feite  à  trèshgrand  e:se^s 
est  très-facile,  et  n'a  point  atténué  l'intenské  de  doil« 
ceur  dans  le  sirop  ^ 

ÀILCE.  DES  DicOVV.  SE  1808.  V 
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5^.  Que  FëbuIIition  trè»-active  du  moût  n'a  point 
porté  atteinte  à  son  énergie  sucrante. 

On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  les  expé- 
riences de  M.  Henry  dans  le  Moniteur  du  23  no* 
vemhre  i8o8. 

Sur  V existence  du  fer  et  du  manganèse  dans  les  os, 
par  MM.  Fourcroy  et  VAuquEhiN. 

L'existence  du  fer  et  du  manganèse  dans  les  os 
n'est  pas  plus  difficile  à  expliquer  que  celle  de  la  silice 
dans  les  calculs  urinaires  et  dans  les  cheyeux.  Ces 
métaux  sont  contenus  dans  les  alimens  qui  servent 
{lux  animaux,  et  il  n'y  a  peut-être  pas  une  seu|e 
matière  animale  et  sur-tout  végétale  qui  n'en  con- 
tienne. 

Pour  obtenir  des  résultats  certains,  ^^A^. 'Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  fait  l'expérience  suivante  : 

On  a  pris  un  demi-kilogramme  d'os  de  bœuf  cal- 
cinés dar|s  un  creuset,  et  on  les  a  décomposés  par 
une  quantité,  égale  d  acide  sulfurique.  Après  en  avoir 
.séparé  le  sulfate  de  chaux,  on  a  précipité  la  liqueur 
par  l'ammoniaque ,  et  on  a  continué  ainsi ,  jusqu'à 
ce  que  le  précipité  formé  par  l'anunoniaque  ait  été 
{dissous  sans  résidu  dajis  l'acide  sulfurique.  Enfin  on 
a  fait  bouillir  la  dernière  dissolution  par  l'acide  sul^ 
fîirique  avec  de  la  potasse  caustique  ;  il  s'est  alon 
formé  un  précipité  brun  qu'on  a  lessivé ,  séché  et 
calciné  ,  et  qui  a  été  mis  en  digestion  dans  l'acide 
nitrique  très- affaibli,  Par  ce  dernier  moyen ,  on  en  a 
dissous  la  magnésie ,  et  il  n'est  resté  qu'une  poudre 
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noire ,  à  laquelle  on  a  reconnu  toutes  les  propriétés 
de  l'oxide  de  manganèse  mêlé  d*un  peu  de  fer. 
.   Ces  métaux  sont  combinés  dans  les  os  avec  l'acide 
phosphorique  :  quant  à  leur  proportion,  le^  expé- 
riences de  MM.  Fcaircroy  et  J^auquelin  ont  prouvé 
que  la  çiatière  osseuse,  calcinée  au  blanc,  contient  : 

.'  Magnésie 0,0180 

Fer  oxidé  au  maximum 0,0018^ 

Manganèse  oxidé  au  maximum 0,001 4 

Phosphate  de  chaux  mêlé  de  carbonate.  .     0,9788 

1 ,0000 
Les  détails  ultérieurs  de  ces  expériences  se  trou- 
vent  dans  les  Annales  du  Museunt  d* Histoire  /za- 
turelle^  6'  année,  8'  cahier. 

De  V influence  de  la  forme  des  alambics  sur  les 
produits  de  la  distillation,  par  M.  CVRA  UJDA  u. 

M.  Chaptal  a  déjà  fait  connaître  les  vices  des  alam« 
bics  ordinaires ,  et  a  proposé  de  leur  substituer  des 
alambics  en  surface.  M.  Curaudau,  qui  s'est  occupé 
du  même  objet,  a  publié  depuis  un  Mémoire  dont 
voici  les  conclusions  : 

1**.  Que  les  alambics  en  surface,  quoique  très-pro- 
pres à  la  distillation  de  certaines  liqueurs  fermentées, 
peuvent  quelquefois  apporter  des  modifications  dans 
la  qualité  des  produits; 

3®.  Que  c'est  à  la  facilité  avec  laquelle  s'opère  l'évtf- 
poration  dans  ces  sortes  d'alambics,  qu'on  doit  atlri»- 
buer  les  inconvéniens  qai  résultent  de  leur  emploi 
dans  la  distillation  des  vins; 

5^.  Qu'A  faut  toujours  le.  concours  d'une  tempéra- 
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ture  âevëe  pour  enlever  au  vin  l'arôme  qm  lui  est 
particulier,  et  peut-être  celui  auquel  donne  naissance 
la  réaction  de  la  chaleur  sur  les  principes  du  vin  ; 

4*.  Que  les  alambics  en  profondeur  doivent  ètrt 
préféra  aux  alambics  eiti  surface  pour  la  distillalion 
des  vins; 

5^  Enfin,  que  les  meilleures  dimensions  à  donner 
aux  alambics,  sans  avoir  égard  à  leurs  formes,  doi- 
vent être  telles  ,  que  la  surface  du  liquide  chauffé 
soit  toujours  plus  considérable  que  celle  en  évapo- 
ration.  Ainsi ,  par  exemple ,  on  pourrait  établir 
que  le  rapport  de  Tuu  doit  être  à  loutre  comme 
quatre  est  à  un.  (^Bibliothèque  physico-économique  y 
cahier  de  février  i8o8.) 

Préparation    de    Voxide    de  fer  blartc  , 
par  M.   ThÈNARD. 

M.  Thénard  a  publié  dans  les  Annale9  de  Chi* 
mie  un  Mémoire  sur  les  oxides  de  fer,  dans  lequel 
il  &it  connaître  l'oxide  blanc  de  fer ,  regardé  par 
quelques  chimistes  comme  une  combinaison  d'oxide 
noir  et  d'oxide  sulfurique.  Four  prévenir  toute  dis- 
cussion ultérieure  à  cet  égard ,  il  a  publié  le  procédi^ 
suivant  pour  préparer  cet  oxide. 

On  fait  bouillir  du  sulfate  de  fer  du  conunerce, 
avec  du  fer  en  limaille  et  de  l'eau ,  et  lorsque  la  disso- 
lution précipite  en  blanc  par  les  alcalis,  on  versjS 
subitepient  dans  celte  dissolution  un  grand  excès  de 
potasse ,  rendue  caustique  par  la  chaux  ;  on  agite,, 
on  verse  promptement  toute  la  matière  sur  un  grand 
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filim  ée  papier  gris ,  puis  on  la  laVe  avec  de  l'^au 
bouillaiite  pendant  plusieurs  heures;  eic<»iiiis6,  mal* 
gré  ce  larage,  Toxide  retieitt  encore  Taoide  «ulfu-  ' 
ri  que,  on  verse  dessus  une  dissolution  bouillante^  et 
&ible  de  potasse  caustique  puret  P^r  ce  moyen  ^  la 
liqueur  filtrée.passe  bientôt  sans  offrir  de  trace  d'acide 
sulfuriqoe,  et  si  à  cette  époqœ  oa  lavé  oticof»r^3dde 
arec  la  potasse  pure  pendant  quelque  temps  >  on  est 
certain  de  le  dépouiller  des  dernières  traces  d'acide 
iulfurique. 

Après  toutes  Ces  opérations,  la  couchfi  supérieur!^ 
^t  rouge,  la  croûte  moyenne  est  verte ^  et  la  çoudie 
inférieure  est  blanche  et  pourtant,  sans  acide.  (Nou- 
Veau.  Bulletin  de  la  Société  philofnaihi^ue ,  m"  '5  ^ 
9Vi  féprier  iSo^)  '" 


Analyse,  Qompflréfi  .de^gçmi^i^ê  .résines  f^jHff 
M. .Braconnot*  .  .  -»  -T 

M.  Henri  Braconnât  a  lu  à  la  Société  des  sciences, 
arts  et  belles-fcttres  de  Nancy,  tih  Héiîioi^  sur* l'ana- 
lyse chîmîtjuë  des  goinmes  rémie»,  dont  nocifs 'fetoné 
connaître  ici  les  princîpau:^  résultats. 

I.  L'AÏLÔfes  rfest  point  une  gomme  résltie,  fcommè 
on  Ta  péhfié ,  'quoiqu'elle  se  rapproche  plud'dés  ré* 
sines  que  des  gommes  5  c^est  tin  principe  particnlidf  ; 
que  l'auteur  propose,  d'après  ses  propriétés*,- de 
mommtT  principe  résino^amer. 

IL  La  GOMME-GUTtfi  est  gomme  résmeuse  dam 
toute  Tacceptlon  du  terme ,  puisqu'on  y  trouve  une 
résine  particulière  bien  caractérisée ,  et  tmè  gomme 
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qui  ressemble  à  celle  que  fournissent  plusieurs  de 
nos  arbres  à  fruits. 

'    Cent  parties  de  cette  matière  résineuse  acidifère 
ont  donne  .• 

Acide  muriatique  sec 22,5 

Charbon 55,o 

0»gfè&e  ,  Hydrogène  et  carbone  à  l'état  aéri- 

forme 42»o 

ioo,o 

in.  Cent  parties  d'EUPHORBE  sont  composées  des 
matières  suivantes  : 

Êatr.  .  ' >.'.... 5,0 

-'Cire .' •     19,0 

^  'Matière  Hgneuse .•.••...    1 3,5 

Malate  ^e  chaux ^.  ...  •    .2o>5. 

Malate  de  potasse •       2,0 

B.é$ine.  ...*-... .;'...     37,0 

Perte •  .  ;       3,o 


.-,..•.        ' 


100,0 

r    •  •  • 

.  IV.  Jja  MYRRHE. est  composée,  pour  la  majeure 
partie,  d'une  gomme  différente  de  ceile  que  l'on  con- 
naît ,  dont  les  principales  propriétés  sont  : 

,  1^  De  prendre  de  la  cohésion  par  la  chaleur, 
lorsqu^on  rapproche  ses  dissolutions,  ce  qui  la  rend 
en  partie  insoluble  dans  Peau  ^ 

:  2t^  J}^  produire  de  l'ammoniaque  à  la  distillation, 
et  du  gaz  azote  par  Tacide  nitrique ,  ce  qui  la  rap- 
proche des  matières  animales  5 

3**.  De  s'unir 'aux  oxides  de  plomb ,  de  mercure  et 
4'étain ,  eu  décomposant  la  dissolution  de  ces  métaux  } 
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4®.  Elle  contient  en  outre  envîron  les  vingt-trois 
centièmes  de  son  poids  d'une  matière  résineuse  amère, 
très-fusible. 

V.  L'encens  ou  oliban  ,  traité  jusqu'à  siccité  avec 
huit  fois  son  poids  d'acide  nitrique  à  38  degrés,  s'est 
converti  presqu'entièrement  en  une  matière  résini- 
forme,  dont  l'auteur  indique  les  propriétés.  Les  eaux 
de  lavages,  qui  «e  contenaient  pas  d'acide  oxalique , 
ont  fourni  par  évaporation  un  résidu ,  lequel  chaufiEi 
de  nouveau  avec  de  racid% nitrique,  n'a  point  donné 
la  matière  tannante  de  M.  Hatchfitt ,  mais  une  sub-^ 
stance  amère ,  soluble,  se  précipitant  en  partie  par 
refroidissement  de  sa  dissolution  dans  l'eau  bouillante, 
soluble  aussi  dans  l'alcool  et  produisant  des  préci- 
pités dans  plusieurs  dissolutions  métalliques. 

Cette  substance  parait  avoir  des  propriétés  ana- 
logues avec  celle  que  l'auteur  a  désignée  sous  le  nom 
de  résino-'amer  ;  mais  elle  en  diffère  par  la  stabilité 
et  la  proportion  de  ses  élémens. 

« 

VI.  La  GOMME  ammoniaque,  traitée  entre  autres 
avec  l'acide  nitrique,  a  donné  une  matière  résino- 
amère  d'un  jaune  très-pur,  fusible  à  une  douce  cha- 
leur, s'unissant  aux  alcalis,  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau  bouillante ,  et  se  déposant  en  partie  de 
cette  dernière  psnr  le  refroidissement  ^  soluble  aussi  en 
partie  dans  une  grande  quantité  d'eau  froide,  et  C3m« 
muniquant  à  ses  dijssolutions  une  couleur  jaune  extrè^ 
mement  belle,  qui  adhère  très-fortement  aux  doigts 
et  se  fixe  avec  beaucoup  de  facilité  sur  la  laine  et  la 

'  soie^  en  leur  donnant  un  superbe  éclat  inaltérable 
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par  l'acide  muriatique  oxigénë  ,  et  même  par  les 
alcalis  affiiiblis,  et  dont  la  solidité  par  conséquent  ne 
parait  avoir  rien  de  comparable  avec  la  plupart  des 
matières  tinetoriales.  Cette  belle  couleur  paraît  même, 
sous  le  point  de  vue  de  Fëconomie ,  mériter  la  prér 
£irence  sur  les  autres  jaunes ,  vu  la  petite  quantité 
^n'il  en  &ut  pour  teindre.  Mêlée  à  de  la  gomme ,  cette 
matière  pourrait  donner  un  jaune  plus  pur  et  plus 
«6r  qiie  la  gomme-gutte. 

D'après  l'analyse  de  Aft  Braconnât ,  cent  partieis 
de  gomme  ammoniaque  sont  composées  de 

Gomme 18,^ 

Résine • 70,0 

Matiète  glutiniforme 4»^ 

Eau 6,0 

Perte 1 ,2 

Matière  extractiTe o>o 


100,0 


On  trouvera  des  détails  plus  amples  aw  les  expé- 
riences de  M*  Braconnât  y  dans  les  uénnahs  de  Chi'^ 
mie^  cahier  d'octobre  a  808. 

Expériences  sur  les  aloèa  succotrin  et  hépatique  ^ 

par  MM^  Bouillon ^Laqrjnob  et  f^OGELf 

MM.  Bouillon- Lagr ange  et  Vogel  ont  analysé 
ces  deux  espèces  d'aloès ,  à  peu-près  dans  le  même 
temps  que  MM.  Tromsdorfei  Braconnot.  Us  ont 
obtenu  les  résultats  suivans  : 

l^  Que  Taloès  n'est  pas  une  substance  homogène , 
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qu'elle  est  plutôt  composée  de  deux  matières  bien  dis- 
tinctes^ Tune ,  qui  se  rapproche  des  résines ,  c'est  celle 
qui  reste  après  le  lavage  continu  de  l'aloès  à  l'eau 
froide  \  l'autre  qui  se  dissout  dans  la  même  eau ,  et 
qui  paraît  être  analc^e  à  l'extractif;  elk  en  diffère 
par  quelques  nuances ,  et  a  été  nommée ,  par  cette 
raifion ,  jpar  quelques  chimistes  allema&ds  ^  principe 
savonneux. 

3^«  Que  YAoisssuceotrin  est  oompcné  d£  0^66  d'ex- 
tractif  ^  et  de  o^Ss  de  résine. 

Que  l'aloès  hépatique  renforme  0,52  d'extraçtif , 
0,42  de  résine  et  0,6  de  matière  insoluble  ,  que 
Ml  Tromsdorf  di  désignée  sous  le  nom  dH albumine 
végétale  coagulée. 

5«.  Que  Taloès  euccotrin  se  résinifie  par  l'acide 
mnriatique  oxigéné,  et  qu'il  dcmne  «ne  huile  TolatiU 
agréable,  à  ]a  distillation,  tandis  que  l'aloès  hépatiqqê 
li'eti  donne  pas.  *  -    ^ 

4^  Que  les  deux  espèces  d'aioès  n*o*it  fourni  au- 
cune trace  d'acide  galUque  à  la  distillation.  Il  ne  se 
forme  pas  non  plus  de  carbonate  d'ammoniaque  so- 
lide i  mais  l'eau  provenant  de  la  distillation  de  Faloès 
succotrin  est  légèrement  ammoniacale,  et  celle  de 
l'aloès  hépatique  l'est  d'une  manière  beaucoup  plus 
marquée.  (  annales  éfe  Chimie,  cahier  de  no^ 
vem,bre  1808.) 

'analyse  comparée  des  aloès  succotrin  et  Iwpaiique^ 

par  M.  Tromsdorjp* 

M.  Tromsdorf  ayant  examiné  ces  deux  espèces 
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d'aloès  >  par  l'acdoxi  de  Teau  et  de  Valço^,  a  obteiui 
les  résultats  suiyans  : 

Aloès  succotritim 

1^*  Se  dissout  entièrement  dans  l'eau  bouillante  ^  et 
la  partie  résineuse  s'en  sépare  par  le  refroidissement. 
'  a?»  Se  dissout  également  dans  l'alcool,  sans  laisser 
de  résine. 

'S''.  Les  parties  solubles  dans  l'eau  contiennent  plus 
de  principe  amer  que  celles  solubles  dans  l'alcool , 
quoique  ces  dernières  n'en  soient  pas  entièrement 
dépourvues. 

jiloès  hépatiqtie. 

'  4®.  Il  diffifère  de  l'aloès  succotrin  en  ce  qu'il  contient 
une  matière  animale  albumineuse ,  et  moins  de  résine 
que  le  premier. 

S^.  Il  ne  se  dissout  pas  complètement  dans  l'eau 
bouillante ,  parce  que  l'albumine  coagulée  y  résiste. 
.    &*.  Il  ne  se  dissout  non  plus  complètement  dans 
l'alcool,  .et  c'est  par  ce  moyen  qu'on  pourrait  très-' 
bien  le  distinguer  de  l'aloès  succotrin ,  quand  même 
leurs  caractères  physiques  seraient  les  mêmes.    . 

7^.  Le  principe  savonneux  et  la  résine  paraissent 
être  d'une  i^ature  semblable-  dans  les  deux  espèces 
d'aloès. 

8°.  Cent  parties  d'aloès  succotrin  sont  composées 
de  76  du  principe  savonneux  amer ,  d'une  trace 
d'acide  gallique  et  de  25  parties  de  résine. 

9^  Cent  parties  d'aloès  hépatique  contiennent  &i;25 
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de  principe  savonneux,  6,25  de  résine,  12,5  d'albu- 
mine^ et  une  trace  d'acide  gallique*  (^Journal  de 
Pharmacie  y  par  Tromsdorfy  tom.  \i,  cahier  i\) 

'Analyée chimique  de  V oignon  (Alliumc8epa),/7ar 

MM.  FOURCMOr  et  yAUQUELIK. 

t 

Cette  analyse  a  donné  pour  résultats,  que  cette  es- 
pèce de  bulbe  est  composée  des  substances  suivantes  : 
.  1*».  D'une  huile  blanche,  acre ,  volatile  et  odorante. 
•  2*.  De  soufre  qui  paraît  être  combiné  à  l'huile  \o^ 
latile,  et  lui  donner  par  cette  combinaisoti  ï'odWr 
fëfide  et  désagréable  qui  la  distingue.' 

5\  D'une  quantité  considérable  de  matière  suctée^ 
qui  ne  parait  pas  pouvoir  cristalliser. 

i"".  D^une  grande  quantité  de  mucilage  ailalôgue 
à  la  gomme  arabique. 

5".  D'une  matière  végéto  -  animale ,  coagulàble 
par  la  chaleur ,  qiii  donne  beaucoup  d'ammoniaque 
par  la  distillation ,  et  qui  est  de  la  nature  du  gluten; 

6".  D'acide  phosphorique  en  partie  libre ,  et  en  par* 
tie  uni  à  la  chaux  ,  et  d'acide  acétique.  '^'i' 

7®.  De  citrate  calcaire  insoluble ,  en  petite  quati- 
tité,  et 

8*.  D'une  maètière  parenchymaieuse  ou  fibreuse,' 
très-tendre,  dans  laquelle  il  reste  malgré  les  lavages 
multipliés ,  une  petite  quantité  de  substance  végéto- 
animalcr    '       . 

Voyez  pour  les  détails  des  expériences  ,  les  Mé^ 
moires  de  Vlnstitut ,  classé  des  sciences  mathéma^ 
tiques  et  physiques  p  2^  semestre  de  i86^,page  2o4, 


9» 


SCIENCES  Bt  BSAVX-ARTS. 


Produits  ohienua  par  la  carbonisation  du  bois  fti 
vaisseaux  clos^  par  M.  MoLLERJT* 


k        IL        • 


M,  Mollerat ,  deii  Pelleraye ,  près  Nuits  ,  a  imité 
arec  succès  le  procédé  usité  dans  les  fabriques  d'Angle- 
terre ,  de  retirer  l'acide  acétique ,  en  même  temps 
qu«  le  goudron^  dik  bèi^  carbonise,  dans  des  raisseatix 
fermés.  Il  en  a  établi  une  fabrique  à  Péferaye ,  et 
il  en  obtient  lâs  ^odwits  suivans  :  i*".  du  charbon  en 
quantité  double  de  ceUe  qu'on  obtient  par  les  moyens 
flsrdiUaires*  Ce  charbon  lest  d'une  qualité  exœll^ati), 
puisqu'il  évapore  un  dixième  d'eau  de  plus  qiie  le 
cH^^bion  eommun  \  ^;  utaie  liqueur  acide  dans  la  pro- 
portion de  cent  litrèfe  d'ùu  mètre  cube  d^  bois;  5®.  de 
yiii§t*^ciuq  h  trente  kilograzpmes  d'huile  épaisse ,  sur 
]a  même  quantité  de  bois.  Cette  huile  pn^rée  coti« 
T^^lM^lemeat  ^  peut  ]?emplaCer  le  goudr o». 
i>;Mv  Mollerat  prépare  »  arec  la  liqqeor  acide  ,  dea 
^vinaigres  de  table ,  de  bonne  qualité,  et  diffi^rens  sda 
plus  Qii  moins  utiles  dana  la  atédecine  et  les  arts,  tels 
que  carbonate  de  soude  y  de  buirre  et  de  baryte ,  da 
nu^riate  d'alumine  ,  de  l'oxide  et  du  carbonate  de 
zinc  y  etc.  L'Institut  ayant  nommé  une  commission 
composée  de  MxVf*  Fourcroy^  JBèr^wilist  ai  F'au- 
queUn ,  pour  examiner  le  vinèigre  de  bois  de  M*  Mol^ 
lerat^  les  coioaxisttssair^  oiftt  &i| imr^^ri dana  le*- 
quel  ils  déclarent  :  l^  que  ce  vinaigre  ne  {nrésenta. 
rien  que  de  salubre  pour  l'éCOnOmie  amm^le,  s'il  est 
toujours  prépara' avec  le  mènae  soja,  4|a6  cdui  qui  » 
étjé  présenté  à  l'Iusiitut^  et  a",  que^  pwb^e l'acide  «i^ 


tique  du  hm  ne  peut  être  eu  aucune  maûière  nuiaibla 
à  la  santé ,  l'on  peut  permettre 'sww  conséquence, 
qu'il  soit  mis  dans  la  consommation.  Voyez  ce  rap- 
port dans  le  Bulletin  de  la  SocUùé  d'Encourage- 
ment ,  n*  49. 

M.  Bordier ,  de  Nemours ,  s'est  occupé  du  même 
objet,  et  a  obtenu  un  brevet  d'inT.ention. 

Action  des  acides  végétaux  sur  l'alcool,  avec  ou 
sans  tintermède  des  acides  minéraux ,  par 
M.  TsÉNjnD.^ 

On  sait  que  jwesque  tons  les  acide»  végétaux  «« 
dissolvent  dans  l'alcool ,  et  s'en  séparent  par  la  di^ 
tillaticHi ,  sans  qu'il  en  résulte  aucun  produit  parti- 
culier j  mais  lorsqu'au  lieu  de  mettre  en  contact  les 
«cides  végétaux  avec  l'alcool ,  on  les  met  en  même 
temps  en  contact  avec  ce  corps ,  et  un  de  ces  acides 
minéraux  forts  et  concentrés^  ou  peut  alors  produire 
avec  tous  de  nouvelles  combinaisons  très  -  remar- 
quables par  leur  nature.  M.  Thénard  s'en  est  assuré 
par  les  expériences  suivantes  : 

1'.  Si  OH  dissont  3o  granomes  d'acide  benïoïqne 
<lans  60  grammes  d'alcool ,  et  si  après  avoir  ajooté 
i5  grammes  d'acide  muriatique  ftm»Bt  ,-on  dislîBe 
eette  dissolution  de  mamèi-e  à  la  réduire  À  moitié,  il 
s'en  dépose ,  par  le  refroidiasement ,  a«  fond  de  la 
cornue ,  une  matière  huDeuse. 

a».  Si  ou  répété  cette  expérience  avec  3o  grammes 
d'aade  oxalique ,  citrique  ou  njaUqufl ,  5o  grammes 
^àc^  «t  i9  grammes  d'acide  «olfiwique  oowi^lré , 
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on  obtient  auâài  une  matière  huileuse ,  mais  qu'on  ne 
sëpare  de  la  liqueur  que  par  Teau. 

L'auteur  établit  idonc  en  principe  : 

Que  lorsque  les  acides  végétaux  sont  purs  y  il  n'en 
est  point ,  si  Ton  en  excepte  l'acide  acétique  ,  qui 
puisse ,  en  se  combinant  d'une  manière  quelconque 
avec  l'alcool ,  perdre  ses  propriétés  acides  ;  mais  lors^ 
qu'ils  contiennent  un  acide  minéral ,  capable  de  con- 
denser fortement  l'alcool ,  tous  ces  acides  fiirment  au 
contraire,  avec  ce  corps.,  une  combinaison  telle ,  que 
leurs  propriétés  acides  disparaissent  sans  que  pour 
cela  l'acide  minéral  fasse  partie  de  la  combinaison. 

Ce  principe  peut  s'étendre  aux  acides  animaux,  et 
probablement  aux  acides  minéraux ,  et  par  ^  là  on 
trouvera  le  moyen  de  les  combiner  facilement  avec, 
l'alcool.  {Nouveau,  Bulletin  de  la  Société philoma- 
thiqucyn'' ^,  ou  Janvier  ibo8.) 

jilcalimètre  à  échelle  Bertltollimé trique  ,  par 
M.  Descroizilles  rainé. 

M.  Descroizilles  [avait  construit,  il  y-  a  quelques 
années,  un  instrument  destiné  à  connaître  la  force 
alcaline  des  diverses  espèces  de  potasse  et  de  soude. 
Cet  instrument,  nommé  par  son  auteur,  aUsalimètre^ 
à  été  récemment  pei^ectionué  par  Paddilion  d'une 
échelle  Berthollimétrique ,  construite  de  la  manière 
suivante  : 

On  pulvérise  subtilement  de  V indigo  ^guatimala" 

flor  de  la  première  qualité ,  et  on  en  prend  un  poids 

quelconque.  Ensuite  on  p^  exactement,  dans  \m 
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petit  mat^as  ^  sept  fois  autant  d'acide  sulfurlque  con- 
centré ;  on  y  introduit  l'indigo,  et  on  mêle  le  tout  par 
Fagitatîon,  îl  doit  en  résulter  de  la  chaleur,  qu'on 
entretient  pendant  quatre  heure»,  au  degré  approxi-^ 
matif  du  bain  marie. 

La  dissolution  étant  opérée,  on  la  délaye  exacte- 
ment dans  un  vase  quelconque ,  contenant  une  quan- 
tité d'eau  de  pluie ,  ou  d'eau  distillée ,  égale  à  neuf  cent 
quatre^yingt-douze  fois  le  poids  de  l'iùdigo.  On  con- 
serve ce  mélange  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière, 
dans  des  bouteilles  bouchées.  C*est  la  liqueur  BerthoU 
îimétrique  qui  contient  un  millième  de  son  poids  en 
indigo.  En  voici  l'usage  :     * 

Le  tube  Berthollimétrique  étant  bien  rincé ,  et  for- 
tement secoué ,  on  y  introduit  av^c  exactitude ,  et 
jusqu'au  point  marqué  O  au  b»s  â^  l'échelle ,  une 
quantité  justement  suffisante  d'acide  ni^riatiquè  oxi- 
gêné  liquide.  On  y  verse  ensuite  de  la  liqueur  bleue 
d'épreuve,  et  au  moyen  d'une  légère  agitation ,  elle 
perdra  sur-le-champ  sa  couleur  pour  en  contracter 
xxm^foLU^ey  dont  l'intensité  augmentera  à  ipesure  qu'on 
aura  &it  un  nouveau  versement.  U  n'en  faut  pas  trop 
iaire,  et  cesser  lorsqu'on  verra  le  mélange  devenir  et 
rester  légèrement  olivâtre  5  c'est  une  preuve  qu'un  pe^ 
d^indigo  reste  coloré ,  et  par  conséquent  que  l'épreuve 
est  achevée.  On  regarde  ensuite  à  quel  degré  de  l'é- 
chelle Berthollimétrique  s'arrête  le  mélange  des  deux 
liqueurs;  et  si  c'est  au  huitième  degré  y  on  en  conclut 
que  la  liqueur  BerthoUéenne  éprouvée  est  la  plus 
-.forte  qu'on  puisse  employer  sans  addition  de  potasse. 
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Les  degrés  supérieurs  de  Féchelle  ne  seraient  utiles 
que  pour  éptouyer  une  liqueur  BerthoUéenne  eut-' 
chargée  d'acide  murialique  oxigéné  ,  r^ça  dans  de 
Teau  additionnée  de  potasse.  Us  pourraient  aussi  servir 
dans  le  cas  où  l'indigo  de  la  liqueur  bleue  d'épreuve 
serait  d'une  qualité  inférieure  à  celle  du  vrai  indigo 
guatimala  flar. 

Cet  instrument  est  pour  ainsi  dire ,  nécessaire  aux 
blanchiêseurâ  BertholUens  ;  il  ne  serait  pas  moins 
utile  aux  verriers ,  savonniers.,  teinturiers,  salpè-* 
triers ,  et  aux  &bricans  de  salin  y  de  potasse  y  etc. 

L'alcalimèire  perfectionné  de  M*  Descroi&illes  » 
consiste  en  un  tube  de  huit  à  neuf  pouces  de  long 
sur  sept  à  huit  lignes  de  diamètre*  Il  est  fermé  par 
nn  bout ,  l'autre  se  termine  en  une  espèce  de  petit 
entonnoir  à  bec ,  adhérant  au  tube  par  un  col  de  deurut 
ligxies  et  demie  d'ouverture.  Sur  l'épaule  qui  soutient 
ee  col  y  est  un  trou  pour  la  sortie  et  la  rentrée  de  Fair. 

Cet  instrument  est  monté  sur  un  ressort  dans  lequel 
il  est  mastiqué  solidement,  au  moyen  d'un  sceflement 
qui  a  été  réservé  à  ce  dessein  à  l'extrémité  inférieure 
du  tube.  'Pour  en  &ciliter  le  transport ,  il  est  garni 
d'une  espèce  d'étui  sans  fond,  en  fer-blanc ,  ajant  i;a 
couvercle. 

L'alcalimètre  doit  pouvoir  contenir  aisément  58 
grammes  ou  76  demi- grammes  de  la  liqueur  ci-dessos 
décrite.  Nous  disons  76  demi-^grammes,  parce  que 
chaque  division  on  degré  qu'on  traoe  ensuite  sur  Yiaàr- 
trument,  représente  nn  demi- gramme  de  cette?  li- 
queur ^  qu'il  importe  de  bien  doser«  Voyez  pour 
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d^antres  détails  le  Moniteur  du  2j  juin  1808,  et  les 
cahiers  87  et  88  des  annales  des  arts  et  TnaniifaC" 
iures. 

jilcooTnètre  ou  Oenomètre  de  M.  FOUH^IEK. 

Au  moyen  de  cet  appareil,  on  peut  déterminer 
avec  beaucoup  de  précision  la  quantité  d'esprit  que 
contient  un  liquide  quelconque. 

Cet  instrument  est  composé  d'un  tube  de  verre  de 
6  à  7  pouces  de  long,  posé  verticalement  sur  une 
calotte  de  cuivre ,  qui  porte  sur  son  centre  une  tige 
graduée  de  même  métaL  La  tige  entre  dans  le  tube 
ajusté  à  sa  base  par  une  virole  exactement  vissée,  et 
qui ,.  le  fermant  hermétiquement ,  empêche  que  le 
liquide  qu'on  veut  analyser  ne  se  répande.  Ce  petit 
appareil  est  supporté  par  trois  pieds,  au  bas  desquels 
est  une  lamipi  à  esprit-de-vin,  placée  sous  la  calotte 
et  directement  sous  la  tige  pour  l'échauffer  d'une 
manière  prompte  :  à  un  des  pieds  est  une  virole 
mobile ,  qui  porte  un  couvercle  servant  à  modérer  à 
volonté  l'action  du  feu ,  et  à  éviter  ainsi  que  le  liquide  ' 
qu'on  a  dans  le  tube  ne  verse  par-dessus  ses  bords. 
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IV.  MATHÉMATIQUE. 

Expériences  sur  la  prppagatioa  du  son  à  traifertt 
les  corps  solides  et  à  travers  F  air  dans  dès  tuyaux 
cylindriques  très-alongés ,  par  M*  ÈloTm 

v7n  sait  que  la  propagation  du  son  dans  rair  sefail» 
par  les  condensations  et  les  dilatations  ropides  et  siux 
cessives  des  particules  de  ec  fluide. 

D^^près  les  expériences  faites  p^r  FancienDe  A«a-<- 
demie  des-  sciences  ^  la  vitesse  dm  sou,  dans  l'air  est 
de  171  toises  par  secoAde,  à  la  tempëpature  dé  la 
glace  fondante ,  et  par  une  hauteur  de  baroixnètfe 
égale  à  o"-  76.  ♦ 

D'après  les  expérience^  de  plusieurs  physîei^os^  la 
propagation  du  soi|  à.  travers  les  coif»  sglidfis  et»t 
beaucoup  plus  rapide  \  maia  ces  eji;péi:iences  étSEieiit 
£iites  sur  des  longueurs  trop  petites  pour  feorair  la 
mesure  de  cette  Titesse. 

M.  Biot  a  eu  occasion  de  faire  des  expériences  sur 
des  tuyaux  en  fonte  de  la  longueur  de  488  toises,  sans 
aucune  interruption.  On  a  placé  dans  le  dernier  tuyau 
un  anneau  de  fer  de  même  diamètre  que  lui,  por-* 
,  tant  à  son  centre  un  timbre  et  un  marteau  que  l'on 
pouvait  laisser  tomber  à  volonté.  Le  m^eau ,  en 
frappant  sur  le  timbre ,  frappait  aussi  le  tuyau  avec 
lequel  il  était  en  communication  par  le  contact  de 
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tiu  tuyw,  Wtwdr^  deux  ç^qs,  Iç  prçinÂev  ^^i^ii^qjs 

J'y  appliquer  ;  il?  pnt  paru  çen^iW^mçwt  ^  J*ï^i§^. 
Pes  cQupa  d^  martenu  frappée  3mr  Iç  dejcpi^iç  t^Ay^P- 
put  fitt^  çccAsioni^  cpt|«  dPubW  tr^îu^a^w^piju  L'w- 
tervalle  des  deux  sons  a  été  obseryé  ^yec  VQ«  ^qi^jt/b 
f  d^ W-fleçoiwN ,  et  p»  ^  tf^ïiy^  9  par  pliivî  lije  jjeux 
s:eot3  e^ppérieuciçs ,  qu'il  était  e:)caçiei^QQ|:  dç  :>*  5  ; 
nîn^i  ]£3  d^'ax  9Q98;  f  (loi^a^  parti?  m  mêxiia  tempti> 
i^  séparaiw^  dans  lamr  i^firçhe,  let  à  c^tte  dî^tai^cai 
4e  488  tpijies^  1«  sop  ^^lu^iuj?  par  1^  tpyau  pr^céd<iift 
d^à  de  '4"  5  le  son  trap^ipi?  par  l'eir* 

Cette  di9erenc^  4tait  e^iactepimt  la  même  |K>qr  les 
9QI1S  dpimué^  par  Ip  timbra  et  pppr  cei»:  q\ii  étaiçi^t 
produits  pir  le  marteau  ;  f^^uda^t  }eur§  (pus  itait^ 
très^diSereos  :  aîq^i  da^c^^  popr  1^  porp?  aplid^s 
Cpwne  pçur  Vaif ,  Ja  c^iriité  du  W^  ne  ç^^  p^ 

La  températpi:e  d^  J'^ir ,  pepdapt  Vexféfim!», 
était  d(e  1 1  degrés  dw  tbpypo^n^trç  ççi|tépipV9il?  et  le 
barpmèirç  à-peu-prè?  à  P;7Ô-  P^n*  cç»  çircpn^aiw^, 
le  sou  trawwi?  par  Vw  devait  «jpplojf^  :i*  79  fç^f 
parvenir  d'un  bout  d|^  ^u^^9  à  Taulrç ,  d'aprèl  Is^ 
«sjppérieïice»  de  l' Acadiéoû^.  Aiwi,  pwi^^W  »0W  trpu- 
yqns  a  •  6  pour  Tipt^rvaU^Ç  de?  dew  ?ow»,  il  çst  çlftif 
^ue  la  'difiEiéreiwe  d^  c«5  dç»;i^  ftombjn»,  pu  0"  ;i9 ,  ^ 
If  tMmj^  flttç  le  agn  A  eipplpyé  ppw  «f 
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.par  le  tuyau  ;  en  sorle  qifîl  a  falltt  un  peu  moins 
d'an  tiers  de  seconde  pour  cette  transmission. 

Ce  résultat  a  étë  vérifié  par  d'autres  expériences, 
qui  ont  donné  occasion  d'observer  plusieurs  phéno- 
mènes ,  relativement  h  la  facilité  avec  laquelle  les 
sons  même  les  plus  faibles  se  soutiennent  et  se  pro- 
pagent dans  des  tuyaux  cylindriques  à  des  distances 
où  Fon  s'imaginerait  difficilement  qu'ils  puissent  en^ 
coi'e  être  entendus. 

A  la  distance  de  488  toises ,  ou  entendait  non- 
seulemént  les  deux  sons  du  marteau  et  du  timbre 
assez'  distinctement  pour  les  observer ,  maïs  la  vJîx: 
même  la  plus  basse  fut  entendue  de  manière  à  dis- 
tinguer parfaitement  les  paroles,  et  à  former  une 
conversation  suivie  sur  tous  les  objets  des  expériences. 

Il  ne  paraît  donc  pas  douteux  que  l'on  pourrait 
aussi  transmettre  et  recevoir  distinctement  <Jes  pa- 
roles à  une  distance  beaucoup  plus  cimsidérable. 
Entre  une  demande  et  la  réponse,  il  n'y  aurait  que 
ie  temps  que  le  sou  emploie  à  se  transmettre.  On  a 
vu ,  par  les  expériences  citées ,  qu'à  la  distance  de 
488  toises ,  ce  temps  était  à-peu-près  de  six  secondes» 

On  a  aussi  constaté  que  les  sons  gi^aves  et  les  sons 
aigus  se  transnv^ttent  avec  une  égale  vitesse,  et  qu'en 
parlant  dans  le  tuyau,  on  entend  sa  propre^  voix  ré- 
pétée par  échos  jusqu'à  six  fois. 

Les  détonnations  capables  de  produire  dans  l'air 
un  ébranlement  considérable,  se  transmettent  à  l'autre 
bout  du  tuyau  avec  une  intensité  proportionnée  à  leur 
fi)i3ce«  Des  coups  de  pistolet;  tirés  à  une  des  extré^ 


t^iltés,  occasionnent  à  l'autre^  après  trois^sçcondes 
de  temps ,  une  explosion  très -bruyante.  L'air  est 
t^hassé  du  tuyau  avec  assez  de  force  pour  produire 
sur  la  main  un  choc  très-sensible ,  pour  chasser  des, 
corps  légei^s  hors  du  tuyau,  et  pour  éteindre  les  lu^ 
mières  que  Ton  tient  devant  Torifice.  (^Extrait  d'un 
Mémoire  lu  à  V Institut,  et  inséré  dans  le  lHom- 
leur  du  i4  novembre  i8o8«  ) 

■  lias 

•   •     -  ^      y     m. 

Microscope  pour  lès  objets  d'histoire  naturelle, 
par  M.  BaniCS,  opticien  à  Londres. 

Les  anciens  instrtunens  avaiexit  tons  le^  défaut 
d'êlre  trop  grands  et  irop  lourds*^  pour  étçe.  .poiités 
oommodëmént ,  sans  pacler  de  leur  prix  exc^if. 

Les  nouveaux  microscopes  de. M.  Ban,ts;sont  r6nr< 
fermés  dans  de  petites  boites  de  trois  poupjlç  dé  long , 
d'un  pouce  j  de  large  et  d'un  demi  -  pouce  d'ëpai5teiÀ% 
Toutes  les  pièces  y  sont  bien  renfermées  ;  on  y  trouve 
les  trois  verres  que  l'on  pose  l'un  sur  l'autre  lorsqu'on 
veut  s'en  servir.  On  peut  modifier  la  forcé  microsco- 
pique de  sept  manières  différentes. 

Pour  la  plus  grande  commodité  du  botaniste  et  dé 
l'entomologue,  on  y  ajoute  un  petit  couteau  propre  à 
disséquer ,  et  une  petite  pointe  bien  polie  et  attach<^, 
comme  le  couteau,  à  un  manche  d'ivoire,  d^  petites 
pincettes  pour  saisir  le^  petits  objets^  un  pinceau  de 
poils  de  chameau  pour  nettoyer  les  verres,  etc. 

On  peut,  si  l'on  veut,  y  ajouter  un  verre  qui  grossit 
infiniment,  et  qui  sert  à  reconnaître  les  choses  qui 
échappent  aux  loupes  ordinairest  Enfin^  cette  boité 


côâtiëàt  aussi  nn  iîiîcifomètfe  dirisé  en  carres ,  dôhf 
éït  mîllé  fbrmeht  un  pouce  càrr^.  Oes  mîcposcope» 
Ae  coûtent  pas  cher  en  comparaison  des  auU*es  insira- 
lAiéns  â'opiiqùé.  Le  prix  en  est  d^une  livré  st.  1 1  sTi. 
6  peiices,  jusqu*a  i  liv.  ^i*  16  sb.  (Êngîisèhe  rriié- 
ietlen,  iom.  Jtrjrijf,  cahier  i*^  ) 

Triaecteur  inueniépatM*  0RÔNXI9  Çosï  >  cl^ 

Naples* 

Cet  instrument  composé  de  deux  règles  de  cuivre 
mobiles  et  parfaitement  jointes,  est  destiné  à  diviser 
4n  irbis^  |)altièb  ilft  ^lï^le  I^C^lgâè  qfuele^ttqiié^  Le 
AHtMÔmik  de  ^  cè!»èMièli(M  est  èjiz^ti^ilé  d^fis  «là 
mémbire  ifâëté  dàflà  le-  aiotnaiè  éneyètèpëdltoé  M 
ffûpkii.  Oh  éÀ  trtyùté  fiiHë  fâràdnetioli  feËÉh^isè  âlins 
la  JN5lli)eifc%»^  phj^s^eXh^k^noWtiqfÉe ,  lit*  cuhièt^ 

i^ûdttrature  au  cercle ,  /lar  M.  ÎJèoj^HARD. 

M*  Lépriliard  a  publié  i  Munich  des  découverte» 
sur  la  quadrature  du  cercle,  qu'il  a  présentées  à  FAca- 
demie  des  Sciences,  accompagnées  d'un  instrument 
inventé  par  lui  et  destiné  à  prouver  ses  assertions. 

i^mMM^  tài  inàyën  dïÈqnel  ion  pëtd  i^  sttvir  dH 
kfdthpàa  ntîMHài'rè ,  pùut  ffufsutisr  lëê  aftgteà  lié» 
éàtMe^  y  par  M.  Henri  B^kstïttk. 

L'emploi  du  compas  Ordinaire  e^t  si  borné,  qu'où, 
ne  pélit  inesurer  a  son  aise,  que  les  angles  oes  sur" 
laèes,  et  non  ceux  des  solides ,  comn)'e  ^  par  exemple^ 
ceux  que  pi'ésentent  les  cristaux. 


J 


I^  doi^fîeiir  H.  iUkHroh  a  iamfgaaA  «in  ifistnnnei^t 
mmpte  y  fw  le  xx^ytxi  dt^quei  oa  poiaira  ise  serTÎr  eu 
compo^  pofir  fQfsiirer  dam  les  solides  les  atigiefi^  loit 
ii»térbtiC9  9  jsrà  e;s^i^ûnir0 ,  aree  at^aai  de  facflUé  que 
daP9 1^8  «mfaeiss, 

Cîet  in^tramani,  doni  on  irptire  ia  dMoriftioii  dans 
ie  8«S^  cahi#r  de$  Anncden  dos  Af^&  et  Manufacturée, 
ai^iriira  noDrtetdemeRt  à  la  onKiire  des  aagtes  dca  90* 
lidi»,  mab  dFrim  eocore  sn  ecnfiléaieiit^écefisaîre 
au  gonismètre ,  tastrument  ^cof)re  i  iii8si,iÉ%ir  les  sq- 
lides  et  décrit  dans  le  Traité  de  Minéralogie  (}e 
M.  jffaiiy;  cSr  quelques  avantages  que'  préseinle  èe 
goniomètre ,  il  est  des  cas  où  l'on  ne  pourra  pgs  aisé- 
ment en  faire  usage ,  et  dans  ces  cas  rinstrument  du 
dpctfi w  U^kUrf^h  ff^p%  d'u««  grande  «tititié. 

Niveau  à  lunette  et  à  huile  d^air,  exempt  de  yéri^- 

cation,  par  M*  Smt» 

La  description  de  cet  instrument  a  été  publiée  dafis 
une  noiiùe  knpmmh  k  Mete,  chez  CoUigaoti.  Un 
eiitmt  a  été  «aéré  dam  le  ieahier  d^Juin  du  Journal 
de  P/iysique ,  ^8ùS» 

IjW9(^  cet  initriftiiietit  «st  i^sté,  4m  -obtient  lea 
résultats  suivans  : 

tP*  Im  hffBm  de  £n  est  rigooMusemeat  dam  Taxe 
de  rfiMioft  de  la  InneHe.  Cette  lunette  «A  4>êntrée^ 
queQe^Wfiok  la  dîstaxiQe  du  point  TÎsé,  étoile  donne, 
fi^ttf  la  réfrabtâoQ  de  Fair ,  un  ra jon  constammeiit  de 
nif^an  y  ^et  l'image  du  point  visé  ^dA  plus  nette. 

«^.  Eq  &îia»t  iocqriitt:  k  mfaau  à  indje  au  ^dessos 
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de  la  lunette  en  mouvement  sur  son  axe  horizontal ,  la 
bu}Ie  d'air  reste  immobile,  et  consëcj[uemment  la  ligne 
de  foi  de  la  lunette  est  rigoureusement  de  niveau. 

3**.  En  faisant  tourner  l'instrument  sur  son  axe  ver- 
tical y  la  bulle  d'air  reste  également  immobile^  et  si  la 
«Tibesse  de  rotation  imprimée  à  l'instrument  la  fait 
changer  de  place ,  elle  revient  immédiatement  après 

^  .  le  mouvement  parfaitement  au  même  point.  Ces  pro- 
priétés font  du  nouvel  instrument  un  niveau  parfait* 

,    (Journal  de  Physique^  cahier  de  juin  i8o8.  ) 

.Résultats  des  mesures  géodésiques  pour  la  mesure 
'd'un  arc  du  méridien  et  la  détermination  du 
mètre  définitif* 

Le  bureau  des  longitudes  avait  chargé  une  commis* 
sion  prise  parmi  ses  membres,  d'examiner  et  de  cal- 
culer avec  le  plus  grand  soin  les  observations  relatives 
à  la  continuation  de  la  méridienne  en  Espagne  jus- 
,  qu'aux  îles  Baléares. 

Il  résulte  des  travaux  de  cette  commission,  que  la 
nouvelle  mesure  de  la 'méridienne  faite  en  Espagne, 
confirme  la  valeur  du  mètre  et  lui  donne  une  nouvelle 
certitude,  en  la  rendant  presque  indépendante  de 
l'aplatissement  de  la  terre. 

/  Cette  mesure  en  se  liant  à  la  méridienne  de  France, 
, offre  un  arc  de  près  de  i4  degrés,  situé  à  égales  dis- 
.  tances  de  l'équateur  et  du  pôle ,  sur  différens  points 
duquel  on  a  observé  les  latitudes,  les  azimuths,  et  les 
variations  de  la  pesanteur;  et  qui,  pour  l'étendue,  la 
,  situation  çt  l'exactitude  des  moyens  employés ,  forme 
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la  plus  belle  opération  de  ce  genre  que  Ton  ait  jsgoiaia 
exécutée* 

La  première  partie  de  cette  opération  a  été  faite  par 
MAI,  Méchain  et  Delambre.  Les  observateurs  pour^ 
la  partie  espagnole  étaient  MM.  Biot  et  d^Arago  > 
réunis  aux  commissaires  espagnols  MM.  Chaix  et 
Rodriguez»  {Moniteur  du  i^^ juillet  1808.  ) 

Miroir  ardent  de  M.  PErHAnD. 

« 

.    Ce  miroir,  composé  de  plusieurs  miroirs  plans,  est 
construit  de  la  manière  suivante  : 

Une  petite  lunette  portée  par  un  trépied,  et  garnie 
de  deux  fils  qui  se  croisent  au  foyer  des  verres,  peut 
être  facilement  dirigée  vers  le  point  sur  lequel  on  veut 
porter  l'image*  On  la  maintient  dans  cette  direction 
par  deux  vis.  La  lunette,  3ans  changer  de  direction, 
est  mobile  sur  son  axe ,  entre  deux  collets ,  et  peut 
être  maintenue  dans  toutes  ses  positions  autour  de  cet 
axe  par  une  autre  vis.  Elle  p<irte  en  dehors  le  miroir 
qu'elle  entraine  avec  elle  quand  elle  tourne  autour  de 
son  axe ,  et  qui,  indépendamment  de  ce  mouvement, 
peut  tourner  au  moyen  d'un  axe  particulier  perpen- 
diculaire à  celui  de  la  lunette.  On  fait  tourner  la  lu- 
nette sur  son  axe,  jusqu'à  ce  que  l'axe  particulier  du 
miroir  soit  perpendiculah^e  au  plan  formé,  par  les 
rayons  incidens  et  réfléchis,  et  on  la  maintient  dans 
cette  position  pai'  les  vis.  En^  ,  on  fait  tourner  le 
jniroir  sur  son  axe  particulier ,  jusqu'à  c^  que  les 
rayons  réfléchis  soient  parallèles  à  l'axe  de  la  lunette  ; 
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«t  OS  e§t  sûr  qn'iilors  i'îpiage  du  «oleil  se  porte  sur 
l'objet  vers  lequel  là  lunette  est  dirigée. 

Les  deux  siouvemeiiis  dont  nous  Tenons  de  parler , 
$*èt:écatent  l'un  après  l'autre ,  et  sont  susceptibles 
d'uoe  asseE  grande  prëcisien. 

Pour  le  premier  ,  loteque  Taxe  paitiQuUer  dn  mi- 
roir est  perpendiculaire  an  plan  du  ray^m  incident 
et  réfléchi,  le  bord  du  plan,  qui  est  perpendiculaire  à 
Taxe  partionlier  du  mireir,  fwi^  une  ombre  qui  est 
du  plan  parallèle  à^  celui  des  rayons  incidens  et  ré- 
fléchis ,  et  par  conséquent  parallèle  à  l'axe  de  la  lu- 
nette. Ainsi  cette  ombi%  doitconper  la  face  d  un  index 
aaillant,  en  dehors  de  ia  lonette ,  dans  une  droite  qui 
ait  la  mèine  distance  de  f  axe  de  la  lunette  qui  en  esl 
le  bord  du  cadre.  Donc  >  eette  droite  étant  draoëe  eur 
la  fkce  de  llndex  pour  exëenler  le  premier  mouFe-* 
wtrnit  y  il  suffit  de  fiiire  tofpner  la  lunette  sur  son  aEt 
jusi^u^à  ce  que  Toifibre  dn  cadre  da  miroir  oetncide 
avec  la  dro^  tracée  sur  l'indeli: ,  qui  est  d'nne  pré^ 
cision  assez  grande. 

Ponr  le  denxième  mouyenent ,  il  eet  clair ,  que 
quand  lé  miroir  est  {4aoë  de  manière  qne  les  rayons 
réfléchis  sont  papi^l^es  à  Taxe  de  ta  lunette ,  si ,  sar 
Taxe  particulier  dn  mkoir ,  et  t^ut  près  des  bords  du 
isadre  y  <m  a  ^evé  le  tam  de  la  glaee  am:  un  petit 
tvAi\  y  le  d^&ut  de  tain  j»:oduira  une  ombiie  qui  tomi- 
bera  soi*  le  milien  de  la  droite  de  l'index. 

Donc  ,  ce  point  da  milieu  étant  «arqué  d'avance 
*SQr  l'index ,  il  suffit ,  pour  exécuter  le  deuxième  mou*- 
'^rement ,  de  faSre  ioum»  le  miroir  eur  son  axeper^ 


tîctttiél* ,  jusqu'à  ce  que  Tombre  dû  trait  pthé  de  laini 
tombe  âur  ce  point  ^  ce  qui  est  dé  k  même  précision 
que  pour  le  premier  mouvementé 

On  voit  donc  que  de»  coopérateurs  ,  en  quelque 
nothbre  qu*ite  soient ,  peuvent  chacun  diriger  Kmage 
qu'il  produit  sur  le  point  indique  pouï*  le  foyer,  s$aii 
«^occuper  de  ce  que  Ibnt  ses  voidns ,  et  sans  être  gène 
par  lëut^  opérations.  11  &ut  observer  dSiiUeors  que 
le  mouvement  dû  soleil  dans  ton  axe  diurne ,  n^se 
pas  âs^2  rapide  pour  i]uW  même  coopérateuf  ne 
puisse  soigner  et  entretenir  la  direétion  de  dii  miroiï^ 
Voisins  ïes  uns  des  antres  ;  6e  qnî  tliminue  beaucoup 
l'embatf  as  et  les  fraià  qu^entrateerait  cette  opération. 
(Rapport  fait  à  la  classe  des  stdeHàei  physiques  eî 
mathématiques  ck  l'Institut.) 

ASTRONOMIE. 

Mouvement  rétrùgràdè  au  nœud  cfe  Vanneau  de 

Saturne. 

m 

M.  Fîaugtrgûeè  a  trouvé  que  le  neeiad  de  rairiteaa 
Ab  Sattttftè ,  ôtfr  l*éclipltque ,  à  rétrogradé ,  daiw  f-e»^ 
^ee  ie  treiiaÈè  atts  tt  demi,  de  *2ô'  58*,  ce  qui  lait 
environ  i''  56*  pair  an.  Cette  ijuantité  ert  asse*  consi^ 
dénible  pour  qu\)rt  soît  tcwuré  de  îa  iréalrté  du  moti^ 
Vement  rétrograde  du  titeud  de  Panneatt  de  Saturne 
tut  I^cliptiqùê  (  qui^st  Vfttisemblablemetit  produit  par 
î^ttraùtîdn  dû  cinquième  satdlîte«ïr  «et anneau)  et 
lever  le  doute  que  plusieurs  astronomes  et  géonètrtA 
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V 

célèbres' araient  encore  sur  l'existence  de  ce  mouve- 
meutrt^trograde.  {Journal  de  Physique,  mare  i8o8.) 

Comète  nouvellement  aperçue  par  M.  Poi9'S^ 

M*  Pons  a  découvert  à  Tobservatoire  de  Marseille , 
une  nouvelle  comète  près  du  col  de  la  GiraSe.  Elle  pa- 
raissait comme  une.  nébuleuse  ronde  ,  assez  visible 
dans  la  lunette  de  nuit ,  mais  di£Scile  à  distinguer 
dans  une  lunette  achromatique.  Du  25  mars  au  pre^- 
mier  avril  ido8 ,  la  lumière  et  la  grosseur  de  la  co~ 
mète  n'ont  éprouvé  aucune  variation  sensible,  mais 
sa  position  rend  les  observations  difficiles  et  peu  sures* 
C'est  la  99*  comète  connue.  {Journal  de  Physique , 
cahier  d*avril  1808.  ) 

Nébuleuse  observée  par  M.  /.  fV»,  de  V académie 
de  Manchester  ,  MM.  FLAtraERaUES  et 
Messier. 

M.  /.  ^.  a  observé  dans  la  nuit  du  vendredi  ag 
janvier  1808 ,  à  9  heures  17  ininutes,  une  étoile  qui 
paraissait  enveloppée  d'une  vapeur  blanche ,  ayant 
la  forme  d^mie  lentille  d'environ  5  minutes.  Elle  'était 
dapsla  constellation  d^jindrùmède  à  environ  un  degré 
^eitte  minutes  au-dessous  dç  l'étoile  ny*  D'après  sa 
grandem^  et  sa  forme  l'auteur  a  conclu  que  ce  n'était 
point  une  étoile  fixe,  parce  qu'il  ne  la  voyoit  plus 
dans  la  même  situation.  Il  l'a  observée  avec  une  lu- 
nette dQJpollond,  d'une  grande  forcer  elle  paraissait 
beaucoup  j>lus  grosse  et  semblait  être  une  comète  ou 
un  satellite. 
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Sa  position  était  le  5o  janvier  : 

degrés. 

Étoile  polaire 48 

Chèvre 48 

Alpha  de  Cassiopée  .  .  .  r5 

Betfaa  de  Casûopée. ...  18 

Almaac  d'Andromède.  •  .  i5 

M.  /.  W*  se  propose  de  continuer  à  publier  ses 
observations  dans  le  T^irginia  argus.  (  Journal  de 
Physique^  cahier  dejuin  1808*) 

N'.  B.  M.  Flaugerguea  a  rappelé  dans  le  cahier 
d^aoûl  du  même  Journal  y  que  cette  planète  ou  co^ 
mète  a  déjà  été  remarquée  par  Simon  Marins  en 
1612,  et  que  depuis  elle  reste  tqujours  à  la  même 
place' 9  proche  des  étoiles  /m  et  y  de  la  constellation 
Ôl  Andromède.  M.  Messier  Ta  enfin  observée  avee 
soin,  en  1773  et  en  1796  y  et  a  découvert  la  petîter 
nébuleuse  qui  l'accompagne,  observée  par  M./^, 
Gentil,  et  une  autre  petite  nébuleuse  qui  paraissait 
au-dessus  de  la  grande  en  question.  Toutes  les  trois  sq 
voyaient  dans  le  champ  de  la  lunette ,  et  à  peu  prèa 
sur  la  même  ligne  du  centre  des  trois.  M.  Messier  9^ 
publié  ses  observations,  accompagnées  d'une  planche 
qui  représente  avec  précision  la  forme  et  l'étendue  de 
la  grande  nébuleuse  avec  les  deux  petites.^ 

n  rappdle  qqe ,  suivant  Bouillaud ,  la  grande  né-» 
buleuse  a  déjà  été  remarquée  plus  de  600  ans  avant 
Simon  Marius.  Ses  observations  se  trouvent  dans 
les  Mémoires  de  Vlnetitut,  classe  des  sciences  ma* 


thémaiiquea  et  phyaiquw  »  X^  ^OH^tm  4fi  ^^7  > 
pag.  3o6.  « 

Comètea  obaerpies  par  HBTtêéBBL» 

M.  Herachal  dit  avoir  obserrti  sfise  camàtM,  dont 
deax  seulement  lui  ont  paru  avoir  uh  noyau  solide. 
Leâ  quatorze  autres  lui  ont  paru  i^itmém  d^uiie  ma- 
tière lumineuse ,  <].n'on  pe  peut  distinguer  de  leur 
<}upue  ou  de  leur  chevelure*         • 

Poaition  et  Uiàmètre  de  la  planète  de  VeHam 

Lot  observatiims  faki^  par  M.  Sckr^^èer  i  LiË0i}* 
thali  à  l'effet  de  mesurer  le  diamètre  de  la  planète 
J^eata^  dëcouverta  ea  1S07  par  M.  Olbm^a  9  hâ 
doni^èr^it  pour  résultat  ç,4S&  de  sec^ittie ,  qi^aatiié 
mokië  moins  grande  que  oeUe  du  diamèiana  apparent 
An  quatrième  sattUite  de  Saturne.  D'api^ès  la  mènim 
auteur ,  eette  patitease  extraprdinaiiie  et  la  lumière* 
^ive  «t  scintillante  de  cette  planète ,  qui  Fas$imiteal 
&  eet  ^gard  aux  étoiles  fixes  »  font  prësumer  q^'eUe 
se  trouve  entre  Mars  et  Jupiter ,  dans  la  même  r^* 
gicm  du  système  solaire ,  dans  laquée  aKHXt  aitai^ 
Cérès ,  Fallas  et  Jjyipoiu 

Photomètre  per/eclipnné  j^  par  M*  N^  /♦  Ç»  SVR^^ 

Le  photomètre  sert  à  connaître  la  mesure  de  lafo]?ce 
de  la  lumière ,  pu  de  la  clarté  d*un  objet  liunineux. 
M.JBailfy  s'est  déjà  occupé  de  le  perfectionner^  comme 
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on  pétil  fobt  dàiifl  son  mémoire  sut  les  aaielliêeê  dé 
Jupiêer^  et  ensaite  M«  Koehter^  astrotiome  à  Driesde , 
a  proposé  un  autre  tnoyen.  M.  Murthardt  propose 
une  nouvelle  métboda  pkw  ample ,  qu^il  décrit  de- 
là manière  suivante  :  • 

«  Qu'on  imagine  un  denri^cercle  attaché  par  qliel- 
qi^ç  vis  sur  la  virole  de  Tobj^ctif ,  et  de  manière  à 
en  cacher  la  moitié  ^  que  cette  même  virolç  soit  en- 
tourée d^un  anneau  tournant  autour  d*elle,  et  portant 
un  second  demi-cercle  :  on  aura  d^  cette  m^^nière  un 
demi-cercle  fi:çe  et  un  demi-cercle  mobile. 

»  Si  ces  deux  demi-cercles  sont  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  la  moitié  de  Fobjectîf  sera  libre;  dans  le  cas 
contraire  tout  l'objectif  serai,  eaché ,  et  ou  vok  qvt'on 
peut  obtenir  toute  position  iirtermédiaire ,  et  qu'ejQi 
saura  tout  de  suite  de  combien  de  degréa  est  le  secteur 
de  l'objectif  qui  reste  libiîe,  ai  Taniiem  e&l  divisé  eçi 
degrés. 

»  Comme  il  pourrait  arri¥er ,  lorsque  l'objet  est  ti^ 
faible ,  qu'il  faudrait  laisser  librç  plus  qua  la  moitié 
de  l'ob^tif ,  j'ai  &it  partaiger  chaque  dami-cercle  eii;i 
deux  quarts  fixés  sépatréoifiiit,  «Qn  de  pouvoir  eu  ôter 
un  à  volonté.  » 

L'auteur  se  flatte  que  cet  instrument  obtiendra  l'ap- 
probatioM  des  astronoims ,  A'av^àoi  plu»  qWe  ohaque 
héliomètre  ^eut  servir  en,  même  temps  de  photo- 
mètre. Llïéllomètre  a  vok  mouvement  de  rotation  et 
«A  eercle  dsrrâétf  il  salit  40BC  #Mer  les  ^^^res  d'unie 
des  deuat  naoïlBéB  éà  pli0toiiièlk?e ,  et  dfafitaefaer  Vtam 
4iefi  doHB-'oercJies  ^m  h  paa^  itte  4i  l4léiiomètre^ 


^ 
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et  l'autre  sur  la  partie  tournante.  Cest  de  cette  ma* 
nière  que  M.  Burkhardt.  a  fait  construire  cet  ins-: 
trument*  (^Mémoire  lu  par  Fauteur  dans  la  séance 
de  l'Institut,  du  ab  août  i8o8.)' 

uistromètrs  de  M.  Brejvster^  d' Fédimhourg* 

« 

Cet  instrument  se  distingue  de  tous  les  astrouièt!*es 
connus  jusqu'ici  par  sa  grande  simplicité  et  par  la 
facilite  de  son  emploi  :  il  indique  exactement  l'heure 
du  coucher  et  du  lever  des  astres^  et  leur  position* 

Origine  des  zodiaques. 

M*  Dupuis  a  publié  un  Mémoire  sur  le  zodiaque 
chronologique  et  mythologique^  contenant  le  tableau 
comparatif  des  maisons  de  la  lune  chez  les  difFérens 
peuples  de  l'Oilent^  et  celui  des  plus  anciennes  ob- 
servations qui  s'y  lient ,  d'après  les  Egyptiens ,  les 
Chinois ,  les  Perses ,  les  Chaldéens  et  les  calendriers 
grecs.  Il  y  fait  voir  que  l'origine  de  ces  zodiaques 
doit  remonter  au  moins  à  8684  ans  avant  Tère  vul- 
gaire i  mais  qu'il  est  probable  qu'elle  remonte  à 
i5i74  ans.  / 

Sur  les  distances  des  planètes  ,  par  M.  Prévost» 

,  M.  Picot  a  fait  remarquer  dans  une  notice  insérée 
dans  la  Bibliothèque  britannique^  que  les  quatre 
petites  planètes  nouvellement  découvertes  sont  à-peu<r 
prèîs  à  la  même  distance  moyenne  du  soleil.  Celle 
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Aé  la  terre  étant  de  looo  parties^  les  nouyellesplà- 
nètes  sont  aux  distances  moyennes  suivantes  : 

Cérès. 2765. 

Pallas  .  .  1  .......  1  *.  ...  .  2791. 

'.    Jundn. ..  .  .'  .  .  .  .......   .  .  2657. 

Vcsla.  •  . i  .  .  .  2373. 

•      •  ■  f 

,  r         '  •  * 

La  moyenne  de  ces  distances  moyennes  est  2646  + . 

Ce  fait  a  rappelé  à  M.  Prévost  que  les  Pythago- 
riciens,  en  travaillant  (comme  nous  aimons  à  croire) 
sur  des  données  arbitraires,  ont  trouvé  un  arrange- 
ment de  distances ,  qui  a  réellement  lieu  dans  la 
nature  jusqu'à- la  splièce  de  Saturne  5  pourvu  qu'on 
se  contente  d'approximations  telles  que  pouvaient 
les  Êiirç  les  pUilosophes  de  l'antiquité.  C'est  ce  qui 
parmt  résulter  de  la  table  suivante. 


•  ' 


Mercare. 

Vénas. 

Terre. 

Mars. 

Astéroklies. 

Jupiter. 

Saturne. 


i 


JDISTANCES   OBSERVÉES. 


GKAITDIS. 


400 

«7«i 

6441 

ÎI710 


DISTUrCAS. 


400 
624 

1426 

« 

8637 


MOTSHirSS. 


400 

749 

io36 

i5Î78 

^741 
5390 

9884 


OISTÀKCSS 

GKLCVJÂMA 

pjthagori- 

quement. 


ià 


I 


400 

6a5 

900 

1600 

56a5 

IQOOO 


! 


On  à  pris  là  moyenne  des  quatre  pour  la  di$tance 
des  astéroïdes  en  l'augmentant  proportionnellement 

AaC.  D£8  DicOUV.  DB  1808.  8 
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à  la  distance  moyenne  de  la  terre  y  qui  dam  cette 
table  n'est  pas  looo,  mais  io56. 

Jusqu'à  la  rëgion  de  Saturne ,  on  peut  dire  que 
cette  loi  singulière,  et  prise  pour  ainsi  dire  au  ha- 
sard ,  en  suivant  les  traces  des  disciples  de  Pytha- 
gore,  nous  a  fort  bien  servi  pour  graduer  les  dis- 
tances des  planètes  au  soleil,  non  pas  arec  préci- 
sion, mais  d'une  manière  aussi  approchée  que  peut 
le  requérir  le  sujet ,  et  que  le  comportait  Ten&nce 
de  l'astronomie.  [Bibliothèque  britannique ^  cahier 
de  février  1808.) 


ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE, 
NAVIGATION,  etc. 


ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE. 

Ponts  en  charpente  de  M.  WiBBEKiNG. 

iyioNSiEUR  Wiebeiing  a  fitit  construire  en  deux 
ans  quatre  grands  ponts,  dont  trois  d'après  une  nou- 
velle méthode  de  son  invention,  entièrement  diffé- 
rente de  toutes  les  méthodes  usitées  en  Europe.  Le 
premier  est  sur  le  Lech^  près  d'Augsbourg;  il  a  trois 
arches,  chacune  de  118  pieds  d'ouverture  i  le  second 
est  sur  VInn;  il  a  cinq  arches,  chacune  de  110  pieds 
d'ouverture  j  le  troisième  sur  VIsar  près  de  Freising, 


./ 
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«1  deux  arches,  chacune  de  iSg  pieds  d^ouverlure; 
et  le  quatrième  est  à  Landsberg  sur  le  Lech  ;  il  a 
trois  travées,  chacune  de  127  pieds  d'ouverture. 

Les  culées  de  ces  ponts  sont  appuyées  sur  un  pilo- 
tage grillé ,  fondé  de  12  à  4o  pieds  de  profondeur.  Les 
culées  du  premier ,  du  troisième  et  du  quatrième  pont>    .  . 

sont  en  brique  et  en  partie  en  pierre  de  tuf.  Les  ou-  Jffr  Jair^^^^  /M^i 
Trages  de  maçonnerie  forment  de  chaque  pont  un  so-         ^ 
lide  de  28,000  pieds  cubes  ,  selon  une  évaluation 
moyenne. 

Ce  qui  mérite  l'attention  des  connaisseurs,  est  l'élé- 
gance des  arches  et  la  manière  ingénieuse  avec  la-  .9, 
quelle  elles  sont  appuyées  à  chaque  côté  d'une  pàlée^ 


et  encastrées  dans  les  deux  culées;  le  peu  de  bois  de  jx  c  r    '^-^ 
charpente  pour  leur  construction  et  la  fermeté  du    ^^i(^/y*  : 


)! 
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corps  de  bâtisse  qui  présente  un  tout  solide. 

Les  deux  ou  trois  arches  de  chaque  travée  sont  for-  .  - '^/  <>    / 
mées  par  trois  ou  cinq  poutres  de  12  à  i5  pouces  en 
carré,  posées  l'une  sur  l'autre  et  arquées  de  façon  que 
la  courbure  d*une  poutre  a  16  à  5o  pouces  de  flèche. 
Far  les  poutres  courbées  passent  des  boulons  de  fer 
d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces  de  diamètre ,  JLa-; 
raudés  d'un  bout,  et  serrés  avec  des  écrous  et  ron-  v,'.  '^' 
délies,  ils  pèsent  jusqu'à  gS  livres  ;  même  ces  boulons  >  ?    i-  y     J,     //. 
de  fer  font  partie  des  deux  garde-fous.  Les  palées  sont 
formées  seulement  par  une  file  des  plus  forts  pieux 
enfoncés  au  refus  avec  un  mouton  de  1222  livres. 
Elles  sont  recouvertes  d'un  fort  sommier  de  bois  de 
çhène*  Les  interstices  formés  par  les  pieux  ,  It  les 
planche»  (posées  borôoutaleiiMnt  k  chaque  côt^  de  la 
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J        '  palëe),  sont  remplies  de  moellons,  ou  briqufes ,  od 

^Y)         dâilloux  ,  lies  avec  du  mortier  de  Loriot. 

Ce  remplissage  monte  quelques  pieds  au-dessus  dudit 
sômmiér.  iTrois  pieds  de  chaque  palëe  portent  trois 
^os  anneaux  de  fer  du  poids  dé  63  à  80  livres ,  sur 
lequel  deux  semelles  d'étaî  sont  posëes.  Les  arches 
sont  encastrées  de  12  à  i20  pieds  dans  le  massif  des  cu- 
lées ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'arquent  9Sïi  dehors 
du  plan  vertical.  Toute  la  charpente  a  été  deux  fois 
enduite  de  goudron,  et  les  deux  ceintres  latéraux  ont 
une  double  garniture  en  planches.  On  a  établi  en 
amont  du  premier  pieu  de  chaque  pàlée  du  pont  de 
^Inn^  un  brise-glace  en  fér  du  poids  de  4oo  livres,  et 
chaque  pajée  est  environnée  d'un  ouvrage  fascine 
couvert  de  grosses  blocâilles,  de  sorte  qu'aucun  pïeti' 
n'est  exposé  aux  dégradations  causées  par  Feau  ^  la 
glace  et  l'air.  Ainsi  les  palées  sont  immobiles,  et  la 
charpente  du  pont  est  soustraite  a  Tactioti  de  l'air, 
dû  soleil  et  de  rhaniidilé.  Il  est  donc  très  -  probable  / 
âue  ces  ponts  subsisteront  plusieurs  siècles  sans 
^  dégrader,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  renouveler  à 
temps  le  goudronnage. 

.  Il  est  probable  que  cette  invention  efièclùera  par- 
tout une  réforme  dans  l'art  de  construire  les  ponts, 
et  même  chez  lès  nations  lés  plus  septentrionales  de 
l'Europe ,  où  le  bois  et  le  fer  sont  à  vil  prix.     ' 

On  peut  consulter  pour  les  autres  détails  les  ifcTÉ?- 
moires  pour  sentir  à  Varf  îuydrotechniquè  et  à  la 
construction  des  ponts  et  chaussées /J^^  cahiet ,  pu^ 

# 

hlié  en  allemandpar  Mt  fViébehing^  à  Darmstati 
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en  1807,  et  dont  on  a  donné  un  extrait  assez  étenda 
dans  le  Moniteur  du  6  septembre  i8o8«   ' 

Machiné  hydraulique  de  M.  ï)  ON  NAVT  y  de 

Propins. 

Le  mécanisme  de  cette  machilie  est  peu  compliqué* 
La  seul^  pajrtie  visible  de  Tappai^eil  consiste  en  au  ré- 
servoir éleré  dequelqj;ies  pie^  au  «dessus  4'un  puits, 
et  duquel  descendeu):  trois  tuyaui^  d'inégale  grosseur* 
I^e  plus  gros  des  trois  sert  à  Tas/i^ension  de  Teau  ;  un 
des  petits  sert  simplement  à  la  diriger  vers  sa  destjna* 
tion.  L'usage  du  troisième  n'est  pas  co^nu ,  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  c'est  une  des  pièces  essentielle^i  de 
la  machine.  Le  surplus  du  mécanisme  est  placé  au 
fond  du  puits. 

L'eau  s'élèvfi  à  28  ou  5o  pieds  au-dessus  de  son  ni- 
Teau  et  alimente  sans  relâche  un  jet  d'eau  placé  au 
milieu  d^un  bassin»  Le  volume  d'eau  fournie  est  ehvi-< 
ron  de  trois  muids  par  heure.  On  ne  sait  pas  encore 
jusqu'à  quel  point  on  peut  augmenter  la  hauteur,  de 
l'ascension  et  le  volume  de  Feau  élevée.  M.  Honwavy 
est  persuadé  qu'elle  peut  aller  très-loin,  et  il  ne  sau- 
rait en  assigner  le  terme.  Il  assure  au  reste  que  sa 
machine  renferme  en  elle-même  son  principe  d'ac- 
tion ,  et  que  le  mouvement  une  fois  imprimé  est  en- 
tretenu par  une  certaine  force  de  réaction  que  fournit 
l'eau  même  sur  laquelle  il  opère.  U  a  vendu  son  secret 
à  des  négocians  de  Marseille ,  qui  ont  entrepris  des 
desséchemens  de  marais.  (Moniteur  du  5oJuin  1808..) 
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'Noupêlle  écluse  inventée  par  Jf .  BÈTJNCOunTi 

On  connaît  Fëcluse  à  sas  mobile  de  MM*  Boasut  et 
Solagesy  destinée  à  passer  des  bateaux  par  les  ëcluses^ 
avec  la  moindre  dépense  d'eau  possible.  M.  Béiancourt 
a  imaginé  une  nouvelle  construction  d'écluse,  disposée 
de  manière  à  passer  les  bateaux  sans  dépense  d'eau. 

Un  puits  pratiqué  à  côté  de  l'écluse,  est  en  com- 
munication avec  elle.  Sa  capacité  est  déterminée  par 
la  quantité  d'eau  nécessaire ,  en  augmentation  dans 
l'écluse ,  pour  passer  du  niveau  de  celle  du  canal  du 
bief  inférieur  au  niveau  de  celle  du  bief  supérieur.  Ce 
réservoir  économique  donne  ou  répand  la  même 
quantité  d'eau,  soit  pour  monter,  soit  pour  descendre 
les  bateaux.  11  fallait  à  cet  efiet  un  moyen  mécanique 
capable  d'agir  sur  la  masse  d'eau  contenue  dans  ce 
puits,  à  la  manière  dont  le  piston  agit  dans  les  pompes 
foulantes,  pour  la  faire  passer  alterna tivement*de  l'é- 
cluse dans  le  puits  et  du  puits  dans  l'écluse. 

L^autem*  a  résolu  ce  problème  à  l'aide  d'un  méca- 
nisme fort  simple.  Il  introduit  dans  le  puits  un  plon- 
geur, qui  n'est  effectivement  qu'un  piston  construit 
en  forme  de  caisse,  rempli  d'eau,  surchargé  de  ma- 
nière à  peser  plus  que  Feau  qui  tendrait  à  le  soulever. 
Une  chaîne,  un  contre -poids  à  bascule  et  un  engre- 
nage sont  disposés  de  manière  à  ce  qu'un  seul  homme 
puisse^  en  tournant  une  manivelle,  soit  élever,  soit 
abaisser  le  plongeur,  et  par -là  vider  ou  remplir  l'é- 
cluse avec  la  même  eau. 

Les  détails  de  la  théorie  et  du  mécanisme  qui  docK 
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lient  ce  résultat ,  se  trouvent  dans  la  BibliotTièque  hrU 
tanniquêy  cahier  dejamder  1808 ,  et  dans  le  n^  45 
du  Bulletin  de  la  Société  éC encouragement. 

Ecluse  à  sas  mobile  de  MM.  Solagbs  et  Bossvr. 

Cette  écluse  a  ëtë  présentée  et  approuvée  par  Tlns- 
titut  de  France,  et  le  gouvernement  en  «  fait  exécuter 
une  sur  un  petit  canal,  destiné  à  porter  à  celui  du 
centre  les  produits  des  fonderies,  des  verreries,  des 
mines  de  houille  du  Creuzot.  Elle  a  parfaitement  rem- 
pli son  objet. 

M.  Solages  a  soumis  à  Fexamen  de  la  Société  d'en* 
couragement,  un  nouveau  moyen  qui,  en  ne  dépen-' 
sant  pas  plus  d'eau  que  le  sas  mobile,  est  applicable  à 
des  chutes  plus  considérables.  Ce  moyen  consiste  danaf 
la  réunion  de  ce  même  sas  mobile,  avec  le  plan  in- 
cliné. (Bulletin  de  la  Société  d* encouragement^  n^  46.) 

Moyens  proposée  par  M.  Soj^ages  ypour  racheter 
les  chutes  sur  un  canal  de  nat^igation^  par  des 
plans  inclinés. 

M.  de  Récicourt  a  feit  un  rapport  à  la  Société 
d'encouragement ,  sur  les  moyens  proposés  par  M,  <Sb- 
lages^  d*où  il  réisulte: 

!**•  Que  ces  moyens,  pour  être  appliqués  à  faire 
monter  et  descendre  les  bateaux  d'un  bief  dans  vm 
autre  par  le  plan  incliné ,  auraient  plus  de  sTmplicitd 
et  de  solidité  que  ceux  de  M.  Robert  Fui  ton,  les* 
seuls  dont  on  ait  fait  Fessai  en  France ,  au  Creusot;  de* 
plus  ils  exigent  moins  de  dépense  d'eau  et  de  temps.. 
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,  2*«  .Ces  moyend  8<>ut  uppropriés  à. des  bateaux  de 
di^eivsiom  conr^qablesf  k  tous  «  objet»  de.  traïusport 
dans  l'empke  fraiiçw>,4»U.^bXS  gra^d  p9irl^qpe  ceux 
d'Angleterre,  destinés  principalement  au  transport 
des  houilles.  Ils  le  sont  aussi  pour  des  canaiix  de- 
moindre  largeur  que  ceutspraiiqné^  jusqu'à  présent 
eu  France;  ce  qui  réduit  la  dépense  d'exécution  de 
ceux-ci  y  ménage  le  terrain  à  l'agriculture^^et  diminue 
Iç  volume  d'eau  consppipgtée  en  évaporations.etimbi- 
bitionsp  .  .       :  . 

3**.  Ces  canaux  ne  permettront  pas,  il  est  virai,  aux 
larges  bateaux  de  rivière  ou  des  grands  canaux  de  s'y 
croiser ,  mais  aux  bateaux  spécialement  construits 
pour  cette  navigation,  quji  Ja  feront  par  trains  avec 
i\ne  célérité  due  à  la  marche  des  trains,  et  à  la  substi- 
tution du  p]aîi  incliné  au^  écluses. 

4"*.  Qu'enfin ,  si  les  reçliercbea  de  TjA.  Solagea  ne 
sont  pas  suivies  de  celles  qui ,  rendant  un  bateau  con- 
trepoids de  l'autre  sur  le  plan  incliné ,  feraient  encore 
gagner  du  temps,  leur  avantage  est  déjà  tel ,  qu'il  sol- 
licite un  essai ,  et  préalablement  les  expériences  en 
grand  qui  peuvent  ei^  assurer  le  succès,  ft  doivent 
particulièrement  tendre  à  JEaire  apprécier  les  volumes 
d'eau  à  dépenser,  ou  autres  moyens  à  prendre  pour 
vaincre  les  firottemens  sur  dç  faibles  pentes;  çnfin, 
déterminer  les  limites  de  l'inclinaison  que  peuvent  re- 
cevoir les  plans,  sans  nuire  à  la  marche  des  sas  ou  à 
la  solidité  de  l'appareil.  (  Bulletin  de  la  Société  d'en* 
couragement^  n®  49.  ) 
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Ceinture  en  Uége^  çi  Vusage  des  marins ,  inventée 
/  par  M.Malli^ON.  à  Londres. 

»     •  .  '     .  ■  •'  >- 

-  Ces  oeîqtnrésf,'  donf  on  ftit  usage  depuis  quelques 
temps ,.  pour  -çsé&sxpfep  les  marina  dtt  daiiiger  de  se 
^o3cer:,  consistent  eni  d^ux  planches  de  liège  ^  dont  on 
aitache  l'une  sor.la>poitrine^.FantpQ  svir  le  dos«  Ellei 
sont  très-commodes ,  et  la  manière  de  s^en  ser vir'est  très- 
simple.  M.  MctUléûnlm  a  donne  le  nom  do  Vami du 
marin  (seamansfiriend),  et  ei[i  a  publié  une  descrip- 
tion sous  le  titre  de  Seamans  friend ,  or  a  certain 
mefhod  by  which  any  person  may  préserve  his  life 
in  deep  tvater  in  case  of  shipwreeh»  Londres.  Sy^ 
monds  8%  - 

Appareil  pour*  nager  et  travaitterspus  l'eauy  par 

M.  DE  LUTGENnOBF. 

,  •  ■  •  .  •  ' 

Cet  appareil  consiste  dans  une  espècç  d'habillcmenÇ 
qui  se  prête  à  toutes  les  attitudes  du  corps,  et  avec 
lequel  on  peut  trçiYaiUer  long-temps  sous  l'eau,  isauver 
des  naufragés ,  etc..  Oxi  en  a  fait  dçs  expériences  sur 
le  Danube  ,  en. présence  d'une  commission  qui  en  a 
attesté  l'utilité.  La  police  de  Viemie  en  a  commandé 
un  nombre  considérable ,  pour  être  déposés  dans  les 
magasins  du  Qanube  destinés  à  sauver  les  Hoyés^ 
{Magasin  des  inventions  de  Leipsiç,  cahier  45.) 

Gilet  de  natation ,  par  M.  MONTFLBURT* 

Ce  gilet  de  bois  de  liège ,  qui  couvre  le  corps  de- 
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puis  les  ëpaules  jusqu'aux  hanchea ,  ^  compose  de 
plus  de  trois  cents  pièces  mobiles ,  et  réunies  par  dei 
charnières  ;  avec  cela  il  est  léger  et  très-commode.  On 
peut^  au  moyen  de  ce  gilet ,  marcher  et  ùàre  tous  les 
mouvemens  dans  l'eau,  le  corps  ne  plenge  que  jus- 
qu'à la  poitrine ,  de  manière  qu'on  conserve  les  bras 
libres.  L'auteur  en  a  &it  des  expériences  dan&la  mer^ 
près  de  Gènes,  qui  ont  par&itement  réusai. 

Pendule  pour  déterminer  la  vUesae  d'un  paiasecut*' 

Le  gouvernement  danois  a  accordé  un  prix  de 
300  écus  ^  à  un  horloger  de  Copenhague ,  pour  l'in- 
vention d'une  pendule ,  servant  à  déterminer  exacte- 
ment la  vitesse  d'un  vaisseau  en  pleine  mer. 

./  /  Calcul  du  temps  des  marées ,  par  /.  DE  Kanter» 

M.  Jean  de  Kanter  a  imaginé  de  réduire  les  cal-» 
culs  des  marées,  sous  la  forme  de  tables  astronomi- 
ques ,  dans  lesquelles  il  a  combiné  tout  ce  qui  peut 
sensiblement  influer  sur  le  temps  des  marées.  Ces  tables 
sont  d'une  forme  très-sîmpfe ,  et  par  conséquent  d'un 
usage  très-facile,  et  elles  donnent  toute  l'exactitude  de 
calcul  que  l'on  peut  désirer. 

Ces  tables  ont  paru  à  MiddeTbourg,  chez  S.  Van 
Beuthem  ,  sous  le  titre  de  Nouvelles  tables  pour  le 
calcul  du  temps  des  marées ,  et  l'auteur  annonce  une 
suite  sur  le  calcul  de  la  hauteur  des  marées^y  etsur^ 
tout  des  marées  fortesk 
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Lunette  magnétique  pour  les  observations  délicates 
de  la  déclinaison  de  V aiguille  aimantée  ^  par 

M.  Edouard  Tbroughton. 

Cet  instrament  est  destine  à  déterminer  le  méridien 
magnétique.  Il  consiste  en  un  tube  d'acier  contenant 
rassortiment  de  lentilles  convenable  pour  en  faire  une 
bonne  lunette ,  arec  des  fils  qui  se  croisent  dans  Taxe 
et  que  l'auteur  tire  des  araignées. 

Un  instrument  de  cette  espèce ,  après  avoir  été  ai- 
manté^ peut  être  suspendu  de  manière  à  se  placer 
naturellement  dans  le  méridien  magnétique  y  et  à  en 
suivre  les  plus  légères  variations. 

L'une  des  difficultés  qu'on  rencontre  dai^p  la  con- 
struction ordinaire  des  aiguilles  de  boussole ,  consiste 
en  ce  que  la  ligne  de  l'action ,  ou  l'axe  magnétique  du 
barreau ,  peut  n'être  pas  parallèle  à  son  côté  ;  or  il 
n'est  pas  facile  de  déterminer  la  quantité  de  l'erreur  > 
par  le  retournement^  et  même  dans  beaucoup  de  cas^ 
cette  opération  est  impraticable. 

La  lunette  de  M.  Throughton  peut  être  retournée 
dans  son  rapport ,  comme  celle  d'un  niveau  ordi* 
naire ,  et  elle  détermine  très-exactement  le  méridien 
magnétique^  lorsqu'un  objet  distant  répond  à  ]a  croisée 
des  fils,  dans  les  deux  positions  dé  la  lunette,  droite 
et  renversée. 

On  peut ,  avec  cet  appareil ,  ol>server  les  varia- 
tions diurnes  et  horaires  de  la  boussole,  et  on  Aé^ 
couvre  même  ^  si  la  direction  de  la  force  magnétique , 
relativement  à  llaxe  de  la  lunette ,  est  sujette  à  quel- 
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que  changement.  On  peut  appliquer  le  même  prin- 
cipe à  l'observa  lion  de  l'inélinâison ,  et  à  celle  de  la 
ddclinaison  absolue ,  en  rapportant  les  directions  à 
celle  du  fil  à  ploiîib,  et  à  uhe  méridienne  déterminée 
par  les  ob8ery4tipp^  ^ro^om.MJ^es, 

L'amatçur  goqrrâit.,.  po,ur  ainsi  dire,  construire 
iMi-même  \m  iastçuwçnt  pm^eil ,  çn  attachant  à  une 
lunette  un  ^iTea.H  ^imwté ,  et  ea, suspendant  le  tout 
de  manière  que  l'instrument  soit  susceptible  de  faire 
un  demi-tour  sur  son  axe  ^orisontal. 

Chaloupé  à  vapeur  y  de  M.  FuLTOK. 

s.  . 

Il  y  a  cinq  ans  que  M;  Fulton  a  fait  à  Paris  ;  les 
première!  e}çp<Jriences  du  mécanisme  de  son  bateau  à 
vapeur,  qu'il  yient  de  perfectioi^er  dans  les  Ëtats<v 
Uni^. 

Cette  chaloupe  qui  navigue  actuellement  sur  le 
Nordriver,  depuis  New-Yorck  jusqu'à  Albany,  a 
1 56  pieds  de  long  ^  sur  16  de  lai^geur  à  la  quille ,  20  au 
gaillard,  et  7  pieds  d'entrepont.  L'intérieur  est  distri- 
bué de  manière  qu'il  peut  y  coucher  54  personnes  j  ilr^ 
y  a  d'a^Ueurs  UjU^  qui^inç  et  toutes  sortes  d'a,utres  corn; 
modités.  La  chaloupe  est  mue  par  une  pompe  ^  var 
peur,  dont  la  force  piotrice  e3t  égale  à  celle  de  20 
chev£iux.  Elle  part  de  New-Yorck;  tous  les  samedis^ 
et  arrive  à  Albany,  qui  en  est  éloigné  de  160  milles, 
en  trente*deux  hetjres ,  malgré  le^  y^nts  et  les  çourans 
contrairÎBs. 

M.  Fulton  s'était  encore  occupé  d'une  cha^oupç 
sous-marine ,  dans  laquelle  il  uayi^uait  entre  deux 
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^SLxvt ,  et  à  foirce  â'€]£përiences  il  est  parvenu  S  c6ti2i^ 
traire  une  machine  d'un  service  plus  facile  et  d'uû 
efi^  pluà  infaînible. 

Cette  machine  ^  appelée  tùrpmîù  ^  eu  bombe  êub*; 
rnJei^aipey  esl  piaffe  s(QiUs.iin<é  bonhe  chaloupe  à  rames , 
'UK^ntée  de  dpu26  hommes.  Pour  la  diriger  contre  un 
gros  vaisseau  ,  M.  Fulton  demande  la  réunion  de 
vingt  chaloupés  ^  afin  ^«e  k  ratsseaa  attaqué  soit  dans 
rimpos^lÂUté  #eii  elu|doyer  afrtcmt  à  m  défense.  Au- 
cune de  ces  chalota^s  xie  réstéi^a  ^totts  le  feu  de  l'en* 
nemi>  que  deux  fuititites  au  plus  f  d'ailleurs  il  sUBit 
qu'une  deule>  sur  tes'  Vingt,  puisse  jd^dre  le  vais^au 
ennemi  potil^  lé  îkîré  sauter  en  éclats. 
'    An  iâoid  de  )aillèt  iif807  ^  Mv  J^ulton  fit  sauter  dans 
le  port  de  New-Yorck,  un  brick  de  200  tonneaux/ aU 
tndyétt  (l'unie  petite  torpille /contenant  vingt -cinq 
iîms  de  poudré.  ^ 


Fanal  iélégrqphiqpe  ,:  inpenté  par.  MM.  Aidl 

ArGAND  et  BOBJDIER. 

<»•••• ."^1 

''     '  •      • 

Le  fanal  de  M.  At'gand  était  composé  d'un  pa- 

raboloïde  de  vingt-un  pouces  dé  diamètre ,  ayant  une 
lampe  à  courant  d*âîr  ajustée  à  sort  fbyer.  A,  chaque 
phare  on  disposait  plusieurs  fanaux  Sur  une  portîoii 
de  cercle,  afin  que  tons  les  points  idfe  l'horîson  fus- 
sent éclairés  ,  et  par  un  temps  clair  on  apercevait 
la  lumière  de  ces  fanaux  à  trente  et  quarante  milles 
en  mer. 

Par  la  suite ,  M.  Argandyoi  fait  d'importans  chan« 
gemens ,  au  point  d'indiquer  par  ces  &naux  aux  ma- 
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rins,  Tendroit  du  contment  devant  lequel  ils  se  trou* 
vent ,  lorsqu'ils  aperçoivent  le  fanal  ;  mais  la  construo- 
lion  de  ce  fanal  offirit  plus  de  difficultés  que  M.  jér- 
gand  n'avait  d'abord  présumé  y  et  après  sa  mort , 
M.  BordUr  ayant  fait  quelques  améliorations  à  cet 
appareil  9  l'envoya  en  1807,  au  Havre ,  pour  être  mis 
en  expérience. 

Il  résulte  du  procès  *  verbal  des  expériences  faites 
au  Havre ,  pour  comparer  le  feu  du  réverbère  de 
M.  Bordiery  au:i(  feux  des  phares,  dont  les  lampes 
sont  garnies  de  plaques  ordinaires  : 

l**.  Que  quatre  réverbères  de  M.  ^ordfi^r  donne- 
raient un  volume  de  feu  égal  à  celui  de  l'un  des  phares 
avec  une  intensité  de  lumière  augmentée  dans  le  rap- 
port de  5  à  4. 

,   2\  Que  le  poids  de  Thuile.  brûlée  pendant  une 
heure ,  dans  les  huit  becs  du  phare  de  la  jetée  du  nord 

ouest ,  est  de •••••1  hect.  45 

Et  que  le  nouveau  fanal  a  consommé 

dans  le  même  temps o  01 

Et  S***  que  les  faits  ci- dessus,  tant  pour  la  force  de 
la  lumière ,  que  pour  l'économie ,  sont  tous  en  faveuç 
du  réverbère  de  M.  Bordier,  pour  lequel  le  rapport 
des  lumières  est  comme  5  ::  4,  et  celui  du  combus- 
tible comme  2  ::  9.  (  Bulletin  de  la  Société  d'encou-- 
ragement ,  n^  43.  ) 
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V.  MÉDECINE. 

^Appareil  métctUique  propre  à  augmenter  la  eecré^ 
iion  des  membranes  muqueuses  buccales,  nasales 
et  pulmonaires  ,  par  M.  Pboebus  ,  cPAlbany 
(New-York). 

jjfx.  le  docteur  MUchUl  a  annonce  la  dëcouverte  de 
cet  a{^pareil  de  M*  Phoebus.  Il  conâiste  en  trois  pla- 
ques de  métal,  qu'il  place  dans  la  bouche  pour  aug- 
inenter  la  sécrétion  pulmonaire ,  celle  du  mucus  de  la 
gorge  ;  et  celle  de  la  salive.  Il  les  applique  contre  lea 
maux  de  gorge  et  de  poitrine ,  dans  VInfluenza  j^ 
dans  certains  maux  de  tête ,  même  contre  le  mal  de 
dents  et  les  affections  rhumatismales  des  régions  supé« 
rieures.  Il  ne  présente  ce  moyen  que  comme  acces-^ 
soîre  aux  autres ,  et  assure  qu'en  peu  de  temps  on  peut 
faire  couler  de  la  bouche  une  once  de  mucus. 

Son  procédé  consiste  d'abord  à  humecter  la  langue, 
les  gencires  et  les  lèvres  avec  du  sel  ammoniac  3  en- 
suite à  placer  une  plaque  semi-lonaire  sur  les  gencives 
et  les  dents  supérieures  \  puis  une  large  plaque  entre 
la  langue  et  les  dents  supérieures,  et  une  troisième 
entre  les  dents  inférieures  et  la  langue ,  de  manière 
i^e  cet  organe  se  trouve  entre  les  deux  plaques  larges. 
On  rapproche  ces  plaques  de  manière  que  leur  bord 
antérieur  soit  en  contact ,  et  aussitôt  la  salivation  com^ 
menée. 
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M*  Phoebua  yeud  cet  appareil  pour  la  somme  de 
dix  dollars ,  et  a  obtenu  une  patente  pour  son  inven- 
tion. 


• 


jippareil  propre  d  éclairer  d'un  rayon  lumineux 
"  les  parties^  internes  du  corps  animal^  par  Pkt' 

LIPPE  BOEZINÎ. 


j  -    »   • 


M.  Boz&ini  à  annoncé  dans'  plusieurs  journaux 
allemands ,  une  machine  de  son  invention ,  qui  doit 
éclairer  les  parties  internes  du  corps  animal. 

Cette  machine  est  composée  , 

1^.  D'un  récipient  qui  contient  la  lumière  5 

2**.  De  tuyaux  qui  dirigent  les  rayons  lumineux 
vers  les  cavités. que  l'on  veut  éclairer  5 

3  •  De  tuyaux  réflecteurs  qui  transmettent  les 
l^ayons  lumiiieùx  dais  l'œil  de  l'observateiir. 

On  trouve  une  description  détaillée  de  cette  ma* 
chine,  accompagnée  d'une  planche^  dans  le  cahier  de 
septembre  1808  de  la  Bibliothèque  pJiysico  ^  écono^ 
inique. 

Sur  la  nature  des  concrétions  goutteuses  et  grave^ 
leuses,par  Thomas  Egan.  - 

Ije  docteur  Egan  de  Londres  a  publié  une  suite  de 
quinze  expérieinces  sur  la  nature  de  ces  concrétions, 
Qt  sur  reflet  que  produisetit  sûr  elles  les  diflferentes  sub- 
stances acides.  Il  en  conclut  que  les  ïicides  en  générât 
sont  préjudiciables  et  donnent  lieu  à  la  formation  de- 
ces  concrétions  ,  en  favorisant  la  séparation  et  la 
cristallisation  de  l'acide  lithique  contenu  dans  l'urine»- 
(  Monthh  Repertory^  cahier  d'août  1808.  ) 
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Remède  contre  la  teigue  inuétérée. 

Ce  reixrède  consiste  en  un  nitélange  de  parties  é^les 
de  chaux  et  d'huile  d'amande  douces.  .On  en  ccm* 
pose  un  ongo^t  qu'on  peut  appliqiuer  à  Texiérieur 
sana  aucun  danger.  M.  Hufeland  en  a  fait  usagé  airea 
beaqcoup  de  succès  dans  la  teigne  invétérée  ^  aprày 
avoir  essayé  infructueusement  tous  les  autres  remèdes. 
(^Journal  de  Médecine  pratique^  publié  par  HU" 

FELJIND.) 

kl  é  f  • 

Lit  de  malades  à  V usage  des  hôpitaux  ^  par 

/M.  fVoLFF. 

Ce  lit  est  composé  de  deux  parties  que  l'on  Joint  ^ 
et  dont  le  malade  lui-nième  peut  hausser  l'une  ou 
l'autre  à  son  gré  et  sans  le  moindxie  effort^  de  mani^M* 
que  ce  lit  sert  de  fauteuil ,  de  canapé ,  etc.  et  qu'on 
peut  travailler ,  écirire.»  etc.  sans  le  quitter. 

T 

Croisées  pour  les  hôpitaux  ,    inventées  par 

'M.  Ho  JTARD. 

•  * 

Ces  croisées  présentent  des  avantages  si  réels,  qu'elles 
méritent  d'être  introduites  dans  tous  les  hôpitaux  y 
coipme  elles  le.  sont  dans  celui  appelé  Guy' a  hoapital 
à  Londres.  , 

Qu'on  6e  ^ireprésente  une  ■■  fenêtre  de  abc  pieds;  de 
haut  sur  quati!!e  de  large,  dam  laquelle  se  trouvent 
quatre  carreaux  oblongs ,  dont  les  bords  sont  garnis 
de  plomb.  Ces  carreaux  sont  attachés  comme  leç  lattes 
de  bois  dans  les  jalousies,  o'estrà-dire^  qu'on  peut  les 

Ane  H.   DBS  Dicouv*  Bs  1808.  9 
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hausser  et  baisser,  fermer  et  oav^'ir  à  volonté  ;  mais 
dans  le  cas  où  on  les  ferme  entièrement ,  le  bord  du 
carreau  supérieur  se  joint  exactement  à  celui  du  car- 
reaa  inférieur ,  ce  qui  n'est  pas  de  même  dans  les  ja« 
lousies  de  bois.  Il  &ut  observer  encore  que  la  ban^ 
qui  &it  mouvoir  tous  les  carreaux  «nsëmblé,  n'est 
point  4a  milieu  comme  dans  les  jalousies^  mais  ûx^e 
à  un  des  c6t<^s. 

Les  croisées  faites  dç  Cette  manière  ont  Tavahtage 
d'empêcher,  par  la  position  oblique  des  carreaux ,  que 
l'air  de  dehox^s ,  la  pluie  ou  la  neige  n'influent  point 
immédiatement  sur  le  malade.  Elles  peuvent  fournir 
un  avantage  plus  grand  encore ,  si,  au  lieu  de  plomb, 
on  &it  garnir  les  quatre  carreaux  de  fer.  C'est  ainsi 
que  dans  les  salles  des. aliénés,  ces  croisées  offirent  un 
moyen  de  sûreté,  si^ïïa  leur  donner  l'air  d'une  prison  i, 
comme  les  croisées  entourées  de  grilles  et  de  ban^  de 
fer.  (  Reiae  luwi  ParU  und  London  ^  c'est  -«à  -  dire , 
Voyage  à  Paria  et  à  Londres  ^  fait  de  i8o4  à  i8o5^ 
par  le  docleur  Frjink,  2  poL  in-Q^  tienne.  ) 

Hecherçhea  sur  V  organisation  des  nerf  a  ^  par 

M.  ViLisAns. 

.  Xie  r^altat  de  èeç  recherches  Ëiites  avec  le  micros-^ 
CDpe  est ,  selon  M.  ViUare^ 

i^«  Que  les  ner&  ont  trois  membranes  ou  lenvelop- 
pes,  Tune  cellulaire,  l'autre  plu»  mobile,  plus  fixe,  et 
en  quelque  fa^on  arachnoïde;  une  troisième , enfin 
composée  de  oordona  de  nerfs  ^  de  tissu  cellulaire  et 
de  vaiiaieaiix  sanguins  entrelacés. 


'2\  Qae  les  plus  petites  ^iyiâious  deâ  nerÊ  setislbles 
à  la  vue,  sont  des  cordons  de  nerfs  composés  d'une 
inultitcide  àe fibrilles^  dont  la  tëntiilé  égale  celle  des 
fib  du  coC4^,  ott  des  fils  de  la't^nle  d'araignée^  at 
qu'il  évaltrêà  Y^,  ou  même  —V  ^^  ^Jg^e  dç  difmdti» 
«ealement^     •  ;:    *  .,> 

3^.  Que  ces  fibrilles  «terveuses  sont  des  ooaips  soli'»- 
des,  qu'une  macération  prolctigée  réduit  en  globules 
placés  sur  une  série  simple ,  et  doiaft  le  diamètre  est  à- 
peu*près  de  7—^  de  ligne  de  diajïiètre. 

4?»  Que  ces  fibrilles  pénètrent  nos  oirgant^.pfœ  \m^ 
de  leurs  extrémités  et  qu'elles  se.  plongent  de  l'auteé  à 
«ne  assez  gi*ande  profondeur  dans  la  substance  du 
cerveau ,  du  cervelet  et  de  la  moelle  épinière* 
'  S"".  QvtB  cette  stnuature  fibrillaire  et  cette  composi- 
tion moléculaire  se  retrouvent  jusque  dans  Ja  $u.b-» 
stance  cérébrale,  où  cependant  elle  est  pieu  apparente 
dans  le  tissu  cortîcaL* 

Les  détails  de  ces  recherches  et  les  conolnsloo^  qi^e 
Fauteur  en  tire  se  trouvent  dans,  le  Journal  dé  Mé^, 
decine  de  MM,  CoRriSJUT  et  BorEH,  .cohUt 
d^aout  i8o8.) 

Usage  des  glandes  surrénale$  >  par  M.  MâCK^X" 

Le  docteur  Meclel^  professeur  d'anatomie  à  Halle, 
est  porté,  d'après  plusieurs  faits  ^'anatomie  caû9parée, 
à  considérer  les  glandes  surrénales,  dont  on  ignore 
encore  les  véritables  usages ,  comme  appartenant  au 
système  des  organes  générateurs.  {Annalen.  der  ilf#- 
dizinischen  litteratur  i868.  ) 
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Vsage  des  trompes  d^Eustachey  par  M*  SintSf 

Le  tdocteur  Sima ^  anglais,  regarde  le»  trompes 
A'Ëostache  comme  destinées  à  transmettre  le  son  de 
notre  propre  voix  à  l'organe  de  l'ouïe,  comme  le  con- 
duit auditif  externe  sert  à  lui  transmettre  les  sons  qui 

nous  :vdeiment  des  corps  envîrontians; 

.  •  '  »        '  ■        ■  .1 

•       •».      ■       '        ■.'  ■       •        • 

Emploi  du  galvanisme  dans  la  surdité* 

M.  Haldat,  de  Nancy,  a  fait  plusieurs  expérienceâT 
sur  un  malade  attaqué  de  surdité  et  qui  désirait  tenter 
cemoyen  de  guérison.  Il  en  résdtte , 

1®.  Qu'immédiatement  après  les  commotions  gal- 
vaniques l'ouïe  était  considérablement  affiiiblie  ; 

2®.  Que  l'emploi  du  galvanisme  continué  pendant 
quarante  jours  ne  produisit  pas  d'amélioration  sensi- 
ble, et  que  le  malade  renonça,  de  l'ayeu  même  de 
son  médecin ,  à  un  traitement  aussi  douloureux  qu'in* 
<;ertain,  et  que  six  mois  après  M.  H  aidât  le  letrouva 
dans  le  même  état  où  il  Pavait  laissé.  (Journal  de 
M4de^ine  par  CoBVlSjâRT  et  SorsR,  cahier 
d'août  x8o8.  )         * 

Emploi  de  la  potasse  caustique  dans  les  ulcères  , 
par  M.  DB  Hemptine. 

M.  de  Hemptine ,  médecin  à  Jauche,  départe- 
ment de  la  Dyle,  a  employé  arec  succès  la  disso- 
lution de  potasse  caustique  contre  certains  ulcères 
cancéreux.  Il  4'a  fait-  appliquer  à  l'extérieur ,  à  la 
dose  de  cinq  à  six  grains  dissous  dans  quatre  onces 


d'eati  distillëe.  On  se .  lavait  avec  cette  dissolution 
trois  ou  quatre  fois  par  joiir.  .. 

La  potasse  ainsi  dissoute  Q'a  point  agi  comzhe 
caustique^  et  n'a  eu  aucune  action  sur  la  peau  saioe* 
Appliquée  sur  la  langue  ,  elle  ne  laisse  que  l'impres- 
sion de  la  lessive  ordinaire  et  paraît  avoir  une  vertu 
cahnante;  ^ 

L'auteur  conseille  de  faire  de  nouvelles  expé- 
riences, et  pense  que  cette  dissolution  pourra  être 
un  moyen  de  guérir  les  ulicières  cancéreux  de  la  ma- 
trice et  des  narines,  employée  en  injections.  (Biblio* 
ihèque physico-économique,  cahier  d'octobre  i8o8.  ) 

Traitement  de  la  rage  par  te  vinaigre.         ^y/Zd^M- 

*-       <• 

Plusieurs  médecins  français  et  étrangers  ont  con« 
seillé  l'emploi  du  vinaigre  pour  prévenir  les  suites 
de  la  niorsure  d'un  animal  enragé*  Le  remède  n'est 
donc  pas  nouveau^  mais  il  importe  de  connaître  la 
méthode  curative ,  et  nous  donnerons  ici  celle  publiée  * 
par  Monetay  et  qui  est  encore  aujourd'hui  en  usage 
dans  le  duché  de  Varsovie. 

«  Aussitôt  que  quelqu'un  a  été  m(»*du  par  unani*  . 
»  mal  enragé,  on  répand  sur  la  blessure  de  la  terre, 
»  du  sable,  de4a  boue ,  enfin  tout  ce  qui  se  trouve  le 
))  plus  promptement  sous  la  main,  pour  absorber  la 
yi  salive  empoisonnée ,  et  l'empêcher  de  s'insinuer 
»  dans  le  système ,  ensuite  onlave  la  plaie  à  grande  eau^ 

)»  On  chaufie  deux  livras. de  vinaigre,  on  y  ajoute  > 
»  une.  demi-4ivre  de  bëUrre,  et  on  basane  avec  cq 
»  mélange  l€»  blessures^  en< ays^nt  soin . que  le  Hnge 


^•« 


( 


///. 


l54  8CISKCE8  ET  BBAUX-ARTS. 

»  qui  les  reconvre  en  soit  toa|oar8  imbibée  Si  au  bout 
))  de  trois  jours  les  plaies  ne  sont  pas  cicatrisées  ^  on 
)>  les  recouTre  d'un  plumasseau  charge  d'onguent 
)»  blanc  ^  assujëti  tout  autour  par  Fongaent  de  Nu* 
»  remberg^  ou  de  diaobylon  gommé,  ou  simplemeni 
y^  de  poix. 

»  Le  malade  prendra  quatre  fois  par  jour ,  chaque 
»  fois  deux  onces  et  demie  de  Tinaigre  avec  un  peu 
»  de  beurre  frais.  Sa  boisson  ordinaire  est ,  pour 
}>  quinze  jours,  de  l'oxicrat,  de  la  limonade,  de  l'eau 
y>  mèlëe  arec  du  vin  $  il  ne  Tirra  que  de  lëgumes , 
»  de  fruits  et  de  jardinage  ;  point  de  vin ,  point  de 
»  liqueurs ,  de  bierre  forte ,  ni  de  cafë.  On  reconi- 
1»  mande  bien  l'absence  de  toute  contrariété ,  de  toute 
»  impatience.  Les  personnes  pléthoriques,  violentes^ 
»  feront  bien  de  se  faire  saigner. 

»  La  scarification  et  même  la  cautérisalion ,  si  eHe 
)»  est  praticable  à  l'endroit  mordu ,  doivent  nécessai- 
»  rement  précéda  ce  traitement  qui  n'a  riai  de  dan- 
»  gereux ,:  même  en  supposant  que  l'animal  qui  a 
»  mordu  ne  fut  pas  enragé»,  (Bibliothèque phyw(h 
économique  >  cahier  d* octobre  1 808.  ) 

liffeta  de  la  pbytolàcca  dbcani>RJ  dans 

la  rage. 

Le  Médical  Repertory  rappcute  llnstoire  d'une 
jeune  fiUe  de  douae  ans,  moirdue  par  un  clûen  en-* 
ragé ,  et  qui  avait  régulièrement  deux  accès  de  rage 
dans  vittgt*quatre  heures  :  elle  ne  montrait  pourtant 
pas  pour  les  liquides  la  même  aversion  que  les  autres 


malades  de  ce  geni'e.  Ut^  voyageur  conseilla  de  lui 
donner  autant  à^  phylolâcca  decandra  (grande  mo« 
relie  des  Indea)  qu'on  ea  peut  tenir  sur  la  lame  d'un 
couteau,  infusée  dans  une  roquille  de  lait  chaud.  Q 
ordoBna  de  lui  faire  prendi^  ceUe  dose  trois  fois  par 
jour.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  malade  s'est 
trouvée  soulagée  ,  et  en  ic^ntiauant  ce  remède ,  sa 
santé  s'est  rétablie  au  point  qu'elle  n'a  pas  eu  d'accès 
depuis.  (Journal  de  ta  LUtéraiure  étrangère^  ca^ 
hier  m  ffc  1807.) 

Remède  contre  la  rage. 

Le  remède  suivant  a  été  publié  depuis  peu  par  les 
journaux.  Il  est  simple  ,  ne  peut  produire  aucun 
mauvais  effet  ^  et  mérite  d'être  éprouvé. 

On  prend  une  grosse  poignée  de  sauge ,  une  de   .>    v^ 
rue  et  une  de  triolet  ;  quand  tout  est  bien  pilé  dans  ^^^  , 
un  mortier ,  on  met  le  composé  dans  un  vase. 

Ensuite  on  pile  dans  le  mortier  treize  ou  quatorze 
clous  et  ^roûe  ,  avec  de  la  peau  d'oitmgï^  aigre 
(amère),  du  poids  d^un  petit  éeu«  Tontes  ces  ma- 
tières doivent  être  remises  dans  le  mortier  et  pilées 
avec  soin ,  et  pendant  qu'on  les  pile  y  on  y  jette  encore 
deux  bonnes  poignées  de  gros  se),  prises  à  deux 
mains. ... 

Quandi  le  sel  et  les  ingrédiens  sont  bien  pilés  en- 
semble, on  délaye  tout  le  mélange  avec  deux  verres 
de  vin  blanc  vieux,  on  exprime  le  tout  à  travers 
.d*nn  ling!»,  et  de  cette  maittère  on  obtient  deux  grands 
.verres  4fi  liquide. 
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On  n'en  fidt  prendre  qu'un  au  malade^' S'il  le  re- 
jette, on  lai  donne  te  seconde  On  n^en- donne  qu'on 
demi-Terre  aux  enfans  ^  et  on  met  du  maatc  reàé  dans 
le  linge  ^  snr  la  plaie. 

Ce  remède  opère  également  sur  les  anmiaax.  On 
^m  drâine  un  verre  à  un  cochon  on  à  un  chien ,  et 
trois  Terres  à  un  eheral  ou-  nn  bœuf,  observant  toujours 
de  mettre  une  couche  de  marc  sur  la  plaie.  (Journal 
des  Arts  y  deê  Sciences  y  eie.  du  SfO  Juillet  180&  ) 

Eléphantiaaia  guérie  par  Varsenic  ,  par  te  docteur 

Ma  ti  U3. 

Dans  un  cas  d*ëlëphantjasis  observé  à  Surinam ,  le 
docteur  Matiue  a  guéri  complètement  le  malade  à 
l'aide  de  l'arsenic ,  combiné  avec  le  poivre  noir  et  îst 
gomme  arabique ,  de  telle  sorte ,  que  le  malade  prît 
d'abord  un  grain ,.  et  puis  deux  d'arsenic  tous  les  cinq 
jours  ^  avec  beaucoup  de  boissons  mucilagineuses,  du 
lait ,  etc. 

Avantages  des  aspersiens  d'eau  chaude  ou  d'eau 
froide  dans  lesfièpres  j,  par  le  docteur  Cbrrim* 

D'après  un  grand  nombre  d^obsèrvations  et  d'ex- 
périences ,  il  ^t  prouvé  que  les  aspersions  d'eau  firoide, 
faites  dès  le  début  des  fièvres  ^  anêten^t  ordinairement 
ces  maladies  dans  l'espace  de  trois  jours.  Le  même 
moyen  employé  au  qnatrîème  jour  de  la  fièvre ,  est 
aussi  quelquefois  couronné  de  succès,  mais  au  cin- 
quième ,  il  est  rare  d'en  obtenir- îes  m^més  efiets. 

Cependant,  lorsque -la- «hôteur  ou  la  sécheresse  de 
la  peau  sont  considérables  y  ce  moyen  ad^ifi^ti^  aux. 


diverses  périodes  de  la  maladie ,  est  louj  ours  d'un  grarid 
secours,  parce  qu'il  calme  les  symptômes  les  plus  vio- 
lens,  particulièrement  l'agitation  et  le  délire ,  et  con- 
tribue ainsi  à  rendre  la  guérison  plus  >are  et  plus 
prompte.^       . 

.  C'est  principalement  dans  la  fièvre  scarlatine ,  et 
dans  le  typhus  que  les  aspersions  d'eau  froide  ont  été 
trè&«fficaces ,  en  rendant,  le  plus  souvent  inutile  l'usage 
du  quinquina  et  du  vin ,  ott  en  soutenant  Faction  des 
médicamens' préservatif  et  curati&,  même  dans  les 
fièvres  compliquées  de  catarrhe ,  et  durant  la  saliva*- 
tion  dans  les  climats  chauds.  M.  Currie  s'en  est  servi 
avec  avantage  contre  la.  grippe-,'  et  dans  l'espace  àt 
trois  ans,  il  a  traité  cent  cinquante  fièvres  scarlatinefi 
d«  cette  manière,  et  toujours  avec  un  égal  succès.  - 
>  Néanmoins  il  regarde  Tusaige  de  sa  méthode  comme 
nuisible  dans  les  fièvres  qui  ont  leur  principe  danâ 
quelque  inflammation  locale'  cônadérable ,  ou  qui 
se  trouvent  compliquées  avec  cette  affection.  Danis  c^ 
dernières  circonstances  les  aspersions  d'eau  '  chaude 
seraient  également  nuisibles ,  quoique  d'ailleurs  elles 
soient  d^un  usage  précieux  pour  toutes  les  affections 
fébriles  des  enfans. 

Les  aspersions 'd'eau  froide  et  d'eau  chaude  sont 
également  nuisible^  dans  les  petites  véroles  et  les  scar-^ 
latines,  lori^u'il  n'y  a  point' de  chaleur  extraordi- 
naire à  la  peau,  daps  le  st^de  de  l'érupti<Mi^  et  s'il 
s'annonce  dès  le  début,  des  symptômes  de  putriidit^ 
et  de  malignité. .(  Médical  ^report  on  tlie  effècta  of 
waler  *  etc.voL  3%  8**  Lon^om)    ,   » 
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Emphide  Vécorce  de  marronnier ^  comme  fébrifugCy 

par  M.  Dupont* 

M.  Dupont ,  médecin  en  chef  de  Thôpital  Beanjon, 
pi'cscrit  la  manière  suivante  de  préparer  récorce  ïl» 
inan'onnier  comme  fébrifuge,  dont  l'efficacité  est  main- 
tenant reconnue. 

On  enlève  Técorce  du  marronnier  pendant  Tétë  et 
l'automne ,  mais  (le  préférence  dans  le  cours  du  prin^- 
temps  y  sur  des  branches  dont  les  plus  grasses  n'aient 
qu'un  pouce  de  diamètre  ,  et  dont  les  plus  petites 
soient  égales  à  la  grosseur  du  doigt  d'uu  homme  or^ 
dinaire.  Api*ès  l'avoir  fait  «sécher ,  on  la  réduit  en 
poudre  9  en  observant  ensuite  les  précautions  qu'on 
employé  danâ  l'administration  du  quinquina.  On  k 
donne  à  la  même  dose  et  de  la  manière  qu'on  jugera 
le  plus  convenable  9  tantôt  seule  et  tantôt  associée  au^ 
purgatif.  {Journal  deé  Arts  et  dee  Sciences,  du 
iSJuin  i8o8*) 

Mpyen  de  reconnaître  le  tœnia  dans  les  maladies 
où  l'on  soupçonne  Inexistence  de  ce  i^ers,  par  le 
docteur' Frik  f  de  Brunspîc. 

Ce  moyen  consiste  à  faire  prendre  au  malade-  >  le 
matin  à  jeun ,  un  scrupule  de  jalap  en  poudre ,  et  à 
employer  une  demi -heure  après,  les  commotions 
électriques  sur  le  bas  -  ventte.  Des  selles  abondantes 
'  se  succèdent  alora  rapidement ,  et  entraînent  des  por- 
tions du  ver  y  que  la  commotion  a  détachées. 

On  pourrait  peut-être  étendre  cette* pratique  à 
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r^xpnlsion  même  du  toenia  et  de  plusieurs  autres 
espèces  de  rers*  Il  est  certain  au  moins  qu'elle  .ne 
pourrait  que  favoriser  raotiou  de  la  plupart  des  nnë** 
dicamens  que  Ton  employé  pour  cet  objet.  (Journal 
I  de  la  Littérature  étrangère ,  1807 ,  u^  TU») 

Préparation  de  l'huile  et  de  la  pommade  de  eain-^ 
bois  ou  garoUypour  remplacer  les  çantfiaridee 
k  dane  les  pésicatùîreê  ^  par  M.  Lartigub* 

En  considérant  les  àccidens  graves  et  quelquefois 
dangereux,  attachés  à  l'emploi  des  vésicatoires  ordi* 
naires  y  on  avait  proposé  la  solution  du  problème 
suivant  : 

Trouver  un  épiepastique  instantané^  non  dou- 
loureux et  bornant  son  action  irritante  à  Vendroit 
où  il  est  appliqué. 

M.  Lartigue y  pharmacien  à  Bordeaux,  s'est  en 
conséquence  occupé  de  l'analyse  chimique  de  Fécorce 
,  sèche  de  sain-bois  ^  garou,  bois-gentil  y  etc*  nommé 

par  Linné ,  Thymelœa  et  Daphne  mezerœum  y 
clans  la  vue  de  connaître  la  nature  du  principe  irri- 
tant qu'elle  renferme ,  et  de  déterminer  la  manière 
de  faire  la  pommade  de  sain-bois.  Il  s'agissait  donc 
de  mettre  l'éçoroe  de  sain-bois  dans  un  état  tel ,  que 
l'huile  puisse  la  pénétrer  facilement  et  s'emparer  de 
sa  matière  àcré.  U  s'est  arrêté  au  procédé  suivant  : 

i^.  Huile  de  sain^^boi^ 

On  prend  cinq'  livres  de  l'écorcé  sèche  de  sain-bois^ 
et  après  l'avoir  coupée  et  concassée  dans  un  mortier  de 
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marbre  y  en  y  répandant  un  peu  d'eaU ,  •pwt  ne^pi» 
être  incommodé  par  les  parties  divisées  qui  s'élèvent, 
on  la  met  dan^  une  bassine  et  on  y  ajoute  trois  à 
quatre  livres  d'eau  de  fontaine*  La  bassine  est  mise 
sur  un  feu  doux,  pour  faire  macérer  l'À^orce  pendant 
une  heure 9  ensuite  on  la  pile  de  nouveau,  et  l'ayant 
mise  dans  la  bassine ,  on  y  verse  dix  Kvi^es  d'huile 
fine  d'olives.  On  continue  à  tenir  la  basane  sur  le 
feu,  et  on  chaufife  jusqu'à  faire  bouillonner  le  fluide 
aqueux.  On  agite  souvent  le  mélange  pendant  envi- 
ron douze  heures  au  moins ,  et  quand  la  plus  grande 
partie  de  l'eau  est  volatilisée,  on  l'exprime  fortement 
à  la  presse,  et  après  quelques  heures  de  repos,  on 
sépare  les  fèces. 

Cette  huile  ainsi  préparée  est  verte,  assez  claire  et 
se  recouvre  d'une  légère  pellicule  de  matière  rési- 
neuse, que  l'auteur  croit  inutile  de  faire  entrer  dans 
la  pommade.  L'huile,  bien  faite,  a  contracté  et  con- 
serve l'odeur  vireuse  qui  se  développe  de  l'écorce  de 
sain-bois  traitée  à  chaud  par  l'eau,  et  que  l'auteur 
regarde  comme  un  des  principes  qui  concourent  aux 
effets  doux  et  soutenus  que  produit  la  pommade  de 
sain-bois ,  faite  d'après  les  proportions  suivantes  : 

2**.  Pommade  de  ttotn-bois. 

...  ^    ,  •  • 

On  prend  huit  livres  d'huile  de .  sain-bçis  et  trois 

livres  de  cire  blanche.  En  hiver  on  peut  supprimer 
huit  onces  de  cire.  *  v     i 

Faites  fondre. à  une  douce,  chaleur^  passez,  s'il 
est  nécessaire,  et  remuez  sans  discontinuer,  daps  Le 
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même  vase,  qu'on  laisse  refroidir  lentement,  pour 
obtenir  une  pommade  bien  unie^  sans  avoir  besoin  de 
la  battre.  Cette  poaninade  est  d'un  blanc  jaune  ver- 
dâtre  et  d'une  od&ur  qui  participe  du  principe  yireux«^ 
{Journal  de  Médecine  y  par  M*  SÉJOILLOT,  cahier 
d'octobre  1808*) .  ^  • 

Effets  de  P opium  et  du  carbonate  de  potasse  (alcali 
fixe  vëgétal)  dans  le  tétanos  :,  par  le  docteur 
Stutz. 

M.  de  Humbàldt  avait  annonce  dans  ses  observa- 
tions sur  les  nérfe ,  qu'en  traitant  la  fibre  nerveuse 
alternativement  avec  l'opium  et  le  carbonate  de  po- 
tasse ,  on  pouvait  la  fidre  passer  cinq  à  six  fois  d'un 
ëtat  d^irritation  extrême  à  l'asthénie  la  plus  com- 
plète. 

Le  docteur  Stutz  a  essayé  de  faire  l'application  de 
cette  méthode  au  tétanos ,  en  donnant  intérieurement 
et  alternativement  de  l'opium  et  du  carbonate  de  po- 
tasse. On  en  a  obtenu  le  succès  le  plus  complet  dans 
plusieurs  hôpitaux  de  FAllemagne. 

On  a  vu  ,  par^  exemple  ,  que  lorsque  36  grains 
d'opium  administrés  dans  l'espace  de  vingt -quatre 
heures ,  n'avaient  produit  aucun  effst ,  le  malade  était 
fort  soulagé  par  10  grains  d'opium  de  plus,  employée 
après  avoir  donné  la  solution  alcaline.  On  recom- 
mande ce  nouveau  traitement  à  l'attention  des  gens 
de  l'art.  {Journal  de  la  jOittérature  étrangère ^  année 
i8o7,  cahier  i^.)  .  , 
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Remède  éproui^é  contre  riiydropisie» 

-  Ce  remède  a  éié  essaye  sur  otie  femme  bydropîcfue 
de  Bourg  en  Brçsse,  qui  avaUl^T^nctpeet  toutes le»au- 
très  parties  du  corps  gonfla  d'une  tâailfère  extraordi- 
naire. Abandonnée  depuis  long-temps  des  médecins, 
elle  se  décida  à  prendre  trois  verres  de  ce  remède  en 
un  jour.  Elle  ressentit  des  angoissés  toute  la  nuit  ^^  et 
ne  se  détermina  que  difficilement  à  prendre  une  nou- 
velle dose  le  lendemain.  A  peine  Favait-dle  avalée 
qu'une  transpiration  abondante  s'établit,  tous  les 
émonctoires  opèrent ,  et  les  voies  urinair^  sur-tout 
donnent  pendant  un. jour  et  une  nuit,  une  quantité 
d'eau  si  considérable,  qu'on  n'imaginç  presque  pa? 
que  le  corps  humain  paisse  la  contenir.  Elle  fut  en- 
tièrement rétablie ,  et  il  ne  lui  restait  qu'une  grande 
faiblesse  qui  fat  bientôt  levée  par  l'usage  des  toni- 
ques. Voici  la  préparation  de  ce  remède. 

On  prend  trois  bonnes  poigpées  de  cresson  de  fon- 
taine ,  çt  quatre  gros  oignons  blancs,  on  fait  bouillir 
ces  deux  substances  dans  trois  litres  d'eau ,  réduits  à 
un  tiers.  Le  malade  prend  un  verre  de  cette  décoc- 
tion le  n^atin ,  un  autre  à  midi ,  et  un  troisième  le 
soir^  et  continue  ainsi  tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'il 
s'aperçoive  d'une  grande  évacuation  par  les  urines  et 
la  transpiration. 

Ce  rçmède  a  été  publié  dans  le  Journal  du  ctépar- 
tentent  de  VAin,  et  dans  celui  de  V Empire  ^  du  i5 
décembre  1807. 
La  Bibliothèque  Physico  -  économique  ,  cahier  5 


«fe  x8o8,  cite  deux  fiiits,  observés  tout  récemment  à 
Nancy,  qui  constatent  Tefficacité  de  ce  remède  d*tine 
manière  à  ne  plus  laisser  de  doute. 

Macine  de  ratanhia,  spécifique  contre. le$  fiux  tfe 
sang^par  don  HippQjL,rT^  Ruiz. 

La  ràtanhià  est  une  plante  assez  commune  au 
Pérou,  découverte  en  17^79  par  ddn  Hippolyt'e  Ruic, 
qui  la  fit  dessiner  et  en  pubKa  nrié  description  dans  le 
premier  volume  des  Mémoires  de  F  A  cadémiç  royale 
de  Médecine  de  Madrid,  Elfe  e^  connue' dans  le  paya 
sous  le  nom  deratan/iia,  c'esi-'k-âivé  piahiè  irâçànï 
sous  terre,  et  appartient  au  genre  krameria  de 
2Lm/z^,  et  plus  particulièrement  à  l*espècé  hramerià 
triandra.  On  s'en  sert  au  Pérou  pour  nettoyer  les 
dents  et  colorer  les  lèvres. 

Sa  racine  est  divisée  en  plusieurs  petits  rameaux 
ronds ,  mais  comme  tordus  et  formant  des  sinuosités 
et  de  la  grosseur  d'environ  un  demi-pouce.  Sa  partie 
intérieure  est  ligneuse  et  blanchâtre  ,  son  écorde 
rouge 9  assez  épaisse ,  couverte  d'un  épiderme ,  ou  pel- 
licule noirâtre,  inégale  et  comme  pleine  de  cassures» 
Son  odeur  est  celle  d'une  vapeur  ou  exhalaison  terres- 
tre ,  qui  n'a  rien  de  désagréable,  et  qui  sç  manifeste 
surtout;,  lorsqu'on  en  fait  la  décoction.  3a  saveur  est 
assez  âpre,  stiptique  et  mordante 3  elle  a  quelque 
chose  d'amer.  La  racine  infusée  ou  mise  en  décoction 
dans  l'eau,  donne  une  teinture  rouge  très -animée^ 
que  l'on  peut  aviver  avec  les  alcalis. 

On  se  sert  de  l'extrait  de  cette  plante  ^  vMé  aveo 
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des  résines  ou  gommes^  et  applic[uëe]l emplâtre ,  poib* 
pemëdier  aux  relâcbemens  et  ckatriaer.  des  aloères 
modifiés.  Sa  poudre  appliquée  sur  Ies{ claies  récentes , 
arrête  très-promptement  le  sang.  La  méthode  la  plus 
généralement  reçue  pour  arrêter  les  hémorragies ,  est 
de  dissoudre  l'extrait  de  cette  plante ,  dans  de  l'eau  de 
rose  ou  de  Fe^u  commune ,  et  d'ajouter  à  chaque 
prise  j  dadix  à  vingt  gouttes  .décide  apéteux  ou  d^ 
vinaigre  distillé.  La  dose  à  donner  ordinairement  ^wf. 
enfans  au  -  dessous  de  douze  auus,  est  depuis  un  scru^- 
pule  jusqu'à  deqx^  et  pour  les  adultes  d'une  demir 
drachme  jusqu'à  une  drachme. 

Le  caractère  botanique  de  cette  plante  a  été  indif- 
que  dans  le  i*'  volume  de  la  Flore  du  Pérou  et  du 
Chili  f  de  la  manière  suivante.       ,  ,  ,. 

Krameria  foliis  oblongis  pbovalisque  acumina-r 
tisjjloribus  triandri»^  cproUis  teirapetalis. 

Le  mémoire  ci-dessus  cité  de  don  Hippoiyte  Rui^, 
et  qui  contient  l'histoire  naturelle  de  cette  plante ,  ses 
propriétés  physiques,  chimiques  et  médicales,  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Bourdois^  et  inséi*é  dans  le 
cahier  de  février  1808  du  Journal  de  Médecine  y 
par  CORVISART .  etc.  )  • 

Effets  du  muriate  aur-oxigéné  de  potasse  contre  te 
scorbut  y  par  le  docteur  Garnett. 

On  conseilla  à  une  dame  atteinte  des  symptômes 
du  scorbut,  de  respirer  le  gaz  oxig^ne;  et  sur  son 
refus,  on  se  détermina  à  essayer  les  effets  du  muriate 
sur-oxigéné  de  potasse ,  dont  on  lui  fit  prendre  trois 
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grains  dans  un  pea  d'eau  ^  quatre  fois  le  jour.  Cette 
dose  ne  produisant  aucun  maltaise,  on  la  doubla. 
Bientôt  les  petites  taches  Brides  disparurent,  et  1^ 
grandes  dinlinuèrent;  les  forces  reparurent,  l'aspect 
devint  meilleur ,  et  la  malade  put  prendre  de  l'exer- 
cice, etc.  (  American  médical  Repositpry.  ) 

Traitement  de  Vépilepaie  ,  par  M^  le  docteur 

Le  docteur  Jlfb^ma/»,  de  Bradfbrd  en  Yorksliire^ 
est  parvenu  à  arrêter  des  accès  d'ëpilepsie  en  tenant 
les  mâchoires  séparées.  Il  essaya  d'abord  avec  un  petit 
morceau  de  bois ,  pour  empêcher  le  malade ,  qui  était 
un  enfant,  de  se  mordre  la  langue  ;  on  retira  bientôt 
le  morceau  de  bois  et  on  écarta  les  mâchoires  avec  les 
doigts  ;  les  accès  cessèrent  sur- le  -champ ,  et  chaque 
fois  on  les  fit  cesser  par  le  même  moyen.  {American 
médical  Repoâitory.  ) 

Traitement  de  Vasthme  par  le  gaz  oxigine  et  par 
Vusagè  du  Pareira^^brapa. 

Le  docteur  ThomU>n  a  pubHé  dans  le  Médical  Re*^ 
poaitory  deux  nouvelles  cures  de  l'asthme  par  le  gaat 
oxigène.  Il  cite,  entre  autres,  M.  FP^illiams,  attaqué  de 
l'asthme  depuis  plusieurs  années,  et  qu'il  a  guéri  ra** 
dicalement  en  peu  de  semaines,  en  lui  faisant  aspirer 
du  gaz  oxigène,  et  en  le  traitant  ensuite  arec  des 
remèdes  toniques. 

Un  auti*e  malade ,  attaqué  d'asthme  et  de  rétention 
d'urine,  a^té  rétabli  par  l'usage  du  Pareira-brava, 
Arch*  ou  DiçovY.  DS  t8o8.  10 
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racine  originaire  du  Brésil ,  connue  sous  les  noms  de 
liane  à  cœur  y  lian  à  gelée ,  et.c«  ciasampelos  pa^ 
reira ,  etc.  On  en  connaît  deux  espèces  en  France.  La 
plus  usitëe  est  brune  par  dehors  et  d'un  jaune  brun 
en  dedans  ;  l'autre  est  blanche  par  dehors  et  d'un 
jaune  citron  en  dedans.  Toutes  deux  sont  d'une  sub- 
stance dure  et  cependant  poreuse  et  spongieuse,  quel- 
quefois de  la  grosseur  du  pouce  et  d'un  goût  amer 
mêlé  de  quelque  légère  douceur  comme  la  réglisse. 

La  dose  de  cette  racine  est  de  deux  gros ,  coupés 
par  petits  morceaux  que  Ton  fait  bouillir  dans  trois 
demi-setîers  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  ré- 
duite à  chopine.  On  coule  cette  décoction  et  on  la 
partage  en  trois  verres ,  que  l'on  fait  prendre  chauds 
comme  du  thé  avec  un  peu  de  sucre.  Ou  la  donne 
aussi  en  substance  pulvérisée  à  la  dose  de  douze  ou 
dix-huit  grains. 

M.  Geoffroy  s'en  est  servi  avec  succès  dans  les  co- 
liques néphrétiques  et  dans  la  curç  des  ulcères  des 
reins  et  de  la  vessie. 

Poudre  anti'-siphilUique  de  Knox,  et  appareils 

dé  M.  Alton.   . 

« 

M.  Knox y  anglais,  avait  proposé  comme  préser- 
vatif de  la  maladie  siphilitique  un  mélange  de  mu- 
rîate  de  soude  et  de  muriate  sur-oxigéné  de  chaux, 
^t  il  en  a  composé  une  espèce  de  poudre,  sous  le  nom  de 
poudre  anti-vénérienne  de  Knox.  Les  chimistes  fran- 
çais, et  en  particulier  M.  Ahyon^  pharmacien  dft  la 
garde,  ont  reconnu  par  des  expériences,  que  non- 
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seulement  l'acide  ou  le  gaz  muriatique  oxigëné  dé- 
truisent le  virus  vénérien,  avant  qu'il  soit  inoculé ,  \ 
mais  même  après.  En  conséquence,  M,  jilyon  re- 
garde la  poudre  de  Knox ,  ou  les  flacons  de  M.  Guy^ 
ton  Morceau ,  non-seulement  comme  ptéservalifc , 
mais  même  comme  curati&  de  cette  maladie. 

Les  moyens  d'application  varient  suivant  les  cas. 
Comme  préservatif,  il  faut  employer  la  poudre  éten- 
due d'eau  comme  topique  ^  comme  curatif^  il  faut 
simplement  exposer  la  partie  malade  au  gaz  qu'on  en 
dégage. 

M.  Alyon  a  inventé  des  appareils  très-simples  pour 
les  différens  traitemens,  et  il  a  Ëiit  dans  les  hôpitaux 
des  expériences  nombreuses ,  qui  prouvent  que  le  gas 
acide  muriatique  oxigéné  détruit  la  propriété  narco- 
tique de  l'opium ,  le  virus  de  la  vaccine ,  et  calme  les 
accidens  qui  sont  la  suite  des  ulcères  à  la  matirice.  ^ 

'JScorce  de  malambo  employée  comme  fébrifuge*, 

"1    '     ■ 

Cette  écorôe  a  été  apportée  en  Europe  par  M.  Henri 
Umaqua.  Elle' vient  d'un  arbre  appelé  au  Pérou  et  à 
Santa-Fé  malambo,  et  où  on  l'employé  comme  ver-  ' 
mifuge  et  coumie  stQmachique.  Elle  n'appartient  paa 
aux  espèces  connues  du  quinquina,  mais  elle  guérit  la 
fièvre  à  la  dose  de  4  à  5  gros,  en  en  donnant  So^grain» 
à  la  fois. 

Cette  écorce  est  assez  épaisse,  très-<ïassante,  d'une 
couleur  de  buis ,  recouverte  d'un  épiderme  blanc  et 
tuberculeux ,  qui  a  l'odeur  et  la  saveur  du  piment. 
Sou  aubier  est  momi  odorant,  loaû  d'une  auuertum^ 
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excessive  ;  la  texture  des  couches  corticales  est  fibreuse. 
Entre  ces  couches  et  Tëpiderme  il  y  a  de  la  r^ine  ^ 
qui  rend  la  cassure  de  Fëcorce  luisante. 

D'après  l'analyse  chimique  qu'en  a  faite  M.  Cadet, 
il  paraît  que  cette  ëcorce  ne  contient  ni  tannin ,  ni 
acide  gallique ,  et  qu'elle  ne  peut ,  sons  ce  rapport , 
être  assimilée  au  quinquina  ;  que  ses  propriétés  résident 
particulièrement  dans  la  matière  huileuse  ou  rési- 
neuse qu'efle  contient  très-ab6ndamment  ;  qu'elle  est 
très-aromatique  et  très-amère* 

Comme  ces  deux  derniers  caractères  sont  fortement 
prononcés,  il  est  probable  que  cette  substance  a  une 
action  marquée  sur  l'économie  animale ,  et  il  est  a 
désirer  qu'on  puisse  s'en  procurer  une  quantité  suffi- 
sante ,  pour  faire  des  expériences  décisives  sur  diffé- 
rens  malades. 

MM.  de  Humboldi  et  Bonpland  regardent  cette 
substance,  connue  à  Santa-Fé  sous  le  nom  âepabodi 
matambo ,  comme  une  espèce  de  quassia* 

Etnploidu  houblon  dane  lagoutie,  par  Ml  Frejke. 

M.  Freake,  médecin  anglais,  a  publié  en  i Sot  un 
ouvrage  sur  les  propriétés  du  houblon  (  Hûmulus 
Lupulus  Linnœi).  La  premièi'e  édition  de  cet  ou- 
vrage eut  une  grande  Vogue,  et  fat  très -répandue 
parmi  les  praticiens,  parce  que  l'auteur  y  enseigne  la' 
préparation  en 'grand  d'une  teinture  de  cette  plante, 
entièrement  abandonnée  dans  la  pratique  de  son  pays,  • 
'mais  bientôt  redevenue  d'un  usage  très-commun.  La 
laeoondc  édition  de  Fouvrage  de  M«  Freale  a  été  enri- 
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chie  de  nouveaux  faits  et  d'un  grand  mmibre  d'obâer- 
valions  particulières.  ♦ 

C'est  principalement  contre  la  goutte  que  l'auleur 
reconifmande  les  propriétés  médicamenteuses  du 
houblon,  mais  il  le  fait  avec  discernement  et  une  sage 
retenue.  Il  rapporte  ensuite  les  effets  réels  de  cette 
plante ,  sa  manière  d'agir  contre  la  goutte ,  maladie 
dans  laquelle  le  houblon  attaque  et  combat  Tétat  ato- 
nique  de  l'estomac  y  et  les  dispepsies  inséparables  des 
affections  arthritiques  habituelles*  Il  assure  en  outre 
que  le  houblon  est  spécialement  avantageux  pour  di- 
minuer l'intensité  et  abréger  la  durée  des  paroxysmes 
goutteux. 

M.  Déroche  avait  déjà  réveillé  en  France  l'atten- 
tion des  praticiens ,  sur  l'emploi  de  ce  remède  ^  dans 
un  mémoire  ou  dissertation  intitulée  :  des  Propriétés 
du  Houblon  ;  ouvrage  qui  réunit  pl^sieurs  faits  et 
plusieurs  observations  particulières  à  l'appui  de  l'effi- 
cacité de  cette  plante* 

Effets  de  la  digitale  pourprée ^  par  M.  DuPVT. 

M.  Dupuy  a  publié  deux  observations  sur  les  eSkis 
des  feuilles  de  la  digitale  pourprée.  Les  sujets  de  ces 
observations  étaient  âgés  l'un  de  66  et  l'autre  de  78 
ans,  et  présentaient  des  symptômes  d'hydro-thorax* 
Ils  ont  été  guéris,  et  dans  un  temps  assez  court,  paiç* 
l'usage  de  la  digitale  pourprée  en  poudre ,  associée  à 
la  scille;  mais  l'auteur  fait  remarquer  que  les  deux 
malades  avaient  pris  auparavant,  sans  aucun  effet,  dea 
préparations  sciliitiques  isolément.  (  Journal  de  Mé^ 
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decine ,  par  CoRVlSJRT ,  BoYER ,  etc.  cahier  de 

noi^embre  1808.) 

« 
Effets  de  Veau  froide  dans  les  brâlures  ei  Foph^ 

thcUmie  épidémique  y  par  le  docteur  RalPB 

CUNNING. 

Dans  les  brûlures,  lors  même  qu^elles  sont  considé- 
rables et  accompagnées  de  phlyctènes ,  le  docteur 
Cunning  fait  baigner  la  partie  brûlée  dans  l'eau  très- 
froide,  qu'il  fait  renouveler  dès  que  sa  température  est 
un  peu  augmentée.  A  la  suite  de  ce  bain,  qui  calme 
singulièrement  les  douleurs,  il  fait  appliquer  sur  la 
partie  des  compresses  trempées  dans  de  l'eau  très-» 
froide ,  et  les  fait  renouveler  dès  qu'elles  s'échauffenl. 
Il  continue  ce  traitement  jusqu'à  ce  que  l'inflamma- 
tion soit  dissipée. 

Lorsque  la  suppuration  doit  s'établir,  comme  dans 
le  cas  où  il  s'est  formé  des  escarres,  il«mploye  ensuite 
des  moyens  convenables  pour  favoriser  la  suppuration. 

Quant  à  Topbthalmie ,  le  docteur  Cunning  rap- 
porte qu'étant  en  croisière  sur  les  côtes  de  la  Hollande, 
cette  maladie  régna  épidémiquement  parmi  leshommes 
de  son  équipage ,  et  que  les  lotions  d'eau  réitérées  gué- 
rirent souvent,  sans  aucun  traitement  général,  la  plu- 
part des  malades  en  deux  ou  trois  jours. 

Cette  notice  a  été  insérée  dans  les  Annalee  de  la 
Littérature  médicale  étrangère ,  ouvrage  périodi- 
que publié  en  allemand,  et  le  rédacteur  ajoute,  à 
l'occasion  des  brûlures ,  qu'il  s'est  aussi  depuis  long- 
temps convaincu  de  l'utilité  des  applications  de  Feau 
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froide  dans  la  biûlore  ^  mak  qa'il  a  reconnu  qu'une 
solution  d'alun  à  la  dose  d'une  demi -once  par  livre 
d'eau  ^  méritait  la  préférence  sur  l'eau  simple. 

Traitement  du  cancer. 

Ce  traitement  empyrique  est  connu  sous  le  nom  de 
cura  f amis  ou  soult  curé  des  Danois ,  et  on  l'a  em« 
ployé  avec  succès  dans  plusieurs  maladies  graves ,  6t; 
en  particulier  contre  le  cancer. 

Il  consiste  i"*.  à  faire  prendre  au  malade ,  matiil  et 
soir,  six  grains  d'extrait  de  ciguë;  â®.  à  donner  pour  '  " 
boisson  une  décoction  de  salsepareille  ou  de  squine  ^ 
dans  la  proportion  de  deux  onces  sur  binq  livres  d'eau 
•  réduite^,  à  moitié ,  qui  doit  être  bue  dans  les  Tingt«« 
quatre  heures;  3**.  à  réduire  le  malade  pour  toute 
nourriture  à  deux  onces  de  viande  maigre,  bouillie  ou 
rôtie  ^  avec  la  même  quantité  de  pain ,  deux  fois  pat 
jour.  Ce  traitement  se  continue  durant  cinq  ou  sàx 
semaines*  / 

N.  B.  Plusieurs  auteurs  ont  avancé  que  le  cancer 
pouvait  se  communiquer  par  contagion.  M.  Alibert 
a  fait  à  ce  sujet  plusieurs  expériences  àrhôpital  Saint** 
Louis ,  qui  semblent  parfaitement  réfuter  celte  assw* 
tion;  les  expériences  au  nombre  de  cinq,  se  trouvent 
détaillées  dans  le  Moniteur  du  28  novembre  i8o8. 

Nouveau  remède  contre  la  pulmonîe. 

Ce  remède  a  été  publié  en  1808 ,  par  un  médecin 
allemand,  qui  en  a  fait  l'expérience  avec  succès  sur 
une  personne  attaquée  de  pulmonie;  et  abandonnée 
des  médecins  depuis  neuf  mois. 
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PriparoAion* 

On  prend  le  poumon  d*un  grand  veau,  ou  aft  dé* 
£siut  deux  pkis  petits ,  tout  frais  et  sans  le  laver.  Celu' 
qui  le  coupe  de  Tanimal  doit  avoir  la  main  sèche  et 
(ans  transpiration  sensible.  On  pèse  ce  poumon  et  on 
y  ajoute  le  même  poids  de  sucre  candi  brun  ,  qui 
doit  s'y  combiner  par  la  coction.  11  faut  couper  toutes, 
les  parties  cartilagineuses  du  poumon ,  pour  ne  con- 
•erver  que  cette  partie ,  avec  le  cœur  qui  y  est  réuni , 
et  on  coupe  le  tout  en  petits  morceaux,  en  y  ajoutant 
le  même  poids  de  sucre  candi. 

n  faut  mettre  ce  mélange  dans  un  grand  flacon 
d'étain ,  à  ouverture  large ,  haut  d'uu  pied  et  demi, 
avec  un  bouchon  à  vis ,  et  qui  peut  contenir  trois 
bouteilles  de  liquide.  On  y  met  d'abord  une  couche 
de  poumon  haché ,  ensuite  une  autre  de  sucre  candi 
concassé ,  et  on  continue  de  cette  manière  jusqu'à  ce 
que  tout  le  mélange  soit  entré.  On  met  un  grand  pot 
de  terre  rempli  d'eau  sur  le  feu ,  et  on  y  plonge  le 
flacon  de  manière  que  l'eau  s'élève  jusqu'au  bouchon 
à  vis ,  sans  le  surpasser ,  pour  qu'elle  ne  se  mêle  point 
avec  les  substances  contenues  dans  le  flacon.  On  fait 
bouillir  le  tout  pendant  douze  heures  consécutives,  et 
on  tient  de  l'eau  chaude  toute  prête  pour  remplir  le 
flacon  à  mesure  que  l'eau  bouillante  s'évapore^  Après 
douze  heures  d'ébuUition ,  on  passe  la  décoction  par 
un  linge  très-serré ,  et  on  la  conserve  dans  des  bou« 
teilles  dans  un.  endroit  frais*  * 
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.  Usage* 

Le  malade  prendra  trois  demi-tasses  de  cette  dé* 
coction  par  jour,  une  le  matin  à  jeun,  l'autre  une 
heure  avant  le  dîner,  et  la  troisième  une  heure  avant 
le  souper.  Quelques  momens  ayant  de  prendre  la 
décoction ,  on  pose  la  tasse  dans  laquelle  on  l'a  versée^ 
dans  de  Feau  chaude,  pour  la  réchauffer. 

Des  personnes  chez  qui  le  mal  n'était  pas  trop 
invétéré ,  ont  été  parfaitement  rétablies ,  après  avoir 
pris  trois  fois  la  dose  ci -dessus  prescrite  i  d'autres  chez 
qui  la  maladie  avait  fait  plus  de  progrès,  s'en  sont 
servies  pendant  une  année,  jusqu'à  guérison  complète. 

Si  la  décoction  tire  à  sa  fin  ,  et  commence  à  perdre 
de  son  goût ,  on  peut  lui  rendre  toutes  ses  qualitéa 
en  la  faisant  bouillir  de  nouveau  et  en  l'écumant. 

Du  reste,  le  malade  doit  se  ménager,  et  éviter 
toute  affection  trop  vive  et  tout  sujet  de  chagrin  et 
de  mélancolie.  Il  prendra  l'air  le  iinatin  et  le  soir 
sans  s'y  exposer  trop  long- temps ,  et  tâchera  de  mener 
une  vie  tranquille  et  exempte  d'inquiétude.  (  Mittel 
i4>ider  die  LungenschiPindsucht j  etc.  y  c'est-à-dire 
Remède  éproupé  contre  la  Pulmoniey  publié  par 
amour  de  Vhumanité^  Brème  <^  1808  ,  Une  feuille 
in-^foh  ) 

Remède  contre  les  brûlures  occasionnées  par  le 
plomb  fondu,  j)ar  M.  Dieuvonnè. 

M.  Z>£ez<c2o;x^^>  ancien  pharmacien  delà  içarine^ 
s'étant  brûlé  grièvement  avec  du  plomb  fondu,  a 
appliqué  de  leau  alumineuse^  préparée  selon  la iné- 
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thode  de  M*  Hommoêsel,  et  qui  se  trouve  dans  les 
jpharmacies. 

Le  même  auteur  recommande  en  pareil  cas  Fon^ 
guei^t  suivant  : 

On  dëlaye  un  morceau  de  chaux  vive  dans  une 
quantité  suffisante  d'eau-de-vie ,  et  on  y  met  ensuite 
de  bonne  huile  d'olive ,  pour  en  faire  un  onguent  un 
peu  ëpais,  pour  en  mettre,  d'heure  en  hem^  sur  les 
brûlures,  qui  se  guërissent  très -facilement  et  en  peu 
de  temps. 

Au  dëfaut  de  tout  autre  remède ,  on  peut  mettre  sur 
les  brûhires,  d'hem^  en  heure,  de  la  pomme-de-terre 
râpée ,  qui  guérit  au  bout  de  deux  ou  trois  jours* 

Emploi  médical  du  Tannin  ,  par  M.  Pezzoni. 

M*  Pezzoni ,  médecin  à  Constantinople ,  a  fait 
plusieurs  expériences  sur  l'emploi  médical  du  tannin, 
dont  il  conclut  que  cette  substance  paraît  posséder  les 
mêmes  propriétés  que  le  bon  quinquina,  et  qu'on  peut 
la  ranger  dans  la  classe  peu  nombreuse  des  iëbri- 
fuges  et  toniques  héroïques.  11  Fa  «nplojée  a? ec  suc- 
cès dans  l'anorexie  on  amaigrissement  général  sans 
lésion  organique  ;  dans  la  conscmiption  dorsale;  dans 
une  toux  asthénique  et  chronique;  dans  l'affiiiblisse- 
ment  des  intestins;  dans  des  fièvres  intermittentes,  la 
cachexie ,  les  fièvres  putrides,  et  extérieurement  dans 
la  gangrène ,  en  l'appliquant  dissous  dans  l'alcool.  La 
dose  qu'il  a  employée  était  ordinairement  de  90  à 
100  grains  par  24  heures.  (Journal  de  Médecine 
pa^  ConrîsjRT.  Janvier  xdo8.) 
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Emploi  des  amandes  amères  dans  les  fièvres 

intermittentes. 

Le  docteur  Hufeland  a  rappelé  dans  son  Journal, 
qu'une  ou  deux  amandes  amères  mangées  avant  le 
paroxysme  tles  fièvres  intermittentes ,  sont  on  moyen 
sûr  de  les  arrêter  au  premier  ou  second  accès ,  s'il  n'y 
a  pas  de  complication. 

Cette  proprî^é  des  amandes  amères  a  été  constatée 
par  M.  Wiehely  cliirurgien  allemand,  qui  en  a  fait 
plusieurs  expériences,  et  les  a  employées,  entre  autres^ 
avec  succès ,  dans  quelques  maladies  nerveuses  et 
contre  le  taenia.  {^Journal  de  Médecine  pratique  de 

Hufeland.  ) 

Efficacité  de  Vextrait  de  ciguë  dans  les  m,aladies 
dart reuses  ,  par  VAhZNTiN. 

M*  Louis Valentin  ,  ci-devant  médecin  des  troupe» 
françaises  à  Saint-Domingue ,  a  obtenu  les  effets  les 
plus  heureux  de  l'extrait  de  ciguë  dans  les  maladies 
de  la  peau ,  les  ulcères  et  les  obstructions  qui  en  sont 
la  suite ,  et  quelquefois  même  dans  des  maladies  vé- 
nériennes, qui  avaient  résisté  au  mercure.  L'usage 
de  ce  remède  exige  beaucoup  d'exercice  et  un  régime 
végétal.  Les  observations  qui  constatent  l'effet  de  cet 
extrait,  sont  consignées  dans  les  Observations  de 
M..  là.  Valentin ,  sur  refficaoité  de  l'extrait  de 
ciguë  y  insérées  dans  le  g*  cahier  de  la  Nouvelle  JBi^ 
bliothèque  américaine ^  publiée  par  M*  CAfilTAT  , 
iSo8. 
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Sur  r usage  interne  de  l'acide  phoephorique  dans^  le 

cas  d^hémorrhagie  asthénique  de^  la  matrice^ 

» 
Le  docteur  Luzelber^  de  Hildburghausen ,  a  em- 
ployé avec  succès  l'acide  phosphorique,  coupé  d'eau 
distillée,  dans  une  hémorrhagie  de  la  matrice  qui 
avait  résisté  à  tous  les  autres  remèdes.  Les  détails  se 
trouvent  dans  le  6*  cahier  de  la  Bibliothèque  ger^ 
manique  de  Médecine  et  de  Chirurgie  y  publiée  par 
M.  Gallot. 

Emploi  des  feiiitles  de  figuier  dans  les  affections 

goutteuses,  etc» 

M*  jSr^^Tzeite^  médecin  à  Polsdam,  recommande 
l'application  des  feuilles  de  figuier  à  l'extérieur  y  dans 
tous  les  cas  où  l'on  se  sert  ordinairement  de  cantha- 
rides  ou  de  synapismes,  pour  exciter  sur  la  peau  une 
irritation  qui  y  attire  la  matière  morbifique  déposée 
sur  des  parties  internes ,  et  faire  cesser  les  douleurs  et 
les  accidens  résultant  de  ces  métastases. 

On  pourrait ,  selon  l'auteur ,  les  envisager  comme 
un  spécifique  pour  toute  espèce  d'affection  goutteuse. 
Jilles  calment  les  douleurs  encore  plus  promptement 
et  plus  sûrement  que  les  cantharides ,  et  ont  sur  celles- 
ci  l'avantage  de  ne  jamais  élever  de  vessies,  et  de  ne 
causer  sur  la  peau  que  de  la  rougeur.  La  manière  <I^ 
les  employer  est  ti'ès-simple. 

On  fait  macérer  une  feuille  de  figuier  dans  de  l'eau 
froide ,  pendant  une  heure  environ.  On  la  dépouille 
ensuite  des  tubercules  d'où  s'élèveijt  les  épines,  et 
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Payant  divisëe  en  deux  par  le  milieu ,  on  applique  le 
côté  divisé  sar  l'endi^oit  douloureux ,  où  on  les  fixe 
aved  une  bande  de  linge. 

En  moins  d'une  heure  leur  action  se  manifeste  ; 
elles  tirent  fortement ,  occasionnent  de  l'ardeur  à  la 
peau  y  la  font  rougir^  et  appaisent  ainsi  les  douleura 
intérieures.  Au  bout  de  seize  à  vingt-quatre  heures 
on  enlève  les  feuilles  ^  et  s'il  est  nécessaire ,  on  en  ap- 
plique de  nouvelles  à  côté  de  l'endroit  où  étaient  les 
premières.  Après  les  avoir  enlevées ,  on  les  trouve 
<H*dinairement  desséchées  ^  tandis  qu'avant  de  les  ap*  . 
plîquer,  elles  regorgeaient  de  mucilage.  Leur  surfaep 
interne  est  alors  extrêmement  chaude  et  couleur  de 
éang.On'trouvemème  réellement  du  sang  aux  feuilles 
qui  ont  été  laissées  pendant  vingt-qus^tie  heures  sur 
}a  peau. 

On  se  sert  avec  succès  de  Fapplication  de  ces 
feuilles  dans  les  maux  de  dents  pi:ovenant  de  refroi- 
dissement ^  les  maux  de  tête,  les  ophthalmies  rhuma- 
tiques ,  les  douleurs  d'oreille ,  la  sciatique  /la  goutte^ 
etc.  dont  on  trouve  les  détails  dans  le  Mémoire  cité 
de  M.  Brennehey  inséré  en  français  dans  le  6*  cahier. 
4e  la  Bibliothèque  Germanique'  de  M»  Gallot^ 

Vaocinem 

Dans  la  séance  générale  de  la  Société  de  vaccine 
du  28  août  1808  ,  M.  Husson  a  fait,  au  nom  du 
comilié  central ,  le  rapport  sur  les  vaccinations  prati- 
quées en  France  en  1806  et  1807. 

Il  résulte  de  ce  rapport;  que  le  comité  central  évalue 
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à  60O9O00  le  total  des  indindas  vaccines  en  1806  et 
1807.  Voici  les  00ms  des  dëpartemens  qui  ont  ofiTert 
le  plus  grand  nombre  de  yaccinations. 

Basses-Pyrénées 16,961 

Arrondissement  de  fiorgo  San  Donino ,  dans  les  Etats 

de  Parme , 1 5,876. 

Doubs 12,199. 

Mont-Tonnerre ii,85i. 

Somme..  •  . 11,778. 

Meurthe.   .' 11,720. 

Haut-Rhin lo,??^* 

Vienne. 9t6oo* 

Lys i  •  .    9,i55. 

Haute-Saône 7,318. 


ê 


Pierre  verte  employée  contre  Vépilepsie ,  par 

M*  Alphonse  Leroy. 

M.  Alplvonee  Leroy  dit ,  dans  une  lettre  iusërée 
dans  le  Moniteur  du  30  mai  1 808 ,  que  les  sauvages 
de  rOréiloque  guérissent  l'épilepsie  en  faisant  des 
taillades  à  la  peau,  et  en  y  introduisant  des  fragmens 
d'une  pierre  verte  qu'ils  trouvent  dans  la  rivière  des 
Amazones*  La  cicatrice  fidte,  la  pierre  reste  renfer^ 
mée  sous  la  peau. 

Cette  pierre  est  l^jade  orze;2to/ (lapis  nephriticus), 
pierre  dure,  d'un  vert  pâle  et  demi -transparente. 
M*  A*  Lerc^  a  fait  taiUer  des  fragmens  de  cette 
pierre  .de  la  forme  d'une  lentille  légumineuse,  et  en 
a  &it  l'essai  sur  trois  malades  qui  éprouvèrent  des 
iKmlagemens  et  des  diminutipns  d'acc^t  Lc^  pierre 


MÉDECINE.  «iS^ 

arrive  insensiblement  sons  la  p^au,  et  M.  Leroy  pense 
qu'il  faudra  par  la  suite  réitérer  Topération. 
'   L'analyse  chimique  de  cette  pierre  se  trouve  dan^ 
le  Dictionnaire  géologique  de  M.  BRONGNURTm 

Qualité  du  quinquina  orangé  et  du  quinquinajauncm 

D'après  un  rapport  fait  à  la  Société  de  Médecine , 
par  MM*  Cadet-Gaasicourt  et  BoulUvy^  le  quinquina 
orangé  que  l'on  préférait  à  toCttes  les  autres  espèces  ^ 
leur  est  inférieur  en  énergie.  Les  mêmes  auteurs  ont; 
remarqué  que  le  quinquina  jaune  décompose  le  tar-* 
frite  de  potasse  antimonié  (tartre  émétique  ),  bien  plus^ 
promptement  que  les  autres  espèces,  et  ils  en  concluent 
qu'il  mérite  la  préférence  pour  combattre  l'action  trop 
énergique  de  cet  émétique. 

Différentes  substances  proposées  pour  remplacer  la 
quinquina;  et  quinquina  français  de  M.AjLPHm 
Lbrot. 

On  annonce  depuis  quelque  temps  dans  nos  &uilles 
{>ublique9  plusieura  sabetances  propres  à  remplacer  le; 
quinquina.  Parmi  ces  substances ,  les  principales  sont , 
1  ^  Vécoree  de  chêne;  3^.  Vécorce  du  marronnier,  et 
3^  Vécorce  de  cerisier ,  etc. 

Uécorce  des  jeunes  branches  de  cerisier  a  été  re* 
commamdlée  par  le  docteur  Menuret  (dans  le  Moni^ 
teur  du  fi^/uin  1 8o8  ) ,  qui  convient  qu'elle  n'a  ni  le 
inérite  «le  la  nouveauté,  ni  cdui  du  mystère ,  ni  de  la 
^ingnlarîlé* 

Les  écorcet  de  marronnier  et  de  cA^/itf  s'employent 
de{MU«  loi^'^temps  dans  ka  pharmacies,  et  se  mêlent 
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avec  le  véritable  quinquina ,  pour  le  faire  durer  plu$ 
long-temps.  Ces  deux  écorces,  avec  celte  de  saule, 
s'employent  depuis  plus  de  vingt  ans  en  Allemagne , 
et  à  leur  vëritable  valeur,  quoique  en  temps  ille  paix  le 
quinquinadu  Pérou  n'y  soitpasplus  cher  qu'enFrance* 
Elles  n'ont  donc  pas  non  plus  le  mérite  ni  de  la  nou* 
veauté,  ni  de  la  singularité^  ni  du  mystère.  On  pour- 
rait encore  ajouter  ui^grand  nombre  de  substances 
indigènes ,  qui,  sans  avoir  tous  ces  mérites,  ne  laissent 
pas  que  de  produire  de  très-bons  effets  dans  certains  cas« 

M.  jilphonse  Leroy  nous  propose  aujourd'hui  un 
quinquina  français ,  tiré  de  la  famille  de  quina  eu 
France,  et  auquel  il  a  ajouté  les  principes  qui  lui 
manquaient,  en  y  mêlant  plusieurs  végétaux  inusités 
en  médecine.  Ce  quinquina,  auquel  il  donne  le  noni 
de  quinquina  français  <f  a  toutes  les  qualités  de  celui 
du  Pérou  ;  couleur ,  saveur  ,  principes  chimiques^ 
effets ,  tout  s'y  rencontre.  L'auteur  l'a  administré  avec 
tout  le  succès  possible  dans  les  fièvres  tierces,  quartes 
et  pernicieuses;  mais  dans  les  maladies  graves  ^  il  doit 
ttre  donné  à  grandes  doses. 

La  composition  de  ce  quinquina  est  encore  im  se« 
cret  ;  mais  l'auteuc  s'engage  à  le  publier,  i^.  lorsque 
les  médecins  auront  £iit  attention  à  ce  médicament  ; 
2^.  lorsqu'ils  en  auront  généralement  reconnu  l'utilité 
et  établi  l'usage  ;  et  5**.  lorsque  le  commerce  ne  le  dédai- 
gnera pas.  C'est  alors  que  M*  ^*  Leroy  publiera  .un 
ii*aité  sur  ce  quina,  et  qu'il  indiquera  ses  procédés*  En 
attendant,  on  pourra  se  le  procurer  en  poudre,  en 
quintessence  et  en  sel  essentiel;^  sott^  Je  nonn  de  quin-* 


^uîna  français  y  chez  M*  Cadet  ^  pharmacieiii ,  à  un 
prix  très -modique.  Cet  extrait  du  mémoire  Ici  par 
M.  /4.  Lerov,  à  l'École  de  Médecine  de  Paris,  est  tiré 
du  Moniteur  du  5  Juin  i8o8« 

N.  B.  La  Gazette  de  Santé  a  publié  une  nouvelle 
composition  qqi  doit  remplacer  le  quinquina .  et  qui 
consiste  en 

Une  den^i-^pnce  de  lichen  d^Islande  ^ 

Deux  gros  de  garance^  et  six  grains  de  carbonate 
de  potasse. 

M*  ^aw>  4e  SÇfint"  Vrsin^  a^çuye  que  ce  mélange 
a  par^it§q;ieat  \^  coulieur  et  la  ^^veur  du  quinquina 
gris  9  et  qu'il  l'a  employé  ay^c  saccis* 

J)écquy^rte8  anatomiques  suf  U^  fonctions  du 
cerveau  !^  par  JSiJil^  G^J^  qt  Sj^U^^Z^ElJlf. 

Les  docteurs  Gall  et  Spurzheim  avaient  présenté  à 
l'Institut  de  France,  un  mémoire  intitulé  :  Recher* 
^hes  sur  le  système  nei*peux  en  général  et  sur  le  cer-* 
peau  €n  particulier. 

La 'classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques 
a  chargé  MM.  Tenon  ^  Pinel,  Sabatier^  Portai  et 
Cuviery  de  lui  faire  un  rapport  sur  ce  Mémoire.  Ce 
rapport  dont  on  trouvé  un  extrait  dans  le  Moniteur 
du  21  juin  i8o8,  termine  par  les  observations  sui- 
Tantes  : 

«  Nous  nous  croyons  obligés  de  terminer  notre  tra- 
»  vail  en  faisant  observer  que,  même  si  l'on  adoptait 
»  la  plupart  des  idées  de  MM.  Gall  et  Spurzheim, 
»  Ton  serait  loin  encore  de  connaître  les  rapports , 


" 
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»  les  usages  et  les  connexions  de  toutes  les  parties  du 
))  cerveau. 

))  C'est  pï'esque  finir  avec  autant  de  doule,  autant 
»  d^ incertitude ,  que  nous  avons  commence  ;  mais  on 
»  ne  peut  exiger  sur  chaque  sujet ,  que  le  degré  de 
»  probabOité  qu'il  comporte ,  et  le  physicien  remplit 
»  toujours  assez  bien  sa  tâche  quand  il  n'exagère  ni 
»  ne  diminue  cette  probabilité,  et  quand  il  enjixe  la 
»  mesure  avec  précision  (*)  »• 

Vsage  de  V acide  muriatique  dans  une  épidémie 
analogue  à  la  fièifre  jaune ,  par  M»  ZUGEN-- 
B  UHLER  ^  de  Glaruê. 

.  Les  observations  de  M.  Zugenhuhler  ont  été  in- 
sérées dans  le  60®  cahier  du  Journal  de  Médecine 
et  de  Chirurgie  pratique  de  HuFELANV.  L'au- 
teur y  médecin  à  Glarus ,  rapporte  plusieurs  effets 
heureux  qu'il  a  obtenus ,  dans  les  cas  les  plus  alar- 
mans ,  de  l'administi'ation  intérieure  de  l'acide  mu- 
riatique, qu'il  faisait  prendre  de  trois  en  tms  heures, 
u  la  dose  de  quatre  gouttes  dans  une  tasse  d'eau,  et 
qu'il  portait  à  dix  et  quinze  gouttes  suivant  les  cir- 
constances. Il  rappelle  à  cettç  occasion  que  dix-sept 
Français  qui  se  trouvaient  dans  une  maison  à  Cadix 
furent  préservés  de  ré{)idémie  par  des  fumigations 
à! acide  muriatique ,  tandis  qu'à  Malaga  toutes  les 
personnes  de  la  maison  du  gouverneur  en  deTÎni^iit 

X*)  MM.  Galt  et  SpunJieim  ont  publié  de»  Observations 
9itr  ce  rapport* 
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les  Victimes ,  malgré  un  usage  assidu  des  fumigations 
éi^ acide  nitrique.  (^Annales  de  Chimie ,  cahier  de 
juin  iSoU.) 

Toiles  d^araigT^jées  recommandées  contre  lafièpre. 

Cette  recette  a  été  publiée  à  Munich  par  le  docteur 
Faust ,  et  consiste  à  -manger  des  toiles  d'araignées 
étendues  entre  deux  tranches Iniuces  de  pain  de  seigle, 
enduites  de  beurre  frais* 

Un  ancien  curé  de  la  Normandie  a  employé,  ce 
même  remède  contre  les  fièvres  ,.en  le  faisant  avalée 
dans  du  vin  blanc. 

Purgatifs  indigènes  pour  remplacer  les  médicor^ 
m^ens  exotiques,  proposés  par  M.  LoiSELEl/Jt 

M.  Delongchamps  propose  Pîntroduction  dans  la 
pratique  de  la  médecine ,  des  feuilles  de  la  globulaire 
turbite  et  de  Vanagris^  et  l'emploi  plus  fréquent  des 
feuilles  de  pêchers. 

ïjà,  globulaire  turbite  (globularia  alypumZ^/^ncpi) 
vient  dans  lesdépàrtemens  méridionaux  de  laFrance» 
D'après  les  observations  de  M.  Delongchamps,  les 
feuilles  de  cette  plante  en  décoction  à  la  dose  de  trois 
à  six  gros  sont  un  purgatif  très*doux«  Sa  saveur  est 
un  peu  amère ,  mais  elle  n'est  pas  rebutante  comme 
le  séné ,  et  ne  produit  que  rarement  des  coUques. 

Les  feuilles  de  Vanagrisfetida^  vulgairement  bois 
puant ,  purgent  égdemeipit  à  la  dose  de  trois  à  six: 
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gro9  en  décoction ,  et  ne  sont  pas  émétiqucsp,  $eloii 

Ces  deux  substances  pourraient  bien  rçmpiftcer  le 
séné  et  les  follicules. 

Quant  aux  feuilles  «de  pêchers,  connues  *d^uis 
long-temps  comme  purgatives,  l'auteur  croit  que  la 
préférence  que  Fon  donne  aux  fleurs  du  même  arbre 
est  sans  motif,  et  qu'une  foi-te  décoction  de  ses  feuilles, 
réduite  à  la  consistance  d'un  siit)p ,  ayec  suffisante 
quantité  de  miel ,  purge  de  la  même  manière  que  la 
manne.  {Journal  de  Botanique ,  cahier  /•) 

X  VI.  CHIRURGIE. 

Jtemède'  proposé  pour  la  guirison  radicale  des 
hernies  ou  descentes,  par  M.  G.  TjRENNE. 

luONSiEtJR  Tarenne  a  fiiît  un  grand  nombre  d*ex- 
)jf)cti  ^,  périences  sur  les  hélices  ou  escargots  de  vigne,  et 

sur  les  propriétés  singulières  du  suc  de  ces  vers-,  qu'on 
employé  depuis  long-temps  et  ayec  succès  dans  les 
maladies  de  poitrine.  La  viscosité  de  ce  suc,  sa  vertu 
«kstringente  et  sa  feculté  reproductive  lui  firent  soup- 
Voiiïicr  qu'appliqué  extérieurenient ,  dans  certaines 
infirmités,  il  pénétrerait  facilement  la  peau  et  se  ré- 
pandrait dans  toute  la  partie  malade.  Il  a  présumé 
que  ce  suc  pourrait  "servir  à  fermer ,  de  quelque 
manière  que  ce  soit ,  les  ouvertures  herniaires ,  et 
pour  s'en  assurer ,  il  entreprit  de  traiter  plusieurs 
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personpés  încommodées  de  hernies.  ïl  eut  ïç  bonîieui:'        ^ 
de  les  guérir  radicalement  dans  ^espace  de  troiâ  mois. 

Cette  découverte  lui  ayant  paru  trop  importante 
pour  en  Faire  un  secret ,  il  n*a  point  balancé  )l  la. 
publier.  Nous  sommes  obligés  d'abréger  ici  sa  ma- 
nière de  procéder,  en  renvoyant  le  lecteur  à  l'outrage 
àe  M.  Tarenne ,  cité  à  la  an  de  cet  article» 

On  commence  pat  s'assurer  de  quelle  espèce  est 
la  hernie  dont  oti  est  affligé ,  en  co^ultant  un  homme 
de  l'art.  Si  on  ne  peut  la  iaire  ïenti'er  par  aucun 
moyen ,  ou  s'il  est  dangereux  de  la  renfermer  dans  le 
corps,  on  lie  fera  point  usagé  de  c6  spécifique  qui, 
dans  ce  cas ,  ne  pourrait  qu'augmenter  le  tnaL 

Ensuite  on  se  fait  faire  un  bandage  à  coquille ,  dont 
la  pomme ,  au  lieu  d'èlre  arrondie  en  bosse ,  sera  un. 
peu  concave ,  pour  recevoir  une  espèce  de  petit  godet^      C^u/\  c /    '•<•  <  <r 
d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la  hernie.  Ce  godet  O 

sera  de  porcelaine,  de  feience  ou  de  verre,  afin  que  Q)t4jhf-  k\-^  AC. 
la  liqueur  qu'il  contiendra  ne  puisse  pas  le  pénétrer  y 
ni  perdre  une  partie  de  sa  vertu,  ni  être  altérée  en 
aucune  manière.  Les  bords  de  ce  godet  seront  un 
peu  évasés,  ahn  de  ne  point  incommoder  le  malade, 
lorsqu'il  sera  placé  da,ps  la  coquille  du  bandage.  On: 
le  remplit  de  laine  qui  sert  à  retenir  la  liqueur  dans- 
le  godet ,  et  qu'on  changera  tous  les  deu^c  jours. 

On  se  procure  environ  deux  cents  escargots  de 
vigile ,  ou  trois  ou  (iuatte  fois  plus  d'escargots  de 
Jardin,  et  on  les  met  dans  un  lieu  frais  où  ils  puissent 
prendre  de  la  nourriture ,  parce  qu'on  n'^n  sacrifie 
que  deux  à  trois  par  jour,  ou  i\X  à  huit  s^ils  sout. 
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petits.  On  se  le&  procure  plus  facilement  et  de  meil-* 
^        leure  qualité  au  printemps,  qui  est  la  saison  la  plus 
favorable  pour  le  traitement. 

Tous  les  jours  le  malade,  avant  de  se  lever  et  aprèd 
s'être  couche^  retirera  le  godet  de  dessous  son  ban- 
dage ,  prendra  un  escargot  et  le  blessera  en  divers 
.  j        ,      /  ,    endroits,  par  intervalle ,  avec  une  cheville  d'un  bois 
/  A  41  t^i/^^  jyj,^  formée  en  poinçon.  A  chaque  blessure  lescar^ot  , 
l  t:  /itT^^-Mi  ^  jettera,  par  l'ouverture  de  sa  coquille,  une  eau  tantôt 

bleuâtre ,  tantôt  gris  de  perle ,  qu'on  recevra  sur  la 
laine  du  godet.  Lorsqu'un  escargot  ne  rendra  plus 
qu'une  écume  épaisse ,  on  cessera  de  le  percer  et  on 
prendra  ^  au  besoin ,  un  second. 

Le  godet  étant  suffisamment  rempli  de  Uqueur, 
on  le  posera  sur  la  partie  malade,  toujours  bien  exac- 
tement à  la  même  place  5  on  le  couvrira  d'un  linge 
blanc ,  et  Fon  y  remettra  la  coquille  du  bandage.  Ce 
bandage,  sans  être  trop  se,rré,  devra  1  être  assez^  pour 
empêcher  le  fluide  de  couler  entre  la  peau  et  le  vase,  ' 
quelque  posture  que  l'on  prenne» 

Pendant  ce  traitement  qiii  durera  trois  à  quatre 
xnois  au  plus,  le  malade  ne  sera  sujet  a  aucun  régime 
quelconque.  Les  seules  précautions  qu'il  devra  pren- 
dre, sont  de  se  raser  la  partie  hialade  tous  les  quatre 
^  ^      /  .,     jours ,  de  ne  jamais  laisser  la  hernie  long-temps  dé- 

'^  '  ^\    '1,      "       couverte  dans  ses  pansemens ,  afin  d'éviter  le  refiroi- 

dissement  de  la  peau.  Il  appuyera  plus  ou  moins  sa 

main  sur  le  bandage  toutes  les  fois  qu'il  toussera , 

i/f}<tyi  ^  éternuera  ou  fera  un  efibrt  quelconque..  Si  le  godet 

âicorche  la  peau,  parce  qu'il  est  mal  fait  ou  parce 
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quVn  a  laissé  trop  croître  le  poil,  on  suapendra  le 
traitement  jusqu'à  ce  que  l'écorcbure  soit  guérie.  Dans- 
ce  cjiSy  le  ms^lade  ptera  entièrement  le  bandage^  sV 
peut  le  faire  sans  que  les  intestins  passent  au  trayers 
de  l'anneau  ;  ce  qui  dépendra  de  la  position  qu'il  aura 
coutume  de  prendre  dans  son  lit.  Pendant  le  jour  il 
portera  le  bandage  à  sec ,  en  remplissant  toute  la  co- 
quille de  laine ,  et  mettant  un  petit  linge  sur  la  Iiernic 

Par  cette  espèce  de  traitement ,  une  hernie  ordi- 
naii*e  doit  être  guérie  en  trois  ou  tout  au  plus  en 
quatre  mois,  à  moins  que  le  malade  n'ait  quelque  vice- 
qui  s'oppose  à  la  fermeture  de  Tanneau.  On  s'aperce- 
vra que  la  guérison  est  complète,  lorsque,  mettant 
le  doigt  sur  l'anneau  ^  on  le  trouvera  fermé  où  pres- 
qu'eiitièrement  fermé. 

Quoique  l'anneau  §oît  fermée  il  est  bon  que  le 
malade  continue  de  porter  son  bandage  pendant  six 
semaines  ou  deux  mois  encore,  pasce  qull  est  indis- 
pensable de  laisser  raffermir  la  plaîe  avant  de  per- 
mettre aux  muscles  qui  l'environnent  dé  rejprendre 
tout  le  jeu  qui  leur  est  naturel.  Un  effort  împréVtt 
pourrait  produire  plus  de  dégât  qu'il  n'y  en  avait 
auparavant,  si  l'on  abandonnait  trop  tôt  à  lui-même 
l'anneau  humecté  de'la  liqueur  antiherniaiire.  (Vbyeï 
pour  le  reste  des  détails  la  CdcTiUopérlé  ^  recueil  d'ex- 
périençes  très-curieuses  sur  les  IvéUces  terrestres  ^^ 
eu  escargots ,  avec  une  instruction  sur  la  guërïson 
radicale  des  hernies  ou  descentes ,  sans  dépense  n£ 
aucun  secours  étranger; par  George  J'jHEIfJS'EU 
t^oLin-^"*.  Parié ^Delance^  1808.); 
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Uteto-âtoma-tomea ,  de  il/,  Co VTOULT.        ^ 

M.  Couiouty^  membre  résident  dç  la  Société  de 
Médecine  de  Paris ,  a  inventé  deu^  instrumens  appe^ 
lés  utera-atoma-tomes ,  destinée  h  couper  Torifice  de 
la  matrice.  La  descripli(Mi  de  ces  deux  instrumens, 
dont  Tun  est  simple ,  Pautre  composé,  se  trouve  dans 
le  Journal  de  Médecinèf,  de  Chirurgie,  etc.,  publié 
par  ifer.  SÈDlhLOT.  Cahier  de  juillet  i8o5 , 
page  282. 


Y  Dente  àtfificiellè^ ,  de  M.  FoKXl^ 


M.  Fonzi  est  parvenu  à  éviter  les  inconvéniens  or- 
dinaires des  dents  artificielles,  en  mêlant  à  différentes^ 
terres ,  dans  des  proportions  convenables ,  des  oxides 
/  métalliques ,  pris  parmi  ceux  qui  résistent  aux  plus 

grands  feux  des  fourneaux  à  porcelaine.  Il  en  com- 
pose des  pâtes  de  toute  sorte  de  teinte ,  et  des  moules, 
préparés  à  l'aide  des  dents  de  tout  calibre,  donnent 
à  la  pâte  la  forme  de  ces  deiiiîères.  Le  retrait  [que 
prend  le  composé ,  durant  sa  cuisson ,  n'^  d'autre  effet 
que  de  fixer  un  cramporii  de  platine  dans  la  substance 
même  de  la  dent ,  d'une  manière  tellement  solide  qu'il 
ne  peut  plus  être  enlevé  ,  à  moins  de  casser  la  dent. 
Ces  crampons  ,  placés  horisontalement ,  servent  à 
monter  les  dents  une  à  une ,  deux  à  deux ,  et  à  for- 
mer des  râteliers  entiers,  ai  enHlant  une  ti^^e  de  pla- 
tine dans  ces  crampons  >  et  en  soudant  avec  de  l'or  à 
'  la  lampe  d'émailleur. 

L'artiste  se  sert  d'un  fil  de  pîatine  pour  attacher 
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léB  àénts  îàoiééâ  ou  jointes,  soit  aux  âèntâ  tbisihes 
soit  à  d'autres  phiJs  eloignéçs.  Il  h'a  besbiil  poui:  cela 
que  d'alonger  la  tige  de  jpiatihé  ;  procédé  nouveaii 
qu^Oti  lie  sâttfâît  étiipiôyet  aussi  ùtileteieïit  pouir  assu- 
jetti: d'dùbès  déiits  artîflciiellès. 

Enfiii  ceâ  dèntd  ont  âoùtenù  dàiis  tous  les  cas  kà 
efForls  de  la  mastication ,  sans  éprouver  lé  moindre 
dërarlgenieiit  j  et  àâiiâ  àVoir  àùbi  âUcùiié  altération 
par  un  séjour  prolongé  dans  la  bouche.  On  trouverai 
plus  de  détails  dîsins  là  6*  lipràison  du  5*  trimestre 
Ûeè  Annales  de  V Architecture ^  dés  Arts  y  Sciences  ^elc» 

Noui^aux  fn^océdéa  pour  ta  cor^Mon  des  dent»  > 
dites  de compôHtion^  par  M.  B^BOis-Foucou* 

M.  Duhàis'-Poucou  a  essayé  diverses  préparation^ 
terreuses ,  propres  à  former. des  dents  artificielles,  et 
après  ùh  grand  noinbre  d'expériences ,  il  est  parvenu 
à  reconnaître  les  divers  principes  dont  la  combinai-*' 
sott  produit  di»  d^hts  de  ))laiièheâr  dlf^rente  ,  «n 
sorte  qu'il  peut  atteindre  la  nuance  exacte  qui  con- 
vient à  chacune  des  dents  pour  les  assortir. 

Il  l>orne  là  couleur  des  dents  à  trois  principales  ; 
savoir  le  blanc-bleu ,  le  blanc-gris  et  le  blanc-jaune. 
11  indique  les  principes  et  les  doses  des  substances  • 
dont  le  mélange  et  la  cuite  sont  susceptibles  de  fournir 
des  pâtes  produisant  ces  diverses  co.uleurs.  Il  déter- 
mine le  degré  de  chaleur  que  ces  mélanges  doivent 
éprouver  pour  atteindre  ce  but^  et  donne  jusques  au 
modèle  des  fours  dans  lesquels  il  convient  de  les  faire 
cuire. 


/^ 
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Chacun  dé  ces  objets  est  tellement  dëtaillé,  «t  a 
bien  expliqué  dans  son  mémoire  ^  qv^'avec  ces  rensei- 
gnemens  il  nous  parait  facile  de  préparer  et  de  per- 
fectionner, d'après  sa  méthode,  les  diverses  dents  ar- 
tificielles destinées  à  remplacer  les  naturelles  ;  toute- 
fois cette  fecilité  ne  doit  s'entendre  que  des  dentistes 
habitués  à  ces  sortes  de  trayaux. 

M»  Dubois  termine  son  mémoire  par  le  passage 
suivant  : 

((  Les  avantages  de  la  porcelaine ,  sur  les  matières 
employées  jusqu'à  ce  jour,  pour  la  confection  des 
dents  artificielles,  sont  incontestables,  et  cette  matière 
est  infiniment  plus  propre,  plus  salubre  et  plus  du- 
rable, et  sous  ce  dernier  rapport  elle  convient  plus 
particulièrement  aux  personnes  qui  entreprennent  de 
longs  voyages ,  ou  qui  habitent  des  pays  dépourvus  de 
dentistes.  [Journal  de  Médecine  ^  par  SÉDILLOT , 
cahier  de  juin  i8o8.) 

Traitement  du  mal  des  dents ,  employé  par-  . 

M.  Huvi. 

M.  Huifêj  tourmenté  plusieurs  fois  par  des  maux, 
de  dents  insupportables  et  opiniâtres ,  prit  le  parti  de 
se  faire  saigner  au  pied.  Il  en  sortit  un  sang  noir  et 
épais ,  et  qui  coulait  difficilement ,  et  à  mesure  qu'il 
sortait ,  le  mal  diminuait  sensiblement.  Il  prit  ensuite 
des  caïmans,  s'appliqua  deux  emplâtres  d'opium  aux 
tempes ,  but  d'une  tasse  acidulée ,  faite  avec  de  l'orge, 
et  le  soir ,  en  se  couchant,  il  avala  deux  pilules  de 
cynoglosse,  et  dormît  jusqu'au  lendemain  sans  s^éreil- 
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1er.  La  douleur  ëtait  entièrement  passée ,  et,  à  une 
petite  enflure  près-,  il  fut  guéri* 

Dans  deux  auti^s  accès  qu'il  eut  en  1807  et  1808  , 
il  se  contenta  d'appliquer  deux  sangsues  derrière 
Poreille  ,  du  côté  douloureux ,  cela  le  soulagea.  Le 
lendemain  il  prit  un  bain  de  jambes,  et  s'appliqua 
encore  cinq  sangsues  près  de  la  cheville  des  pieds.  Il 
en  fut  quitte  chaque  fois  pour  une  légère  fluxion  qui 
ne  dura  que  trois  ou  quatre  jours. 

Il  paraît  que  ce  mal  n'était  occasionné  que  par  une 
fluxion  sur  la  bouche,  et  que  l'extraction  de  la  dent 
n'eût  fait  qu'ajouter  aux  douleurs  que  le  malade  éprou- 
vait. (  Bibliothèque  Physico  -  économique ,  cahier 
a  octobre  1808.) 

Mirçir  odonâcopique^  de  M*  Mabmon  T ydentiste. 

Ce  petit  miroir  est  de  forme  semî-lunaîre,  supporté 
par  une  tige,  tei*minée  par  deux  petites  boules ,  ce  qui 
permet  de  le  porter  dans  la  bouche  en  tous  sens,  et  de 
lui  donner  toutes  sortes  d'inclinaisons.  En  plaçant 
convenablement  ce  miroir,  il  donne  la  facilité  de  voir 
l'intérieur  de  la  bouche,  des  dents  et  des  arcades  alvéo- 
laires ,  tant  de  la  mâchoire  supérieure  que  de  l'infé- 
rieure ,  au  moyen  d'ime  petite  glace  que  l'on  place  au- 
devant  de  la  bouche ,  et  qui  répète  les  effets  du  miroir. 

Cet  instrument,  très -simple,  ne  laisse  que  d'être 
utile ,  tant  pour  les  soins  de  la  propreté  journalière , 
que  pour  l'usage  de  la  médecine.  (Bibliothèque  Phy^ 
éico-économique ,  cahier  d'octobre  1808.  )         ' 
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Nouille  <iharfie. 

Cette  charpie  se  fabrique  en  Huâsie  ,  à  l^aide  d'une 
machine  anglaise.  C?estune  espèce  de  tissu  dans  lequel 
on  n'aperçoit  point  de  trames,  t^es  fils  qui  en  forment 
la  chaîne  ne  paraissent  être  unis  enti*e  eux  que  par  le 
duvet  cotonneux  qui  les  entoura.  ^ 

Cette  charpie  est  d'une  blancheur  éclatante;  elle 
est  douce  et  soyeuse ,  et  parait  ^  d'après  les  échantil- 
lons reçus  à  Paris ,  bien  supérieure  à  toutes  celles  qu« 
l'on  a  employées  jusqu'ici.  .      . 

hit  métanique  'pour  Us  rhalàdes ,  par  ifeT.  AfL^B- 

TINI. 

L^jbjet  qufe  M.  Mtirtifti  sW  "pa&pàsé  dans  lii  tottd^ 
traction  de  ce  lit  y  est  de  diminuer  le*  douleurs,  de 
celui  qui,  par  ses  fractures  et  l'urgence  du  miJ ,  ne 
saurait  quitter  un  instant  la  position  ïiovisontale.  14 
est  des  cas  dans  la  chirurgie  où  le  moïïitlre  mouvc-»' 
ment  efet  si  pénible ,  qu'il  peut  décider  du  sort  de  la 
maladie* 

On  ne  change  jamais  le  drap  de  dessous  de  ce  lit j; 
^  ce  drap  est  remplacé  par  la  toile  qui ,  attachée  au 
châssis,  fait  les  fonctions  de  sangles.  Des  ouvertures 
pratiquées  dans  cette  toile,  qui  est  toujours  maintenue 
dans  une  tension  convenable,  servent  pour  le  panse- 
ment de  la  blessure.  Le  jeu  des  doubles  jpoulies  em- 
^'^  ployées  par  M.  Martini,  en  rend  les  mouvemeris 

très-doux  et  très-&ciles.  On  peut  élever  le  châssis  saiu»' 
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ri veiilev  le  malaâe  ^  et  un  jeanc^  homme  de  qi^insie  an» 
m^^  pocu*  cette  n^anœuvre. 

Le  l^t  de  M.  Martini  est  depaî»  lom^- temps  eu 
c^ge  dans  rkovpice  ik  Fignerol,  et  dam  plusTears 
autres  ooimmuuesi. 

M*  IMi^on  a  égalemeiit  i^arwiié  \m.  ehâasis  sanglé 
pour  le  serYicQ  des  malade ,  au  moyen  duquel  oa 
peut  changer  les  d^apsi  à  mi  vi&Piq^  ^aelçcNaque,  et 
do^t  l'utili^  est  prou?^  pai:'  l'e^piévieiiee. 

VIL  PHARMACIE. 

Caractères  des  différentes  espèces  cPangustura ,  par 

M.  Planche. 

li^  y  a  dans  hç  cominevce  trois  espèces  différentes  de 
-  q4iinqtt»a  ,  qai  portent  te  «om  à!angustura.  La 
première^  ou  la  Tëritable  angnsiura  a  éié.  d^rite  par 
M •  Murre^^  et  plus  rëcemmeiit  par  M»  jilibert.  Lq3 
deux  attires  eqaèce»  dësignëes  sous  les  noms  d'angus^ 
tura  cortuse  êonuoiuta  et  cortice  plana ,  n'ont  point 
'<4lté  décrites  ;  cependant  M.  Planche  croit  que  ta  der- 
nière n'est  qu'une  variété  du  dnchpna  magnolia 
de  BoNPfs4ND.  Le&  caractères  qui  différeucient  ces 
trois  écorces  sont  : 

La  première  espèce  de  fausse  angusttHra^  est  grise 
en  dehors,  et  jaunâtre  à  l'intérieur.  Quelques  éeban- 
tilloDs  ont  l'épide|«iie  enduit  d'une  matière  qui  a  l'ap- 
^fuweace  de  la  rouille  de  &r  ^  d'o&  die  est  encore  ap«> 
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^e\ée  ferruginea.  D'aatres  sont  plos  ou  moins  lisses; 
quelquefois  très-rugueuses,  et  parsemées  de  taches  de 
diverses  couleurs. 

L'autre  espèce  ressemble  darantage  à  Tangtisture 
Traie ,  dont  elle  difière  cependant  par  la  couleur  in^ 
térieure  de  son  écorce,  qui  est  d'un  jaune  foncé,  tirant 
sur  le  rouge  ^  par  sa  cassure  moins  nette  et  moins 
résineuse,  et  par  son  peu  d'amertume. 

On  pourrait  encore  recourir,  pour  les  examinée', 
aux  réactiÊ  chimiques  yersés  dans  Teau  où  l'on  a  fait 
macérer  chacune  de  ces  écorces. 

Le  sulfate  de  fer  produit  dans  l'infusion  faite  à 
froid  d'angusture  vraie ,  un  précipité  jaune  ;  dans 
celle  d'angustuve  à  écorce  roulée,  un  précipité  gris- 
noir  foncé ,  et  dans  celle  à  écorce  plane ,  un  préci- 
pité vert-bouteille.  Le  nitrate  d'argent  forme  dans  la 
première  un  dépôt  blanc  abondant,  qui  passe  au  gris 
au  bout  d'une  heure  ,  puis  au  pourpre  ;  dans  la  se- 
conde un  précipité  blanc  qui  devient  noir  dans  Tes* 
pace  de  cinq  à  six  minutes  5  dans  la  troisième ,  un 
dépôt  grisâtre.  Le  précipité  formé  par  le  sulfate  de 
cuivre  est  floconneux  et  d'un  jaune  verdâtre,  dans 
l'une  ;  rare  et  de  couleur  verd-pomme,  dans  l'autre; 
et  d'un  blanc  sale  daq^  la  dernière. 

Procédééocpédiiif pour  faire  le  savon  de  STu^rket* 

Le  savon  de  Starkey  est  une  combinaison  d'une 
huile  essentielle  et  d'un  alcali  fixe.  L'ancien  procédé 
de  le  préparer  était  difficile  et  long.  M.  Geoffroy  dé- 
couvrit que  la  difficulté  de  combiner  les  deux  ma?- 
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tières  venait  deTempIoi  des  carbonates  alcalins  au  lieu 
d'aleali  pur  et  caustique  ^  car  si  on  triture  dix:  parties 
de  potasse  privée  d'acide  carbonique ,  dans  un  mor  ^ 
tier  chauffé ,  avec  huit  parties  d'essence  de  térében^ 
thine,  on  peut  former  le  savon  tout  d'un  coup.  («Tb z/r- 
nal  de  Médecine  ^  par  SÈDlLLOT ,  cahier  de  juin 
1808.) 

Nouvelle  manière  de  préparer  F  extrait  i  opium  ^ 

par  M*  PjRMENTJER. 

On  prend  par  exemple  24  onces  d'opium ,  on  le 
fait  macérer  pendant  cinq  jours  dans  de  l'eau  de 
pluie  i  on  le  fait  bouillir  ensuite  pendant  un  quart- 
d'heure  ,  avec  deux  livres  de  charbon  en  poudre  ;  on 
passe  et  on  clarifie  avec  un  blanc  d'œuf ,  et  on  ob- 
tient par  une  évaporation  convenable,  douze  onces 
-d'extrait  d'opium ,  qui  parait  supérieur  à>  ceux  con- 
nus jusqu'ici.  Cette  manière  de  procéder  ôte  à  cette 
substance  l'odeui*  qui  la  caractérise,  et  qui  est  consr 
tamment  en  rapport  avec  ses  qualités  vireuses. 

Préparation  économique  du  muriate  de  mercure 
aubliméy  ou  uercure  doux,  avec  une  méthode 
facile  pour  purifier  le  mercure  doux  du  corn-- 
m^rce ,  par  M.  PhANCBE. 

M.  Planche  commence  par  la  préparation  du  sul 
fate  de  mercure,  dont  voici  le  procédé: 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grès,  placée  dans 
un  fourneau  de  réverbère ,  une  j)artie  de  mercure 
coulant ,  et  une  partie  et  demie  d'acide  suKurique  à 
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6^)  degrés  de  Taréûmètre  de  Baume*  On  adapte  à  Isi 
cornue  une  (jilûng^  et  un  récipient  tubulé ,  qa'ou  fai^ 
commuuiqaer  9  ^it  avec  de  l'eau  distillée  ccoitenuc^ 
^ans  des  flaQons  de  fVoi^lfyû  l'on  veut  recueillir  lacide 
sulfuriquç ,  ^qit  avec  Tair  extérieur ,  sî  les  localité^ 
permettent  de  donner  issue  ^\\  gaz.  On  échaufiRs  par 
degrés  la  cornue ,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  en  ébalr 
lition  y  et  on  soutient  le  feu  tant  que  les  vapeurs  acides 
je  dégagent  en  abondance  ^  ayant  soin  de  le  ralentir 
vers  la  fin  de  l'opération ,  c'est  -  à  -  dire  lorsque  les 
goyltes  du  liquide  qui  passient  de  la  corpue  dans  le 
ballon  se  succèdent  leutemeipt ,  lorsqu'il  y  a  djfliinu- 
lion  de  vapeurs  blanches.  Aprè$  cette  opératiçn  ^  qui 
ijure  quçitre  â  cinq  h^uçes,  on  casse  1^  cornue,  ou 
bien  on  sépare  à  Taide  d'un  crochet ,  le  sulfate  dç 
werçuif^  qui  se  détache  façileipeuN 

Ce  sulfate  est  ti*ès-blànc ,  très-friable ,  et  p^ssa  à  I^ 
couleur  jaune  par  la  pioiudre  addition  d'eau  froide» 
Pqur  le  porter  à  l'état  de  sulfate  au  minirfium ,  o^ 
le  combine  avec  j  8  parties  dç  sulfate  acid.e  de  mçr-i' 
cure  ci-dessus ,  et  onze  parties  de  mercure  ,  et  on  tri- 
ture le  mélange  dans  un  mortier^  ou  vase  de  porce- 
laine y  en  y  ajoutant  peu  à  peu  six  parties  d'eaù  firoide. 

Aux  premières  portions  d'eau ,  le  mélange  prepd 
une  couleur  jaune  qui  disparaît  bientôt  p$ur  la  tritu- 
ration ^  il  se  développe  de  la  chaleur,'  et  la  matière 
prend  une  couleur  grisie  très-foncée.  Après  quelque^ 
minutes  de  trituration ,  on  ajoute  une  quantité  suflB-' 
santé  d'eau  pour  donner  au  tout  la  consistance  d'une 
bouiUie  épaisse,  et  o;i  çoig^tiuue  4e  triturer  lusqu'à  ce 
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que  la  masse  soit  devenue  d'un  blanc  terne ,  et  quQ  le 
tnercnre  ait'  totalement  disparu ,  ce  qui , .  quand,  la 
masse  est  considérable,  dure  cinq  a  six  heures.  On  des- 
sèche ensuite  cette  masse  à  l'ëtuve  ,  à  une  température 
de  3o  à  55  degrés  de  Réaujnur. 

Ce  sulfate  au  minimum  est  soluble  dans  l'eau  dis- 
tillée, et  sa  dissolution  n'altère  ni  la  teinture  de  tour*- 
nesol ,  ni  le  sirop  de  violettes.  Elle  précipite  en  no^r. 
par  l'eau  de  chaux ,  et  en  gris  i^wc  l'ammoniaque. 

Préparation  du  muriate  de  mercure  doux. 

On  mêle  exactement,  sur  un  porphire,. parties, 
égales  en  poids  du  siAfate  de  mercure  ci«dessus  désigné 
au  minimum, ,  et  de  sel  rûarin  purifié  et  desséché.  On 
introduit  le  mélange  dans  des  ma  Iras  à  fond  plat,  dont 
les  deux  tiers  restent  vides,  et  on  procède  à  la  subli- 
mation à  la  manière  accoutumée. 

Après  l'opération  qui  dure  cinq  à  six  heures ,  on 
trouve  dans  la  voûte  du  vase  sublimatoire  un  pain 
de  mercure  doux  du  poids  d'environ  trente  onces, 

t 

si  l'on  a  opéré  sur  quatre  livres  de  mélange. 

Ce  sel  est  aussi  blanc  que  celui  du  commerce,  et 
plus  pur  que  celui  qu'on  y  trouve  communément, 
provenant  des  fabriques  de  la  Suisse.  Pour  ajouter  à 
sa  pureté ,  dans  le  cas  où  la  chaleur  n'aurait  pas  été 
bien  ménagée,  l'auteur  propose  le  moj'en  suivant, 
qui  lui  a  parfaitement  réussi,  et  qui  a  l'avantage  de 
n^avoir  aucune  action  sur  le  sel  mercuriel. 

.        i.r      ' 

.        w.   '  t'  ..... 

Purification  du  mercure  doux. . 

On  pulvérise  le  muriate  doux  dans  un. mortier 
AncH.  DES  Découv.  se  1808.  13 
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'  niaque  liquide,  qui  serait  avec  excès  d'alcali,  puis- 
que j  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Deètoucheê  yhi  cessation 
d'effervescence  n'est  pas  la  preuve  d'une  saturation 
complète  \  mais  aussi  on  serait  sûr  que  la  combinaisou- 
qu'on  obtiendrait,  étant  toujours  au  même  degré  de 
''saturation  imparfaite ,  ofirirait  un  remède  constam- 
ment identique ,  et  auquel  on  ne  pourrait  pas  &ire 
les  reproches  qu'on  fait  à  l'esprit  de  Mindererua , 
préparé  comme  >  on  -  l'enseigne  dws  les  phaimaco* 
pées.  (^Annales  de  Chimie ,  cahier  de  septembre 
1808.  ) 

Appareil  à  m,ouler  le  phosphore  y  par  M.  Des- 

TOUCHES. 

.  •  •  -  •         '  *• 

Cet  appareil  eu  cuivre  jaune ,  de  la  forme  d'un 

cône  renversé ,  se  trouve  vissé  par  son  sommet  à  un 

^  ^.  ^,  ,  robinet  terminé  par  un  tube  d'un  calibre  nloindre 

que  celui  des  tubes  en  verre ,  destinés  à  recevoir  le 
phosphore  fondu  à  sa  partie  supérieure;  à  un  des 
côtés  et  un  peu  au-dessous  du  rebord  se  trouve  vissé 
nn  manche  en  bois,'  pour  soutenir  l'instrument  et  le 
promener  au-dessus  des  tubes  en  verre, 

La  forme  conique  est  pour  faciliter  la  sortie  du 
phosphore  sohde  que  l'on  n'aurait  pas  voulu  ou  pu 
mouler. 

Pour  se  servii*  de  l'instrument,  on  arrange  un 
Bombre  de  tubes  proportionné  à  la  quantité  de  phos- 
phore que  l'on  a  intention  de  mouler ,  ou  à  celle  des 
trous  disposés  sur  la  pièce  de  l'appareil.  On  bouche 
l'extrémité  ixiférieuce  de  chaque  tube  avec  du  liég» 
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OU  du  lut  gras;  on  les  place  yerticalement,  en  les 
faisant  passer  à.  travers  les  trous  correspondans  des 
deux  plateaux  supérieurs ,  de  manièi*e  à  ce  qulls  re-^ 
posent  sur  celui  dont  les  bords  sont  relèves,  puis  on 
plonge  le  tout  dans  un  vase  contenant  de  l'eait 
chauffée  à  5o  ou  34  degrés. 

On  a  soin  que  chaque  tube  soit  rempli  d'eau  jus- 
qu'à son  orifice  ,  qui  doit  dépasser  de  deux  à  trois 
millimètres  la  sur&ce  de  celle  qui  l'environne. 

Tout  étant  disposé ,  on  fait  liquéfier  du  phosphore 
dans  le  cône,  en  le  plongeant  dans  de  l'eau  bien  bouil- 
lante ;  lorsqu'il  est  complètement  liquide ,  on  entre' 
le  bout  du  tube  de  métal  dans  l'ouverture  d'un  tube 
de  verre,  danB  lequel  on  le  laisse  couler  au  moyen 
du  robi9et  jusqu'aux  deux  tiers  et  demi  de  sa  han- 
tent, de  manière  à  ce  qu'il  reste  de  l'eau  à  sa  surface , 
puis  (m  passe  successivement  à  chacun  des  autres 
tubes.  Cette  opération  terminée,  on  soulève  le  tout 
à  l'aide  du  manche  en  bois  armé  d  un  crochet  ;  on 
plonge  dans  un  récipient  d'eau  firoide ,  puis  on  Sait 
sortir  chaque  cylindre  de  phosphore  par  le-moym  /^/ 

d'une  tige  en  verre  ou  en  bois.  -  -^  i,Cf'\. 

Cet  instrument  est  d'un  usage  facile  et  de  beaucoup 
supérieur  à  ceux  qui  ont  été  employa  jusqu'à  pré^ 

sent.  (Annales  de  Chimie,  cahier  deJanp'iér^ScIfi.) 

«  .  .     ...  «  »  ^* 

Faux  ipécacuanha^ 

M.  Henry ,  chef  de  la  pharmacie  centrale  de» 
hospices  civils,  prévient  le  public  qu'il  se  débite  dans 
le  commerce ,  sous  le  nom  dHpécacuanha  pulpériâé^^ 
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vue  poudre  hhnche  j^mxitre ,  provenant  d'upe  prve. 
anglaise*  U  déclara  ^n  même  temps  q^e  cette  poudre 
n'est  ^u'ua  mélange  de  tartrite  de  pot^«^  et  d'aati-* 
moine  éméti^oe ,  «t  d'ime  poudrç  ^égéi^if^  »9m  pro- 
priété* 

La  couleur  de  cette  poudre  e«t  d'un  Uaoc  jamiitre  ; 
eHe  e«t  parsemée  de  petite»  prârte^  reconqoîs^abk»  à 
b  loupe  j  aou  odeur  et  m  str^ur  sont  m4tas.  On  re^ 
connaît  &cilement  la  ps:4^m^  4e  rémAiga^  au 
Qioyen  de  rby4rQgèae  rtil£aré  (  gAz  h^tique)  ;  il 
ei^t  pour  cela  de  délayer  une  portion4e  e^tte  poudra 
d9U3  Feau  distillée  froide,  de  filtrer  et  d'^joiiUer  4wia 
]a  liqueur  une  petite  qiiwtîlé  d'eau  bydro^td&irée; 
^  liqueur  prend  sur-ie- champ  une  teiute  jaiuw 
frangée. 

Pour  déterminer  la  t^piaiitité  d'émétifue  queflatto 
poudre  pourvait  contenir  ^  M*  ffewy  en  a  cakiaé 
ving^  grammes  dans  un  creuset  jusqu'à  par&iia  vé^ 
duction,  et  il  en  a  obtenu  huit  décîgiammes  cinq 
centigrammes  d'oxîde  gris  d'antinioiae.  L'acide  um^ 
liatique  dissout  cet  oxide  mi  t^liië  ;  il  .9e  dégage , 
pendant  la  dissolution  >;  4^  (^  hydiKigèiie  avec  una 
libère  effervescence^  Si  on  élend  ia  dissoluftion  d'eau 
distillée  9  ii  m  £»rme  on  pràc^iité  Wanc»  L'bydro^ 
indfii^e  de  potasse  ^€mé  dAiis  ^^^  dissolutiim  y  occar 
sienne  un  précipité  rouge  foncée  semblable  au  ker- 
mès, {.^imales  de  Chimie^  cahier  de  novembre 
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BQ(élss  anglaises  pqur  les  ef^aiix  et  pariieuliè" 
rement  pcfÂt  les  clwpautc  de  ehasee. 

VJE^  booles  «ORt  reganUes  en  Angleterre  comme 
un  remède  universel  pour  tous  les  Animanx ,  maii 
particulièrement  pour  les  chevaux  de  chasse*  Deux 
ou  trois  de  ces  bpules,  doaaëes  le  malin  à  tin  cheval, 
peuvent  le  aoulenir  pejodant  un  jour  entier  sans  ad- 
.cune  nourritnce  ni  boisson.  O^  les  compose  de  la 
mani^  suivante  : 

Prenez  une  Uvre  de  figues ,  du  fenouil,  de  l'anis 
et  de  la  tormentiile,  4e  chaque  cis^L  onces  ;  fleur»  de 
soufre,  réglisse,  corne  de  cerf  ou  cresson  sauvage  et 
racine  d'année ,  de  chaque  quatre  onces.  On  coupe 
les  figues  par  morceaux ,  on  pulvérise  les  autres  in- 
grédiens,  et  on  mêle  le  tout.  Ensuite  on  fait  une  dé- 
coction id'hysope  et  de  pas  d'ane  (  ti^a^jl^go  Sm^ai) , 
dans  du  vin  blanc ,  et  Ton  y  fait  dissoudre  sur  le  f§a 
du  jus  de  réglisse ,  du  sucre,  du  sirop  et  du  miel,  de 
chacun  quatre  onces.  Après  avoir  versé  cette  décoc- 
tipn  sur  h  pojjidre  ipKJyûjuée,  et  i^QifU  ^x  o^çes 
d'buite  d'wîs  e^  wi  f  W  4e  fyfitWp  W  fo^wç  ^  ^ 
mél^flige  uijie  pâte  qu'il  feut  jpptU-e  .4^^  ^fi  ^fp^  4e 
terre  et  arroser  avec  u^  quart  de  lifrre  d'huile  ^^9^¥Py 
pour  le  garantir  de  }a  moisi^ssji^re. 

Lorsque  l'on  v^ut  &ire  ^^e  de  ç^ite  pâte ,  <h^ 
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en  prend  un  morceau  de  la  grosseur^  d'un  œuf  de 
poule ^  et  on  le  fait  avaler  au  cheval,  le  matin  avant 
de  partir  pour  la  chasse  y  et  il  sera  en  état  ^  se 
passer  de  manger  et  de  boire  pendant  toute  la  journée. 

Si  un  cheval  est  dégoûté,  et  qu'il  refuse  de  manger , 

fj  rf>  ->î     î/'^^wi  prend  deux  boules  de  la  composition  de  la  gros- 

c/  4^*% .  ySeur  ci-dessus  désignée;  on  les  brise  dans  une  çhopice 

/*>.  :^'^-  «^  '    >  de  vin  chaud,  avec  deuic  <mces  de  thériaqùe,  trois 

drachmes  de  girofle  et  «me  nois  muscade,  le  tout 
réduit  en  poudre.  On  fait  avaler  cette  boisson  au 
cheval ,  on  le  fâfit  promener  un  peu  après ,  on  le 
couvre  bien  et  on  le  laisse  reposer  à  l'écurie. 

ijes  Anglais  font  grand  cas  de  ee  reiiiède ,  sur-tout 
pour  les  chevaux  exposés  à  de  grandes  fatigues ,  et 
plusieurs  prc^riétaires  de  chevaux  en  Allemagne 
l'ont  employé  avec  beaucoup  de  succès.  (  Magasin 
de>*toutea  les  nàut^eUe»,  inventions,  cahier  XXXIV* 
'  L^ipsic^) 
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Etablissement  d'agricuJ{ure^  de  M*  Fellenberq^ 

à  HofwyU 

.  vJBT  établissement  remarquable  par  une  gi*ande  ex- 
ploitation d'agriculture  expérimentale,  ofifre  tous  1<  s 
genr^  de  culture ,  ainsi  que  tous  les  procédés  qui  peu- 
vent avancer  les  progrès  des  arts  utiles. 

L'établissement  fondé  il  y  a  huit  ans ,  par  M.  Fel- 
hnbergy  fixe  en  ce  moment  l'attention  de  tous  ceux 


y 
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qui  ^'intéressent  à  ragriculture  ^  et  on  peut  assurer 
qu^il  n'existe  nulle  part  une  culture  semblable  à  celte 
prafiquée  par  cet  agriculteur. 

Pour  mettre  le  domaine  de  Hofwyl  en  ëtat  d'être 
cultivé ,  il  fallait  inventer  et  exécuter  des  machines 
coûteuses,  entreprendre  de  défoncer  à  la  charrue,  à 
deux  pieds  de  profondeur ,  cent  cinquante  arpens  de 
terres  argileuses,  en  sacrifiant  deux  ou  trois  années 
de  récoltes;  construire  de  vastes  dépendances  pour 
loger  des  moissons  encore  en  projet  ;  élever  avec  des 
terres  rapportées,  le  niveau  d'un  vaste  marais,  pour 
en  faire  des  prairies  ;  pratiquer  des  canaux  profonds 
pour  dessécher  des  terres  arables  ;  creuser  une  galerie 
souterraine  de  i5o  toises  et  de  5o  pieds  de  profon- 
deur ,  pour  couper  des  eaux  nuisibles  et  pour  les  em- 
ployer à  l'irrigation.  C^e  entreprise,  toute  gigantes- 
que qu'elle  parait,  s'est  trouvée  en  rapport  avec  les 
talens  et  la  persévérance  de  M.  Fellenberg. 

Il  a  ajouté  à  son  établissement  une  fabrique  d'ins- 
trumens  aratoires ,  inventés  ou  perfectionnés  par  lui 
et  dont  les  modèles  sont  déposés  à  Thôtel-de- ville  de 
Berne ,  et  trois  pensionnats  pour  l'éducation  des  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  la  pratique  de  l'économie  ru- 
rale et  domestique. 

Les  principaux  instrumens  dont  M.  Fellenberg 
s'est  servi,  et  que  noas  ne  pouvons  qu'indiquer  ici , 
sont  :  ^ 

1°,  Uexttrpateur ,  ou  houe  à  cheval ,  qui  porte 
7 ,  9, 11  ou  1 3  pieds,  ou  soca.  L'usage  de  cet  instru- 
ment demande  deux  jusqu'à  six  chevaux^  selon  la 


DQiture  et  l'état  du  sol,  selon  Bon  inclii^aisoii  et  la  pro^^ 
fmàenr  de  1^  culture.  Il  a ,  eutre  autres  ayantages ,  eelni 
que  deux  personnes  et  im  attelage  font  dans  le  ïnim^ 
ç^aoe  de  temps  ^  quatre  fois  pins  d'ouvrage  qu^  treize 
ouyrier^  «arcleuri* 

2\  hà  chqrrue  §/:fj%9  cwantr-train ,  qui  fie  dewip49 
que  la  n^oitié  de  la  force  requpae  pour  }/a  mêp^e  tr^^t*- 
yail  par  les  charrues  à  roue»^ 

3%  JUt  charrue  à  (iouble  wr^oirj  q^i  dbr^  ipr 
croyablement  le  .travail  de  buter  1^  pomoies  4«  ter^e  | 
et  de  rayer  les  champs  pour  Técoulement  d^  G^ièSp 

4^  Une  machine  à  ruBUpy^r  le^  fiism^wç» ,  :qw 
«ép^re  wtwt  en  une  deuu-JQurnée  flj»e  qt^t^  per- 
sonnes pourraiep^t  lé  fiiire  en  un  mo^^ 

â^*  Bufin  un  semoir  du  tr/^Jhp  qui  pe^pl^^ce  avAUr 
tageusement  la'n^aîn  fin  çenjieur ,  $oit  pour  yéooimwm  ' 
de  la  semence ,  soit  pour  l'égalité  parfaite  de  la  i$e- 
maille ,  lors  même  qu'il  fak  un  gros  veuJt. 

Avec  ces  ressources  ,  JViT.  Felhrpberg  a  iJA  monter 
à  trois  mille  mvids  les  récoltai  de  grains  qui-,  ^vant 
l'entreprise  ^'étaient  que  de  trois  cents  muids^  çt  oa  ' 
pçut  Assurer  qu'il  a  quadruplé  en  bi^t  awiéçs  la  va- 
leur de  9on  dpmainç.  {J^ues  reUitwesà  V Agriculture 
de  la  Suisse  y  par  L*  FELLENBEg^  y  trqduit^s  en 
françoispar  flif  (?/«•  Pictmw  f  8^,  Q/enèpe,  iî3o8.) 

Voyejs  aussi  l'eiçtr^  du  ^c^ppçrt  fa^it  q.u  Umdqm-- 
man  et  aux  dix-neuf  cai^ons  de  la  Suisse  ^  ^j^r 
le^  étafilisssrmm  dfi  M$  Fp Li4^NfiE^Çy  par 

MM'  H^Mfip  C^rPj  M^Y^Ry  etc.  dao^  le  c^hior 
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Chaujage  des  grains» 

lia  5o$i^  4' Agrkîalfiawe  du  àéfweimnmi  4e  h  hy^ 
a  fait  puhli^r  u»e  mst^riiciioB  s w  k  fo^y^n  4e  pr^ér 
server  le  froment  de  la  carie ,  et  elle  invite  les  isaltir 
¥ateii7s  &  Le  metâri^  «a  pnitique  eomme  oehii  qu'âne 
longue  expérience  a  prxmvé  Êx»  le  plui  effix^ane.  Vaîç^ 
le  procédé. 

Oa  £ul;i2iiUit4e  (ehw^^  m  étejgmxit  de  k  chutx 
mB  y  d'aboffd  daflâ  im^  p^tiie  quantité  d^«au ,  qu'^a 
étend  «puu^^e  dam  un  plus  gi^nii  Tolame.  La  proi- 
portion  «si  de  6  livres  de  jçliauyc  ât  de  So  libres  d'ftaa 
•ar  un  ^tiar  de  graina.  On  y/erse  le  gcaisi  par  portions 
dans  un  cuvier ,  qui  conikait  une  quantité  de  dDOXOL 
suffisante  pçur  surnager  de  deux  travers  de  doigt.  ^  on 
remue  bien  exactement  le  grain,  ayant  l'attention 
d'enlever  celui  qui  surnage. 

Api:ès  arofa:  kîasé  i^gwr  k  g^4»  PW*U«J*  t»n 
quarM'faear^ ,  on  k  iretife  pcw^r  le  feire  égp#(«JF,  ftt 
à  ^3ist  clfet  on  k  ver^  d#9a  de9  pmier#  pkoés  4|ir  4'^^- 
très  ie»vi^$,  eii^iiji^  op  le  &i^  aéçl»^  jiv^  4e  k 
semer.  On  peut  se  servir  de  préférence  des  çav^c  de 
SiAFire ,  ou  de  &mi^ ,  ou  4'u^?t^* 

Economie  des  labours  dans  la  culture  des  grains , 

par  sir  John  Sinclair. 

Cette  méthode  «fit  en  usage  dans  k  Haut^Sufibik,  et 
air  John  Sinclair  en  a  fait  pcui;  au  bureau  d^agricnl- 
ture  de  Londres. 

On  se  contente  de  donner  ;  en  aUt<»nne ,  un  labour 
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à  Iq 'terre  qui  se  trouve  sufiGisamment  ainélior<^  par  la 
gelée ,  les  pluies,  et  l'action  de  la  lumière  et  de  l'air; 
et  Ton  passe  ayant  de  répandre  la  semence  ,  pie 
herse  plus  ou  moins  forte ,  selon  l'état  où  se  prouve 
le  sol. 

I/économie  des  labours  qu'on  a  coutume  de  prodi- 
guer dans  la  culture  (»x}inaire,  égale ,  selon  M*.  Sin-^ 
clair  y  la  rente  de  la  terre ,  et  la  récolte  est  plus  cer- 
taine et  beaucoup  plus  abondante.  L'économie  du 
temps  et  la  facilité  de  saisir  les  momeiis  Ëirorables 
aux  travaux  des  champs^  sont  des  avantages  qu'on  ne 
saurait  également  trop  apprécier  ;  mais  il  parait  que 
cette  pratique  ne  peut  être  mise  en  usage  que  sur  les 
terrains  légers  et  sablonneux. 

4 

Labours  profonds  pour  dessécher  les  cliamps ,  par 

TkoMJs  Baldock: 

L'auteur,  dans  un  Mémoire  adressé  à  la  Société 
^  d' Agriculture  de  Londres^  indique  le  moyen  sui- 

vant ,  dont  il  s'est  servi  avec  succès  pour  débarrasser 
ses  champs  des  eau^t  qui  s^y  rassemblaient  pendant 
l'hiver. 
_  ( ,       Vers  la  fin  de  décembre,  il  commençait  à  labourer 

/(T ?;<>,■  ^,?,('/  <  ga  jachère  à  dauze  pouces  de  profondeur ,  et  ce  tra- 
vail fut  répété  en  refendant  les  sillons  précédens,  au 
mois  de  mars  suivant,  et  trois  ou  quatre  fois  dans  le 
courant  de  l'été.  Cette  culture  tue  très -bien  l'herbe, 
et  facilite  l'effet  du  soleil  et  de  l'air.  i 

A  la  fin  de  juin ,  M.  Baldock  marquait  ses  plan- 
ches de  huit  traits  de  charrue ,  et  les  séparait  par  des 
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sillons  ouverts  dans  lesquels  il  fitpasser  la  charrue  deux 
fois  de  suite.  Ces  sillons  servent  dégoût  aux  eaux,  lors 
même  que  la  terre  est  accumulée  par-dessus,  et  pen- 
dant le  courant  de  Tautomneet  de  l'hiver.  On  change 
les  planches  deux  ou  trois  fois  de  place  ,  jusqu'au 
moment  de  semer,  fixe  à  la  fin  de  septembre,  à  moins 
que  la  terre  ne  soit  point  trop  sèche. 

Avec  ces  procédés ,  et  la  quantité  de  fumier  con- 
venable i  les  récoltes  de  blé  sont  presque  sûres  et 
souvent  très  -  considérables.  On  peut  donner  comme 
un  principe  certain  qu'on  améliore  sensiblement  les 
terres  en  les  ouvraul;  au  soleil  et  à  l'air. 

Il  faut  cependant  observer  que  cette  méthode  est 
impraticable  dans  une  grande  exploitation^  et  que  les 
récoltes  qui  proviennent  d'une  telle  culture  reviennent 
fort  cher.  (Bibliothèque  britannique  ^  Juillet  i8o8.) 

Coupe  des  bois  entre  deux  terres, par  M. DouETTE 

RiCHARDOT. 

M.  Douette  Richardot,  cultivateur  à  Langres^ 
propose  une  méthode  de  couper  les  bois  entre  deux 
terres,  au  moyen  de  laquelle  les  pousses  sont  plus 
vigoureuses,  plus  grosses  et  d'une  venue  plus  rapide. 

Lorsqu'on  veut  abattre  un  aiibre'ou  un  taillis  y  on 
doit  écarter  la  terre  du  pied ,  à  la  profondeur  d'environ 
cinq  pouces ,  et  couper  la  tige  et  les  grosses  racines , 
en  sorte  que  celles-ci  ne  tiennent  au  pivot  de  l'arbre 
que  pat  un  tiers*  à  peu  près  de  leur  grosseur.  L'on 
r^net  enduite  la  terre  sur  les  racines  découvertes  ;  ajEui 
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de  I^  pféèérret  de  Fintempëtié  de  Fair^  et  de  (aoifitef 
la  fégéi&tion. 

Là  Société  d^agrlditlture  du  dépatteihent  de  la 
Maate-Mame ,  a  chargé  MM.  Bèugoriy  Mechigny 
et  Noitùl  y  At  lui  faire  on  rapport  sar  cette  noatelle 
méthode^  Ce  rapport  à  été  publié  chez  Marthant , 
et  un  extrait  fait  par  M.  Peuchet  a  été  inséré  datis  le 
Moriiteur  du  ^g  mai  i8o8. 

Du  plané  et  des  principeê  gui  dowent  guider  ceux- 
qui  Varfùchent  et  le  replantent^  par  M*  Bosd 

Cet  objet  a  été  traité  par  M.  Èoac  ,  dans  ses  CoH" 
êidérationa  sur  le  plant  ,  etc.  insérées  dans  le  ca- 
hier  de  juillet  ^  des  Annaiee  de  V Agriculture^  de 

M.  Tessibr. 

« 

Engrais. 

M.  Arthur  -  Young  a  publié  dans  ses  Annales 
d^  Agriculture  y  plusieurs  expériences  qu'il  a  Êiites  en 
petit  p  snr  lè  mélange  des  engrais  y  et  les  effets  qu'il  en 
a  obtenir  sur  la  mètne  terre* 

irrémlte  de  ces  expériences ,  i""*  que  la  drèche  a 
produit  les  Ineilleurfi  éffeU  ^  et  après  elle  V indigo  et 
Ir  oharbcn  de  bois  $  :t\  que  la  paille  brûlée  eÀ  utile  ; 
3^.  que  les  feuilles  fraîches  des  plantes  animent  la 
végétatton  ;  et  é"*.  que  la  paiUe  sèche  a  produit  moins 
d'efibt. 

liés  détails  de  ces  expériehées  se  tj^ôtitéiM  dans  la 
Bibliothèque  britannique  ^  cahier  de  décembre  jkSOT^» 
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Plantes,  arbres  et  arbustes  qui  réussissent  sur  le 
sol  ingrat  du  département  de  la  Marne. 

§ 

La  Sddëté  d'Âgricultuté  du  départemetit  de  la 
Mdttië,  à  choisi  pour  ses  essais  un  sol  dé  Fanciemie 
Champagne ,  composé  de  craie ,  de  grève  et  de  îori 
peu  de  terte  tégétale,  *         . 

Il  résulte  de  ces  ejpërfences,  i*.  que  l^orhieeH 
semiâ  et  en  pépinière,  ainsi  que  le  sycomore,  n'ob- 
tiennent sut*  uii  sol  aride  qu'un  succès  médiocre; 
a^.  que  diverses  autres  plailfes  précieuse^  à  ragrîcul- 
turé  y  fénâsisâent  constamment  bien ,  et  donnent  ub 

■ 

fourrage  abotldàiit,  t^es  que  Xsl  pimprenelle ,  làga-- 
léga ,  la  gesse  cultivée ,  la  chicorée  sauvage ,  le 
navet  de  Suède  ou  rutabaga^  5^«  que  parmi  les  ^li^- 
bres  et  arbustes  le  baguenaudier ,  le  cytise  des  Alpes  » 
l'amandier ,  le  frêne  à  fleur  et  le  peuplier  du  Canada , 
ont  bravé  l'ingratitude  du  sol ,  et  sont  remarquables 
pat  la  viguéui:'  et  h  richesse  de  lëUt  végétation.  (j5i* 
hliathè^ué  Phfsiéo  -  éconorHi^ile  di^  M.  Sùlfltiitï  , 
èahiet  déjuiUèt  1808.) 

Usage  du  plâtre  cuit  et  pulvérisé,  eaihnie  tengrmm 

des  prairies  art^eieUes* 

l^tusiéurs  propriétaires  du  département  de  la  Mam» 
cçht  feit,  avec  grand  profit,  Inexpérience  de  saupou- 
drer de  plâtre  cuit  et  réduit  en  poudre ,  leurs  prai- 
ricSà  âfti&ciellesi  IVf.  Durupt  à  tenté  cette  expérience 
éh  gi*ând;  qui  à  pàrfaiteihent  réussi,  et  lui  a  valu  une 
l&édâitle  d'éfai^ôuragément  dé  la  Société  d^AgricuI* 
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ture  de  ce  dëpartement.  M.  Dergera  en  a  obtenu  une 
pareille,  pour  avoir  employé  le  plâtre  comme  eti- 
grais  sur  un  vaste  terrain ,  composé  de  terres  diffioftes  à 
cultiver ,  et  dont  chaque  arpent,  saupoudré  de  plâtre , 
rapporta  ensuite  quatre  à  cinq  cents  bottes  de  très-- 
bon  foin. 

Il  faut  observer  que  cet  usage  du  plâtre  comme  en- 
grais ,  est  connu  et  pratiqué  avec  succès ,  dans  diffé- 
rentes parties  de  T  Allemagne  ,  depuis  pi  es  de  trente 
ans ,  et  que  M*  Hogel  en  a  publié  une  instruction  à 
ce  sujet ,  imprimée  à  Erfurt  en  Thuringe,  en  1781. 

La  notice  que  nous  venons  de  donneir  sur  les  expé- 
riences faites  dans  le  département  de  la  Marne,  est 

tirée  de  VAlmanach  Champenois* 

« 
Mçyen  de  faire  sauter  les  rockers  et  défendre  les 

souches  les  plus  noueuses  y  à  l'aide  de  la  poudre  à 

canon ,  par  M*  Jessop. 

M.  Jessop  a  essayé  de  faire  sauter  un  rocher  très- 
dur  ^  aux  environs  du  fort  Williams,  en  y  pratiquant 
un  trou ,  qu'il  remplit  en  partie  de  poudre ,  et  dans 
lequel  il*  introduisit  un  tuyau  de  paille  rempli  de 
poudre  très-fine.  Le  trou  fut  bouché  ensuite  avec  un 
peu  de  paille.  Cet  essai  réussit  complètement. 
.  n  fit  percer  ensuite  un  trou  d'un  pouce  et  demi 
de  diamètre  et  d'un  pied  de  profondeur,  dans  une  sou- 
che de  chêne  bien  noueuse ,  qui  avait  un  pied  huit 
pouces  de  diamètre.  Le  trou  fut  rempli  de  poudre  à 
la  hauteur  de  trois  pouces  ;  on  plaça  le  chalumeau 
servant  de  lumière  et  d'amorce  ;  et  on  versa  ensuite 
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lians  le  trou  un  lit  de  sable,  de  quatre  pouces.  Le  feu 
mis ,  le  morceau  de  bois  éclata  en  six,  ayec  beaucoup 
de  Tiolenco. 

Un  second  essai  eut  le  même  succès  :  la  souche  se 
fendit  en  deux ,  et  l^un  des  morceaux  vola  à  douze . 
pieds  de  distance. 

L'effet  est  encore  plus  sûr  et  plus  grand  ^  lorsqu'au 
lieu  de  mettre  à-la-fois  toute  la  charge ,  on  n'en  met 
que  la  moitié ,  qu'on  place  ensuite  le  chalumeau  de 
paille  et  qu'on  achève  alors  de  ters^  la  poudre  ; 
l'amorce  se  trouvant  ainsi  placée  au  milieu^  le  feu 
prend  partout  et  plus  vile. 

Machine  pour  faire  écouler  les  eaux  d'Un  étang  y 

sans  remuer  la  Pase* 

Cette  machine  a  été  inventée  par  M.  î)aneey,  lieu- 
tenant colonel  anglais ,  et  exécut^  d'abord  à  Taun-« 
ton  ,  où  un  propriétaire  s'en  servit  pour  alimenter  une 
caâcade  dans  un  jardin.  Le  roi  d'Angleterre  en  fit 
construire  une  seconde  dans  un  étang,  prés  de  Wind«« 
sor.  On  peut  Remployer  fort  utilement  pour  les  mou- 
lins à  soie  9  à  coton  ,  ou  pour  tout  autre  moulin  qui 
demande  une  vitesse  constante  et  une  eau  régu\ière« 
^  On  en  trouve  la  description,  accompagnée  d'une 
planche ,  dans  le  88^  cahier  des  j^nnales  des  Arts 
et  Manufactures* 

J^jtachine  pùUr  déraciner  tes  arbres, 

M.  RiffeUen ,  l'auteur  de  la  Mehdica^  a  construit 
une  machine  propre  à  déraciner  les  arbres  d'une  ma-^ 
nière  aussi  sâre  que  prompte^ 
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InêirumeiU  pour  mesurerles  arbres jparMtOpPÉir, 

danoiê*    • 

Cet  instrument ,  nomme  dendromètre ,  *sert  à  me- 
surer la  hauteur  et  Tëpaisseur  des  arbres.  L'auteur  en 
a  publie  une  description  en  danois  y  sous  le  titre  : 
Beschreibung  eines  Dendrometers ,  etc.  Description 
éTun  Dendromètre  ,  pour  connaître  4a  force  et  la 
hauteur  des  arbres  ^par  P.  B.  Oppen  ,  traduite  en 
allemand  par  J.  A*  MAnxuss'EN,  in-V.  Copen^ 
hague.  (  Voyez  le  Journal  de  la  IMtéraiure  étran- 
gère y  année  1806 ,  cahier  Vlll.  ) 

De  la  pesanteur  spécifique  des  bois  ,  par 

M.  DE  FÈNIhLE. 

M.  f^arenne  de  Fénille  a  publié ,  dans  ses  Mé^ 
moires  sur  V  Administration  forestière  (  2  voL  in-8'. 
Paris. 'Marchant)^  les  résultats  suivans  de  ses  obser- 
vations sur  la  pesanteur  spécifique  des  différentes 
espèces  de  bois. 

Le  sorbier  cuUivé  ou  cormier  pèse  72  livres  1  once 
^  gros  par  pied  cube  sec^  un  autre  échantillon  ne 
pesait  que  63  livres  il  onces  5  gros. 

\à  olivier  j  le  pied  cube  sec ,  69  livres  7  onces  4  gros. 

Lé  lilas  ordinaire  y  70  livres  ii  onces  :  son  bois 
e^t  très-dur,  d'un  grain  aussi  compacte  et  aussi  serré 
que  celui  du  buis  y  j^ont  il  a  le  poli  et  le  lustre.  Sa 
couleur  est  grise,  mèléê  quelquefoisi^de  veines  couleur 
de  lie  de  vin  :  il  a  le  dé&ut  de  se  tourmenter  et  <le  se 
fendre. 

Le  bois  de  Sainte-Lucie  y  6i  livres  2  onces  6  gros  ; 


iCONOMIE  RURALE»  1^5 

8a  bonne  odeur  jointe  à  sa  dureté  et  au  poli  qu'il  re- 
çoit le  fonl  rechercher  par  les  ëbénistes.       • 

Ijîfj  6i  livres  7  onces  2  gros  :  c'est  le  plus  beau 
de  nos  bois  indigènes  pour  le  placage  et  la  marque-* 
teri«,  qui  peut  être  comparé  à  la  plupart  des  bois 
des  Indes  :  il  ne  se  fend  pas-  en  desséchant ,  et  son 
volume  ne  diminue  que  d'un  48*.  * 

lue  faux  acacia,  35  livres  i5  onces  7  gros  :  c'est 
de  tous  les  bois  observés  par  l'auteur,  celui  qui  parait 
contenir  le  plus  de  parties  ligneuses  et  le  moins  de 
sève  proportionnellement  ;  il  est  feime,  dur,  solide 
et  d'un  excellent  assemblage. 

Le  néflier  ordinaire,  55  livres  i5  once^i  gros, 
non  encore  parfaitement  sec  ;  son  bois  est  très*dur , 
d'un  grain  fin  ^t  égal ,  susceptible  d'un  beau  poli,  il 
résiste  aux  frottemens  répété»  :  sa  coulem*  est  grise , 
avec  une  teinte  rougeâtre  et  des  veines  assez  bien 
marquées. 

Jjehéérey  54  livres  $  once&  5  gros  :  il  est  sujet  à- 
la  vermoulure ,  se  tourmente  ^  se'  iènd  avec  excès,  et 
perd  plus  d'un  quart  de  son  volume  pai*  la  dessi-* 
cation. 

La- faux  JBbénier  ou  enlise  des  Alpea,  53  livr^ 
1 1  onces  6  gros  :  il  est  très-dur ,  agréablement  veind 
et're^it  uii  poli  satiné.  Ce  qui  le  rend  sur-tout  pré^ 
cieux ,  c'est  son  élasticité  et  sa  souplesse.  Quand 
l'arbi'e  a  acquis  un  certain  âge ,  le  cœur  du  bois  noircît. 
Le  bois  de  véritable  ébène  pèse  plus  de  86  livres  par 
pied  cube,  est  plus  homogène ,  moins  poreux  et  d'un 
poli  incomparablement  plus  lustré*. 
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Le  mélèze  ordinaire ,  52  livres  8  oiices  a  gtoé*^ 
Cet  arbre  est  propre  à  l'architecture  navale  et  civile; 
il  résiste' à  Tactiôn  de  l'air  et  de  l'eau*  mieux  que  le 
chèue^  c'est  le  meilleur  de  tous  les  bois  pour  la  char«i 
peate  et  la  menuiserie  :  sa  force  ëgale  au  moins,  celle 
du  chêne,  et  l'on  ne  connaît  pas  les  bornes  de  sa 
durëe. 

UaUzier^  5i  livres  ii  onces  7  gros  :  il  a  la  finesse 
du  grain  et  le  poli  du  sorbier  ;  son  bois  reçoit  et  con- 
serve la  teinture  qu'on  veut  lui  donner  :  il  perd  en- 
viron un  douzième  de  son  volume  par  ladessica- 
lion. 

Le  charme  f  5i  livres  9  onces^  la  dessication  lui 
fait  perdre  au-delà  du  quart  de  son  volume. 

Le  platane  de  Virginie,  b  i  livres  8. onces  7  gros  : 
son  bois  est  ferme  et  doux  et  se  coupe  bien  dans  tous 
les  sens* 

Le  sycomore  y  5i  livres  7  onces  5  gros  :  il  est  plein 
et  feione  sans  être  très-dur;  il  ):eçoit  u|i  très^beau  poli 
et  se  travaille  avec  facilité.  Sa  retraite  est  d'un  peu 
plus  d'un  douzième. 

lie  frêne  commun  y  5o  livres  12  onces  1  gros;  il 
perd  un  peu  moins  d'un  douzième  de  son  volume  par 
la  dessication*  .  *    .    . 

Uorme  commun  y  5o  livres  10  onces  4  gros^  c'est 
le  meilleur  des  bois  pour  le  cbarronnage; 

Le  tilleul  des  bois,  48  livres  2  onces  i  gros;  il  perd 
un  peu  moins  du  quart  de  son  volume  par  la  des- 
ûcation. 

Le  nojer  ordinaire,  44  livres  n  once 5  il  bit  peu 


-  / 
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de  retraite  :  il  n'existe  pas  de  bois  plus  doux ,  plus 

liant ,  plus  facile  à  travailler ,  plus  gros  et  plus  flexible* 

Le  chêne  ordinaire ^  4i  livres  1  once;  vert,  il  pèse 

plus  de  80  livres  :  sa  retraite  est  d'un  seizième;  mais 

M, 

les  qualités  de  cet  arbre  varient  suivant  les  forêts,  et 
il  est  difficile  d'avoir  un  résultat  bien  précis. 

Le  clidùaignter y  4i  livres  2  onces  7  gros;  il  perd 
un  peu  plus  d'un  vingt-quatrième  par  le  dessèche- 
ment. 

Le  tremble  y  37  livres  10  onces  2  gros  :  il  perd 
plus  d'un  sixième  par  le  desséchemeiit  et  se  fend  avec 
excès. 

,  U aulne,  55  livres  10  onces  1  gros  :  il  perd  un  peu 
moins  du  douzième  de  son  volume;  son  bois  est  inal* 
tërable  dans  l'eau,  et  par  là  excellent  pour  les  pilotis ^ 
les  conduites  souteirraines ,  les  étais  dans  les  mines ,  etc. 

Machine  à  battre  le  blé  y  par  M.  CarRÈRE^ 

-  Cette  machine  se  compose  de  cylindres ,  ou  de 
rouleaux,  ou  mieux  encore  de  tambours  cannelés, 
roulés  avec  une  certaine  vitesse  sur  les  gerbes  éten-  -/^-^f  <^' 
dues  sur  l'aire ,  et  qui  séparent  assez  bien  le  blé  de 
la  paille  ;  mais  il  fallait  des  chevaux  pour  traîner  cet 
instruuieht  y  qui  devenaient  ihutiles  là  oiî  les  cultiva* 
teurs  employent  des  boeu&  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture. 

M.  Carrère  aiimaginé  une  construction  de  battoirs , 
qu'il  a  combinée  avec  celle  du  cylindre,  à  l'effet  de 
servir  à  déjpiquer ,  au  moyen  du  pas  lent  des  bceufj. 
Voici  Ja  coostructioà  de  cet  instiument,. 


/ 


/ 
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Deux  roues  décagones,  de  six  pieds  de  diamètre, 
sont  fixées  par  leur  centre  à  chaque  extrémité  d'un 
arbre  ,  qui  est  Taxe  du  système  total  y  taillé  en  prisme 
décagone ,  de  dix  pouces  de  diamètre  et  de  quatre 
pieds  de  long  ;  dix  traverses  de  la  même  longueur 
unissent  ces  roues  par  leur  circonférence.  Telle  est 
la  structure  simple  du  cylindre ,  auquel  M*  Carrère 
a  ajouté  cinq  battoirs*    , 

Chaque  battoir  se  compose  de  deux  solives  de  bois 
de  chêne  >  ayant  trois  pouces  d'équarrissage  et  trois 
pieds  six  pouces  de  long,  assemblées  parallèlement 
au  moyen  de  deux  tringles  de  fer  d'un  pouce  de  dia« 
mètre,  longues  de' trois  pieds  huit  à  neuf  pouces, 
lesquelles  passent  par  des  trous  pratiqués  dans larbre 
du  cylindre ,  dans  lesquels  elles  doivent  jouer  libre^ 
ment ,  et  vis-à-vis  du  milieu  de  Tinter  val  le  qui  se  trouve 
entre  les  traverses  fixées  sur  la  circonférence  des  roues 
polygones.  Les  trous  dans  lesquels  ces  tringles  doivent 
passer ,  ne  sont  point  faits  sur  un  même  plan  perpen* 
diculaii*e  à  l'axe  delà  machine^ afin  de  ne  pas  se  ren- 
contrer à  leur  croisement  dans  Tarbre* 
• 

D'après  cette  sti*ucture  on  conçoit  que  les  battoirs 
sont  mobiles ,  de  manière  à  tomber  par  leur  propre 
poids  y  lorsque ,  par  la  rotation  de  la  machine^  ils  sont 
ramenés  dans  le  plan  vertical ,  et  qu'un  même  battoir 
tombe  deux  fois  par  chaque  révolution  du  cylindre , 
et  qu'il  doit  frapper  ainsi  la  paille  av^  une  force  égale 
à  son  poids,  multiplié  par  la  hauteur  delà  chute.  Il 
est  nécessaire  que  la  machiné  tourne  avec  peu  de 
vitesse ,  pour  obtenir  des  battoirs  tout  l'efTet  qui  doit 
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rëftulter  de  leurd  chûtes  succe^vé^.  C'est  pour  cette 
raison  qu'elle  convient  à  la  lenteur  du  pas  des  bceuâ* 

Les  gerbes  que  l'on  vent  battre  à  l'aide  du  cylindre 
à  battoirs ,  s'ëtalenl  sur  une  aire  d'environ  quatre- 
vingts  pieds  de  diaftiètre ,  au  centre  de  laquelle  est  un 
plateau  de  dix  pieds  de  hauteur.  Le  boeuf  qui  traîne 
le  cylindre  est  attaché  par  une  longe  à  un  collier  tour- 
nant au  sommet  du  poteau ,  laquelle  on  raccourcit  ou 
on  prolongé  suivant  les  parties  plus  ou  moins  rappro- 
chées du  centre ,  sur  lesquelles  on  veut  faire  manœur 
vrer  l'instrum^it.  Une  personne  conduit  le  bœuf , 
deux  ou  trois  autres  retournent  la  paille  battue.  Le 
poicb  total  du  cylindre  à  battoirs  est  d'environ  800  liv. 

Les  essais  que  l'inventeur  a  faits  de  son  instrument  ^ 
ont  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisans.  En  trois 
heures  de  temps,  durant  un  jour  sombre ,  il  a  séparé 
trente  quintaux  de  blé  de  la  paille  qui  le  contenait , 
en  faisant  promener  par  un  bœuf  son  cylindre  à  bat-» 
toirssur  l'aire,  travail  qu'à  peine  deux  hommes  pe  peu- 
vent faire  dans  une  journée.  {Moniieur  du  19  april 
1808.) 

Machine  qui  égrène  le  bléj  sépare  lapaitte  etimtine 
en  même  temps,  inventée  par  M.  Andrem^ 
MiCKLB  ,  écosadis. 

Une  pareille  machine  avait  été  proposée  autrefois 
par  un  certain  M.  Menzies,  d'£dimbourg ,  sans  au- 
cun sutcèii.  M.  Miette  entreprit  de  la  perfectionner, 
mais  sa  nouvelle  machine  exigeant  beaucoup  de  frais 
et  de.  temps ^  fut  également  rejetée*  Ce  peu  de  succès 
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ne  fut  pas  capable  de  le  rebuter }  il  travailla  con- 
stamment à  la  perfectionner ,  et  l'essai  qui  en  fut  &it 
en  1786,  en  Ecosse ,  ayant  par Faitement  répondu  à 
Tattente  du  cultivateur ,  sa  machine  se  répandit  en 
Angleterre ,  où  elle  est  encore  aujourd'hui  la  meil* 
leure  de  celles  qu'on  employé.  L'auteur  y  a  &it  de* 
puis  Aiyeaca  changemens ,  qui  ont  ajouté  aux  avanta^ 
ges  qu'elle  réunissait  déjà* 

Le  mécanisme  en  est  assez  compliqué  ;  les  fléaux 
apnt  remplacés  par  des  battoirs  qui  dépouillent  mieux 
les  épis  que  les  premiers ,  et  la  quantité  de  grains 
qu'elle  fournit  y  est  d'un  seizième  plus  considérable  que 
oelle  produite  par  d'éxcellens  batteurs ,  dans  un  temps 
donné.  L'économie  que  cette  machine  présente  à 
l'usage  y  est  d'environ  quarante  pour  cent. 

n  faut,  pour  le  service  de  cette  machine ,  cinq  ou« 
vriers  seulement ,  dont  l'un  porte  les  gerbes  à  celui 
qui  les  délie  et  les  étend  sur  la  table ,  un  troisième 
ramasse  la  paille ,  un  quatrième  surveille  le  blutoir , 
et  le  cinquième  eonduîties  chevaux.  On  pourrait  rem- 
placer  ce  dernier  par  un  en&nt,  et  mèmeie  suppri« 
mer,  si  l'on  avait  des  chevaux  hc^bitués  à  ce  travail 

On  évalue,  en  Angleterre,  le  prix  d'une  pareille 
machine  à  1,680  livres  de  France,  mais  lorsqu'on  se 
sert  de  la  roue  à  eau  pour  moteur ,  les  fraiis  augmen- 
tent d'environ  24o  francs ,  et  en  sqpposant  qu^elle 
coûtât  le  double ,  on  trouverait  encore  à»  très-grands; 
livantages  à  l'employer.  Voyez  le  mécanisn^e  de  cette 
machine  dans  le  84*  cahier  dea  ^nnaleê  deâ  AFi$t 
0i  Manufacturées 


\ 
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Rouleau  à  battre  le  blé,  par  M.  DE  PvYMAURiNn 

Cet  instrument  était  déjà  connu  du  temps  des  Car- 
thaginois et  des  Romains.  Dans  les  temps  modernes  ^ 
on  l'appelait  Ritolo  ou  Rouleau  dépicatoire  d^ Italie, 
et  on  en  trouve  une  description  avec  une  gi;avure  ^ 
dans  les  Giomate  d^agricoltura  de  Tasia. 

Mais  ce  rouleau  avait  plusieurs  inconvéniens ,  et 
manquait  entr'autiH|d'un  avant-train  et  d'un  mouve* 
ment  uniforme ,  parce  que  l'extrémité  inférieure  se 
traînait  sur  le  sol ,  pendant  que  l'autre  roulait,  ce 
qui  fatiguait  extrêmement  le  cheval.  Il  était  réservé 
a  M.  dePuymaurin  de  le  perfectionner,  de  manière 
qu'avec  ce  rouleau  on  opère  aussi  vite  qu'avec  des 
chevaux,  et  qu'on  en  obtient  autant  de  grains  qu'avec 
le  fléau.  Voici  sa  construction  : 

C^  rouleau ,  long  de  quatre  pieds ,  est  divisé  en 
neuf  segmens,  d'à-peu-près  cinq  pouces  dé  diamètre  ^ 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  anneaux  de  fer. 
Ces  segmens  sont  percés  à  leur  centre  et  traversés 
par  un  axe  de  fer  poli.  Us  ne  portent  sur  cet  axe 
qu'au  moyen  de  deux  boites  de  cuivre  enchâssées  aux 
deux  extrémités  de  chaque  rouleau ,  de  manière  que 
ce  n'est  que  sur  ces  deux  boîtes  de  cuivre  que  se  &it 
le  frottement ,  et  non  dans  le  bois ,  ce  qui  diminue 
beaucoup  la  résistance. 

La  circonférence  de  ces  segmens  est  divisée  en  neuf 
parties  égales ,  dans  lesquelles  on  a  incrusté  des  dents 
faites  en  orme ,  ainsi  que  le  x*ouleau ,  qui  sont  placées 
à  queue  d'aronde  et  assujéties  par  une  cheville  de  fer,, 
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ce  qui  donne  la  facilite  de  les  remplacer  lorsqu'elles 
sont  usëes. 

L'axe  de  fer  sur  lequel  roulent  les  boîtes  de  cuivre 
adaptées  aux  segmens,  est  fixe  à  un  petit  avant- train  ^ 
par  deux  branches  de  fer  recourbées  ,  ce  qui  dojane 
au  rouleau  la  facilité  de  faire  toutes  les  révolutions 
circulaires  qu'exige  le  succès  du  battage. 

L'avant-train  porte  sur  deux  roues,  armées  de  dix 
dents  également  espacées  et  inqÉktées  comme  celles 
qui  sont  au  segment  du  rouleau.  Il  est  mis  en  rnoor 
Tement  par  le  secours  d'une  limonière  fixée  par  deux 
branches  de  fer  à  l'essieu  des  roues. 

Four  faire  usage  de  cet  instrument,  on  place  au 
centre  de  l'aire,  dans  la  circonférence  de  deux  mèti*es  » 
des  demi-gerbes ,  et  on  continue  d'aiTanger  les  )avelT 
les  dans  une  épaisseur  double  de  celle  du  blé  qu'on 
étend  pour  être  battu  au  fléau.  I-ies  épis  doivent  être 
toujom^  tournés  vers  le  centre. 

Le  cheval  attelé  au  rouleau  est  mené  sur  l'aire 
par  le  conducteur ,  qui  se  place  entre  le  centre  et  la 
circonférence ,  et  fait  décrire  au  trot  plusieurs  circon-» 
Tolutions  au  cheval ,  qu'il  dirige  avec  une  longe  de 
cinq  mètres ,  ce  qui  donne  la  &cilité  de  parcourir  une 
circonférence  plus  ou  moins  grande,  pour  faire  passer 
le  rouleau  sur  toutes  les  parties  du  blé  étendu  sur  l'aire* 
A  chaque  circonvolution ,  le  conducteur  a  l'attention 
de  faire  passer  le  rouleau  sur  le  centre ,  où  les  cou- 
ches sont  plus  épaisses ,  puisqu'elles  sont  faites  avec  des 
demi^gerbes. 

Il  résulte  de  cette  opération  une  économie  considé* 
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rable  de  temps  ^  de  bras  et  de  produit ,  pulsqu'avec 
ce  rouleau  et  un  seul  cheyal ,  Fauteur  a  égcénéy  par 
jour ,  sur  une  aire  inclinée ,  douze  comptes  de  gerbes , 
à  trente  gerbes  par  compte ,  ce  qui  £iit  36o  gerbes  ; 
c'est-à-dire ,  plus  que  n'en  auraient  baltu ,  par  jour  , 
douze  batteurs  robustes,  ^ u  trois  cheyaux  ,  assistés 
de  trois  ouvriers  ordinaires.  Mémoire  sur  un  nou^* 
veau  rouleau  à  battre  le  blé  y  par  M*  DB  Put» 
MAURIN»  Paria  y  Marchant» 

Machines  à  battre  U  blé  y  par  MM*  PeuKNBTT  \ 

et  BjihL. 

La  machine  de  M.  Peûknett  sert  &  battre  le  blé, 
l'herbe ,  etc.  Elle  est  montée  sur  des  roues  et  peut  être         • 
mia^  en  mouyemelit  par  des  hommes  ou  par  des  che- 
vaux. 

La  nouvelle  machine  de  M.  Bail  a  été  essayée  par 
un  propriétaire  de  la  province  de  Norfolk.  Dans  Ves^ 
pace  de  six  heures  et  demie ,  elle  battit  cent  trente- 
six  cooms  y  ou  cinq  cent  quarante  muids  d'orge ,  oie- 
sure  anglaise,  quoiqufeUe  fut  maniée  par  des  ouvriers 
qui  n'en  avaient  pas  l'usage. 

Charrue  double  de  M.  Krxbs. 

« 

M.  Krebs^de  Presbourg,  a  inventé  une  charrue 
double ,  qui  lui  a  valu  de  l'empereur  d'Autriche  une 
récompense  de  soo  ducats.  Un  modèle  de  cette  char- 
rue a  été  exposé  dans  les  bâtimens  de  la  Régence  k 
Vienne* 

/ 
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Rapport  sur  le  perfectionnement  de  la  charrue  jpar 
M.  François  (  de  Neufchâleau  ). 

.    La  Sociëté  d'encoaragement  a  £iît  examiner  dans 
leurs  résultats  les  charrues  qui  lui  ayaient  ëtë  pré- 
sentées ,  comme  celles  qui  ^réunissaient  le  plus  de  per- 
fection.  Ces  trois  charrues  sont  : 
•    !?•  La  charrue-bêche y  qui  a  l'arrière-train  sem- 
blable en  tout  à  la  charrue  de  Brie ,  à  Texceptioif  du 
soc ,  qui  est  un  fer  de  bêche ,  de  cinq  pouces  de  large , 
et  du  contre  attaché  en  avant  du  versoir ,  perpendî- 
culairement  à  la  ligne  extérieure  du  sep.  Elle  tire  sur 
la  haie .  comme  la  charrue  de  Brie. 
,    2^  La  charrue  de  ilf ,  SjiLMB  BB  F'jtssY.  C'est 
une  charrue  à  chaîne ,  avec  un  soc  s'unissant  au  #er** 
soir  ;  comme  dans  la  charrue  de  Brabant,et  un  coûtre 
en  forme  de  croissant.  Elle  tire  sur  la  haie,  comme  les 
autres  charrues  à  chaînes.  ^ . 

5\  L»  charrjue  de  M*  BJRMÉ  DE  Luz.  Au  lieu 
de  la  haie^  elle  a  un  timon  horizontal  reposant  sur  vm 
pallier ,  où  il  est  assujetti  par  de^x  collets  dans  lesquels 
il  passe  librement.  L'arrière- train  est  assemblé  par  deux 
collets  qui  lient  le  timon  au  sep  par  le  gouvernail  qu'ils 
embrassent ,  et  ce  gouvernail  sert  en  même  temps  de 
régulateur. 

4*.  La  charrue  de  M.  Guillaume  ,  dont  l'ar- 
rière-train est  à*peu-près  semblable  aux  charriues  or- 
dinaires y  porte  au  bout  de  la  haie  une  alonge  sur- 
liaissée ,  à  laquelle  est  attaché  un  régulateur  qui  i^em- 
place  répart  pour  diriger  la  ligne  de  tirage.'  La  haie 
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est  brayt^e  sur  une  sellette  mobile ,  et  tenue  solide  par 
la  manière  dont  elle  est  brayée  parallèlement  à  la 
sellette.  La  chaîne  de  tirage  prend  au  gendarme  et 
passe  dans  le  régulateur. 

A  ces  quatre  charrues ,  la  commissUm  a  joint  celle 
de  Bric ,  pour  objet  de  comparaison  ,  parce  qu'elle 
a  passé  jusqu'ici  pour  être  la  meilleure,  ou  la  moins 
imparfaite  des  charrues  usitées  en  France. 

11  résulte  des  expériences  &ites  : 

i"".  Que  la  charrue-bèche,  ayant  pn  soc  qui  ne 
coupe  que  cinq  pouces  de  terre ,  pendant  que  le  ver- 
soir  en  retourne  huit ,  il  y  a  trois  pouces  par  raie.qui  . 
ne  sont  pas  labourés,  et  qu'en  général  elle  n'oSrirait 
aucune  différence  avec  celle  de  Brie. 

*à\  Que  celle  de  M.  SalkiedeP^assyiXïSLVchaitttès^  * 
bien ,  renversait  bien  la  terre ,  &isait  un  labour  uni 
et  régulier  ;  mais  qu'elle  ouvre  des  raies  trop  étroites» 
et  les  mauvaises  constructions  et  position  de  son  coûtra 
empêchent  que  ces  raies  ne  soient  nettes. 

5*".  La  charrue  de  M.  Barié  de  Luz  s'est  trouvée 
difficile  à  condiiÂre  ;  l'assujettissement  du  timon  sur 
le  pallier  ôte  la  facilité  de  la  régler  à  volonté  ,  et  le 
tirage  se  faisant  par  le  bout  du  timon ,  le  soc  est  tou- 
jours disposé  à  entrer  de  pointe. 

4*.  La  charrue  de  M.  Gw/Wawwc  a  été  trouvée  d^une 
conduite  facile  ;  elle  tient  bien  la  raie  «:son  labour  est 
parfaitement  retourné ,  aussi  uni  qu'un  labour  à  la 
houe  ;  elle  marche  parfaitement ,  et  son  travail  a  été 
reconnu  infiniment  supérieur,  non-seulement  à  celui 
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des  charrues  soumises  au  concours^  mais  même  à  ce- 
lui delà  charrue  de  Bricé 

Quant  à  la  force  employée. pour  le  tirage  de  cha- 
cune de  ces  charrues ,  les  résultats  ont  été  ^ue  chaque 
charrue  dépaisait  les  forces  suivantes  : 

La  charrue  de  Brie Bgo  LilogrammejB. 

La  charrue  bêche  •  , Sgo. 

Celle  de  M.  Barbé  de  Luz.  •  .  •  34 o. 
Celle  de  M.  Sainte  de  Vassy,  •  •  295. 
Celle  de  M.  GaiUaume.  ...»  »  2oo« 

Ainsi  la  charrue  de  M.  Guillaume  exige  190  kilo- 
grammes de  force  de  moins  que  celle  de  Brie,  et  y 5 
kilogrammes  de  moins  que  celle  de  M.  Sainte  de 
f^asâj/y  laquelle  estime  très-bonne  charrue  à  chaîne. 

La  Société  a  décerné  un  prix  de  5,000  francs  à 

M*  Guillaume  y  et  une  médaille  d'or  à  M.  Salme  de 

J^assy.Ijes  détails  ultérieurs  se  trouvent  dans  le  But*' 

leiin  de  la  Société  d* encouragement ,  w*  59,  ou 

septembre  tdoj.    ' 

•  •     •  • 

,   Culture  du  cotonnier»    , 

La  culture  du  cotonnier  en  France  a  été  depuis 
quelque  temps  l'objet  de  plusieurs  't)uvrages  et  mé^ 
moirée ,  parmi  lesquels  on  distingue  les  suivons  : 

1^.  Du  cotonnier  et  de  sa  culture,  par  M*  DS 
Lasteyrie ,  vol.  m-8^  Paris,  1S08. 

2^.  Obserpations  sur  la  culture  du  coton ,  tradé 
de  Vallemand,  de  M.  DE  ROHJt,  2  parties  in-8**. 
Paris ,  Mad.  Huzard  f  1^7* 


V 
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5^«  Instruction  sur  la  culture  du  coton  en  France ^ 
publiée  par  l'Académie  de  Marseille ,  et  insérée 
dans  les  Annales  de  l*  Agriculture  de  M.  TessiÈR^ 
cahier  de  juillet  1808^. 

4^.  Observations  sur  la  culture  du  coton  à  Visle 
d'Ivica  y  par  DON  Matbeo  VaIu  de  Mono , 
insérées  dans  le  Moniteui*  du  4  avril  i8o8.  ' 

5*^,  Instruction  sur  la  culture  du  coton  en  France ^ 
par  M.  Tessier,  2*  édition  itt-8^«  Paris , 
Jtlad.  Huzard,  1808. 

M,.  CJmrpentier  Cossigny^  dans  un  mëmoire  lu  à 
la  Sodété  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine , 
flur  les  Serres  chaudes  de  la  Chine  ^  observe  à  cette 
occasion,  que  la  culture  du  coton  en  France  ne  sau-' 
rait  s'étendre ,  ni  réussir  complètement  que  lorsqu'on 
formera  des  pépinières  de  cotonniers  dans  des  serres- 
chaudes  à  la  Chinoise. 

On  y  sèmerait  les  graines  de  ces  arbrisseaux ,  dès  lé 
mois  de  janvier  ou  dé  février  au  plus  tard,  et  on' 
.transplanterait  les  brins  qui  en  seraient  provenus, 
par  un  temps  convenable,  au  commencement  ou  à  la 
fin  d'atril ,  ou  dans  le  mois  de  mai,  suivant  la  tem^' 

(  r 

pérature  des  localités.  Par  ce  nioyén  on  'donnerait  à? 
oes  plantes  plus  de  temps  pour  leur  végétation  et  pour 
leur  accroissement.  Il  en  résulterait  que  les^iiéc(dtes  de 
leurs  fruit^^Beraient  plus  abondantes  et  dé  meilteui^e 
qualité. 

-Le  mhxk^  auteur  propose  de  former  dtos  ces  seiTes 
des  pépinières  S^anil,  en  choisissant  Tespece  nommée^ 
indigo  franc ,   tomme   étant  la  plus  hâtive.  Ce» 


do8  sciENcna  £t  ]$eav:x-aht$. 

plantes  aouEPrent  très^bien  la  transplantation,  en  pte«* 
nant  les  précautions  ûonrenables. 

Il  propose  également  de  pbnter.dans  ces  serres^ 
i\  des  patates  douces,  pendant  l'hiver ,  qu'on  trans- 
planterait en  plein  champ  au  printemp  ^  2***  Varor^ 
chyde  hypogaea,  ou  pistache  de  terre,  plante  qui 
donne  une  excellente  huile,  qui  réussit  en  Espagne  et 
dans  le  midi  de  la  France,  mais  rarement  dans  les 
environs  de  Parv(  9  parc^  qu'on  ne  peut  l'y  metire  en 
terre  qu*au  commencement  de  mai,  et  qu'elle  n'a 
pas  assez  de  temps,  jusqu'en  octobre,  pour  porter 
ses  fruits  au  degré  de  maturité  convenable*  Mais  si 
l'on  plantait  les  graines  en  janvier  ou  février ,  dans 
des  seiTes  chaudes  ,  où  elles  végéteraient  sans  risques  » 
et  qu'on  transplantât  ces  plantes  en  mai ,  on.  serait 
assuré  d'obtenir  beaucoup  de  fèves  mures. 

Nous  ajoutons  à  tous  ces  détails ,  que  M.  Jacques- 
Philippe  de  Durazzo ,  propriétaire  de  la  terre  de 
Conégliano ,  près  Gênes,  y  a  formé  un  établissement 
agricole  où  l'on  cultive  le  coton  comme  on  cultive 
aille^rs  le  blé,  c'est-à-dire  en  le  semant  chaque  année* 
On  en  récolte  tous  les  ans  unç  assez  grande  quantité 
pour  occuper  les  habitans.da,  pays  à  en  &briquer.de 
la  bonneterie.  Il  ne  s'agit  ici  que  du  coton  herbacé, 
plante  annuelle,  mais  on  y  cultive  avec  le  même  suc« 
ces  le  coton  de  Nankin  ou  Siam»  Le  préfet  de  PioosH 
bino  a  fait  faire  de  semblables  essais  en  1807 ,  et  qui 
ont  également  réussi.  {Bulletin  de  la  Société  d'en^ 
couragement'^  n^  46.  ) 
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Culture  du  plaiane ,  par  M.  PoTFÉRÉ  DJB  CkRE. 

M.  Poyféré  de  Cère  a  multiplié  le  platane  depuis 
quinze  ans  avec  profusion  dans  les  Landes.  Cet  arbre 
a  réussi  partout ,  excepté  dans  les  terres  argileuses  et 
dans  les  endroits  où  le  tuf  était  près  de  la  ligne  de 
terre.  Il  s'accommode  fort  bien  des  terres  sablonneuses, 
quand  elles  ont  du  fonds  y  qu'elles  sont  légèrement 
amendées  ,  et  bien  purgées  du  chiendent ,  qui  est  la 
peste  de  l'agriculture  des  Landes.  Le  platane  s'y  sème 
de  lui-même ,  et  croît  spontanément ,  quoique  Buffon 
n'ait  pu  l'obtenir  de  grains^  qu'en  le  semant  sur  couche 
et  avec  des  soins  particidiers. 

Cette  culture  serait  d'autant  plus  importante  , 
qu'excepté  le  sorbier,  aucun  de  nos  bois  de  futaie 
ne  l!emporte  sur  le  platane  pour  le  poli  et  les  autres 
qualités  ^^î  constituent  le  bon  bois  de  menuiserie  ; 
coupé  en  différentes  directions ,  il  offre  des  nuances  et 
des  accidens  de  teinte  très-propres  à  ressortir  dans  la 
marqueterie.  Sa  surface  polie  est  quelquefois  diaprée  , 
et  on  croit  y  remarquer  des  ressauts  comme  dans  le 
chêne ,  mais  c^est  une  illusion  d'optique  et  non  un 
vice. 

Le  fond  de  ce  bois  est  d'un  blanc ,  peut  -  être  un 
peu  fade  ,  mais  il  est  susceptible  d'être  relevé  d'une 
teinte  légère  qui  s'y  incorpore  &cilemént. 

Cet  arbre  réunit  d'ailleurs  deux  avantages  précieux^ 
celui  de  n'avoir  presque  pas  d'aubier,  et  de  résister 
à  la  gelée.  Son  bois  procure  une  flamime  vive ,  moins 
ardente  que  celle  de  chêne ,  mais  ceœpàrable  à  celle 

A&CK.  B£s  DicovY.  os  i8o8.  IH. 
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la  dûsûlation  jn^qu'à  ce  qu'elle  s'ëlève  de  cinq  à  six 
pouces  an-dessus  du  blë.  On  le  remue  bien ,  et  on 
enlève  soigneusement  tout  ce  qui  surnage.  On  met  du 
blé  dans  le  second  vase  et  on  le  traite  de  même. 

On  place  des  traverses  sur  ce  second  vase,  et  on  y 
place  une  corbeille  d'un  tissu  tel  qu'il  laisse  librement 
passer  Teau  sans  laisser  passer  le  grain.  L<»*sque  le 
blé  du  premier  vase  aura  demeuré  une  demi  -  heure 
soQs  Feaû ,  6n  le  puise  avec  un  seau  de'cuivre  profond 
et  à  long  manche,  prenant  en  même  temps  une  cer- 
taine quantité  de  liquide  que  Ton  versera  brusque- 
ment ,  afin  de  débarrasser  le  blé  de  tout  ce  qui  peut 
demeurer  de  léger.  On  versera  ce  blé  à  mesure  dans 
la  corbeille ,  et  lorsqu'elle  sera  pleine ,  et  que  le  blë 
sera  suffisamment  égoutté ,  on  le  mettra  en  tas.  Lors- 
qu'il ne  restera  presque  plus*de  blé  dans  le  premier 
vase,  on  y  en  remettra ,  on  le  remuera ,  on  l'écumera, 
etc.  on  placera  la  corbeille  sur  ce  vase  ,  et  on  mani* 
pulera  du  second  au  premier. 

Le  blé  préparé  de  cette  manière ,  est  bientôt  assez 
sec  pour  être  semé.  Si  cependant  on  était  obligé  de 
le  garder  long  -  temps ,  il  serait  bon  de  le  remuer 
quelquefois ,  la  Volaille  peut  en  manger  sans  en  être 
incommodée. 

Il  faut  éviter  que  le  blé  soit  infecté  de  nouveau , 
ou  par  la  poussière  qui  s'élève  d'un  blé  que  l'on  re- 
mue ,  et  qui  contient  d^  la  carie ,  ou  en  le  transpor- 
tant dans  des  sacs  salis  par  cette  pous^ère.  Il  faut  en- 
core remarquer,  que  l'effet  de  la  dissolution  est  d'au- 
tant plus  sûr,  que  1^  blé  esjt  plus  seç  iQrsqolon.Vy 
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plonge;  sII  était  très'-humide ,  il  serait  à  craindre  que 
cet  effet  n'eût  pas  lieu ,  ou  qu'il  ne  fut  pas  complet.    ' 

Chacun  pourra  varier  à  sa  manière  ce  procédé, 
selon  lés  moyens  qu'il  a  à  sa  disposition^  Il  suffit  dé 
faire  en  sorte  de  parvenir  aux  mêmes  fîrisj  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  que  te  blé  trempe  une  demi-heure  dans 
la  dissolution  9  ou  plus ,  si  l'on  veut ,  car  il  n''^  a  nul 
inconvénient ,  et  qu'il  n'y  reste  pas  de  grains  cariés. 
(Mémoire  sur  la  caiise  immédiate  de  la  Carie,  par 
M.  PnErOSTy  în^4^  auec  3  planches.  Paris,  BeP' 
nard.) 

Sur  Vusage  de  l'hélianthe  annuel  ou  tournesol j 

par  M.  Deschamps. 

M.  jDescham.ps  a  lu  à  la  Société  d'agriculture  de 
Lyon  un  MémoireNSur  les  avantages  qu'on  peut  re- 
tirer de  l'hélianthe  annuel  (helianthus  annuùs),  ào- 
çlimaté  et  cultivé  depuis  long-temps  en  Europe*. 

Selon  les  ohselrvations  de  l'auteur,  cette  plante 
peut  tenir  lieu,  à  défaut  d'autres,  d'un  excellent  four- 
rage pour  lés  vaches,  les  brebis.,. les  ânes,  ets^  Ses. 
sommités  encore  jeunes  peuvent  se  manger  en  ragoût, 
et  ses  boutons,  avant  leur  floraison,  peuvent  être  frit» 
comme  des  artichauts. 

Ses  soDaences ,  qui  servent  dans  la  Virginie  à  faire 
du  pain  et  de  la  bouillie  pour  les  en&ns ,  ne  sont  em- 
ployées en  France  que  pour  en  retirer  Fhuilc  à  brûler 
et  pour  la  salade.  Mais  comme  on  n'en  cultive  qu'une 
9ssez  petite  quantité ,  ces  semences  ne  sont  ordmai^' 
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rement  employées  que  pour  nourrir  la  volaille ,  les* 
oiseaux  et  principalement  les  perroquets* 

Une  propriété  qui  jusqu'à  présent  n'a  point  été  ob- 
servée dans  l'écorce  de  cette  semence ,  sur-tout  dans 
la  variété  qui  produit  des  semences  noirâtres,  c'est 
une  partie  colorante  qui ,  à  la  volonté  du  chimiste  y 
donne  de  belles  couleurs  variées,  appelées  vigognes* 
M.  Déhchampa  a  présenté  à  la  Société  huit  échan- 
tillons de  soie ,  teints  avec  les  couleurs  extraites  des 
semences  de  cette  plante, qui  pourront  désormais  être 
rangées  pai^mi  les  substances  tinctoriales  indigènes. 

^ , ,  Préparation  du  chanvre  par  le  rorage  ,  et  pra* 

cédé  pour  débarrasser  le  chanvre  des  parties 
échappées  dans  le  rouissage  et  qui  nuisent  à  la 
santé  des  ouvriers,  par  M*  NlCOhAS.^ 

Dans  un  Mémoire  sur  la  préparation  du  chanvre  ^ 
présenté  à  la  Société  d'agriculture  *de  Gaen ,  l'auteur 
observe  que,  pour  extraire  l'écorce  de  cette  plante^ 
on  la  dépose  ordinairement  dans  Peau  courante  ou 
stagnante.  Il  pense  que  ce  rouissage  d'immersion  dé- 
compose la  plante,  altère  sa  qualité  et  lui  fait  éprou- 
ver un  grand  déchet.  En  automne  il  se  dégage  de 
oe  chanvre  des  vapeurs  putrides ,  qui  occasionnent 
des  maladies  mortelles. 

Il  propose  donc  d'en  obtenir  la  filasse  comme  celte 
du  lin,  en  exposant  simplement] la  plante  à  la  ro- 
sée, et  il  remarque  que  le  rorage  a  l'avantage  d'être 
par-tout  praticable ,  même  loin  des  rivières ,  de  ne 
point  donner  d'odeurs  vicieuses,  et  de  ne  point  altérer^ 
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la  qualiië  du  chanvre.  Ce  procède  facile  est  era^ 
ployé  dans  les  Vosges  et  dans  plusieurs  parties  de  la 
France. 

Pour  débarrasser  le  chanvre  départies  gommo* 
résineuses  échappées  à  Faction  de  lHu ,  M.  Nicolas 
met  dans  une  cuve  cent  livres  de  filasse ,  divisée  et 
liée  par  poignées ,  pour  empêcher  les  fibres  de  se 
mêler  y  il  verse  par<rdessus  cinquante  pintes  d'eau  de 
fontaine  ;  il  y  met  deux  livres  de  potasse ,  et  lorsque 
la  solution  est  faite ,  il  ajoute  quatre  livres  d'huile 
commune,  et  fait  chauffer  cette  espèce  de  liqueur 
savonneuse  à  vingt  degrés  environ»  II  la  retire  de  la 
cuve  deux  jours  après,  la  fait  chauffer  jusqu'à  trente* 
cinq  degrés  et  la  verse  de  nouveau  sur  la  filasse.  Le 
troisième  jour  de  cette  macération ,  il  fait  frotter  la 
filasse,  entre  ]es  mains  pour  la  laver,  et  ensuite  il  la 
laisse  sécher.  De  cette  manière  elle  perd  son  odeur 
vireuse  ,  elle  acquiert  le  moelleux'  du  lin ,  produit 
moins  d'étoupes  et  se  travaille  plus  aisément.  ,; 

Rapport  comparatif  des  pommes  de  terre  et  du 

froment. 

On  a  calculé  en  Angleterre  ,  qu'un  acre  de  terre 
planté  en  pommes  de  terre  ,  suffisait  pour  procurer 
un  repas  à  16,875  personnes,  tandis  que  le  même 
terrain  semé  en  froment  ne  pouvait  pas  foamir  ce 
même  repas  à  plus  de  *2^^5  personnes.  Il  en  résulte 
qu'un  acre  de  pommes  de  terre  rend  au-delà  de  cinq 
fois  plus  qu'un  acre  de  froment.  La  dépense  de  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  est  éraluée,  par  let 
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agriculteurs  écossais,  à  12  livr  t  sol,  et  celle  da  fro- 
ment i  1 1  liy.  16  sois* 

Expériencea  fiiUea  sur  le  cirieret  la  cire  que  donne 
cei  arbrisa^^ ,  par  M.  Rast-Maupas. 

M.  Rasi'Maupas  a  fait  plusieurs  expériences  sur 
le  GÎrier  d'Amérique  (myrica  cerifera  )  et  sur  la  cire 
qu'on  en  peut  retirer.  Le  résultat  de  ces  expériences 
a  été ,  que  de  dix-neuf  onces  et  demie  de  graines  de 
cet  arbrisseau,  il  a  obtenu,  en  les  faisant  bouillir  avec 
de  l'eau ,  un  cùlot  de  cire  pesant  une  once  et  quinze 
deniers.  Il  s'ensuit  donc  que  douze  livres  de  graines^ 
donneraient  une  livre  de  cire  5  produit  très-avanta- 
geux, si  l'on  considère,  î°.  que  cet  arbrisseau  est 
acclimaté  en  France  ;  2*".  qu'il  résiste  au  froid  de  nos 
hivers  rigoureux ,  puisqu'il  existe  depuis  quinze  ans 
en  pleine  terre ,  à  Ecuilly  près  de  Lyon  ;  5*.  qu'il  n'est 
pas  très-difficile  sur  le  terrain ,  pourvu  qu'il  soit  Un 
peu  fixais-;'  4®.  que  nos  bois  et  nos  bosquets  pourraient 
en  être  remplis,  comme  ils  le  sont  d'autres  arbris- 
seaux ^  5^.  que  l'extraction  de  la  cire  se  îait  avec  la 
plus  grande  facilité;  et  6^»  que  sept  à  huit  de  ces 
arbrisseaux  un  peu  forts  peuvent  domier  douse  litres 
de  graines  et  par  conséquent  une  livre  de  cire  ou  de 
bougie. 

Les  trois  objets  essentiels  à  considérer  seraient  donc, 
2^.  de  savoir  si  le  terrain  et  le  climat  de  la  France 
peuvent  procurer  facilement  cette  cire  par  la  culture 
de  l'arbrisseau  qui  la  produit  :  l'expérience  de  l'au- 
teur en  prouve  la  possibilité;  2^  si  elle  peut  fournir 
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des  bongies  à  brûler  :  l'usage  qu'en  font  ïes  Améri- 
cains le  prouve ,  ainsi  que  l'essai  fait  par  Fauteur;  et 
5^.  enfin ,  si  cette  cire  peut  se  blanchir  :  ceci  intéresse 
plutôt  le  luxe 'que  l'utilîté,  et  l'expérience  nous  le 
fera  connaître  par  léf  suite.  (Bibliothèque  Phyaico- 
économique,  cahier  vi  ,*  iSob.) 

Voici  les  résultats  des  expériences  éites  en  Angle- 
terre sur  l'emploi  de  la  tourbe  comme  engrais. 

La  tourbe  a  des  qualités  nuisibles  à  l'accroissement 
des  végétaux,  provenant  de  l'acide  gâllique  et  du 
tanin' qu'elle  contient.  La  fermentation  putride  dé-* 
truit  ces  qualités,  et  la  chaux  et  le  fumier  sont  les 
agcns  les  plus  propres  à  cet  effet ,  employés  selon  les 
qualités  de  la  tourbe. 

La  meilleure  tourbe  à  brûler  est  aussi  la  plus  £9ivo« 
rable  pour  les  engrais.  La  plus  noire  et  la  plus  in- 
flammable est  celle  qui  a  éprouvé  lé  plus  hmit  degré 
de  fermentation  ;  elle  appaoehe  de  l'état  du  terreau. 
Si  on  l'emploie  dans  cet  état,  elle  amende  le  sol  de* 
la  même  manière  qu'une  terre  en  enrichit  une  autre 
par  l'effet  du  simple  mélange  :  elle  rend  la  glaise 
moins  tenace,  plus  poreuse  et  produit  l'eflèt  contraire 
dans  les  sables.  L'acide  gallique  et  le  tanila  se  dissi- 
pent ou  se  délayent  par  raboûdauce  des  pluies,  et  . 
par  la  suite ,  les  matières  végétales^  dont  la  tourbe  se 
compose ,  se  putréfient  et  engraissent  le  sol  ;  mais  il 
est  préférable  de  remédier  à  cet  état  d'imperiecticm  • 
par  la  chaux  et  le  fumier.  ^ 


2l8  8CIENGKS  ET  BEAUX-ARTS. 

.    On  prend  à  cet  efiët  de  la  chaux  ëteinte  à  Talf  libre 
et  on  la  mëlange  avec  cinq  ou  six  fois  de  son  poids 
de  tourbe  légèrement  humide.  La  chaux  absorbe  Thu" 
miditë  de  la  tom*be  et  dégage  une  chaleur  qui  déve- 
loppe sa  fermentation  et  la  décomposition  des  sub* 
stances  dont  elle  est  formée.  La  chaleur  vive  produi- 
rait une  chaleur  trop  forte  et  altérerait  la  qualité  de 
la  tourbe  sans  la  faire  passer  par  la  fermentation 
convenable*  L'opération  doit  se  faire  sous  un  han« 
gaixl ,  et  si  elle  est  bien  conduite,  la  masse  qui  résulté 
de  ce  mélange  devient  très-propre  à  favoriser  la  vé- 
gétation y  spécialement  du  trèfle  et  de  toutes  les  plantes 
de  prés  et  pâturage. 

Le  mélange  du  fumier  frais  est  constainment  pré-- 
férable.  On  laisse  sécher  en  partie  la  tourbe ,  ensuite 
on  forme  le  mélange  par  tas ,  en  faisant  une  couche 
de  tourbe  de  six  pouces^  une  de  fumier  de  dix  ;  une 
de  tourbe  de  six  ;  une  de  fumier  de  quatre  \  une  de 
tourbe  de  six  et  une  dernière  de  fumier  recouverte 
d^un  peu  de  tourbe.  Ces  c%iches  alternatives  doivent 
être  posées  légèrement  les  unes  sur  les  autres;  car  la 
fermentation  ne  s'établirait  point  si  elles  étaient  bat* 
lues  ensemble. 

Le  mélange  convenablement  fermenté  forme  une 
masse  noire ^  homogène,  semblable  au  terreau  de 
jardin,  et  donne  un  engrais  d'une  très-bonne  qualité* 
Les  proportions  de  ce  mélange  doivent  cependant 
varier  en  raison  de  Tétat  respectif  de  ces  deux  ma- 
tières. (  Voyez  pour  les  détails  les  Annales  de  VAk^ 
chitecture,  du  5o JuiUei  i8o8.) 
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Huile  extraite  de  la  Pistache  de  terre,  par  Ze 
docteur  GiorANNi  Biroli. 

Le  docteur  6.  Biroli  a  fait  des  essais  heureux  avec 
la  gistache  ou  noisette  de  terre  (arachis  hypogsea 
lÀrmœi) ,  qu'il  a  semée  dam  le  jardin  de  la  Société 
-d  agriculture  de  Novara*  Cent  trente  graines  de  cette 
plante,  semées  au  commencement  de  juin,  produi- 
sirent vers  la  fin  d'octobte  quarante  livres  (de  douxe 
onces)  de  graines  parfaitement  sèches,  dont  il  rëser-^ 
vait  la  moitié  pour  être  semée  l'année  suivante* 

Les  vingt  autres  livres  furent  exprimées  à  la  ma- 
nière ordinaire ,  et  donnèrent  àkx.  livres  d'une  îiuite 
excellente,  meilleure  que  celle  d'olives*  Cette  huile 
est  très-grasse ,  se  fige  plutôt  que  celle  d'olive,  et  a 
une  légère  savear  de  navet,  qui  disparaît  entièrement 
dès  que  l'huile  est  fiite  ou  seulement  chauffée.  En  dé- 
duisant donc  les  firais  de  culture  et  de  l'extraction,  il 
resterait  toujours  un  bénéfice  txès-conmdérable. 

M.  Biroli  a  également  fiibriqué  un  bon  chocolat  ^ 
en  mêlant  quatre  onces  de  pistaches  de  terre  à  chaque 
livre  de  cacao  et  y  aj,outant  la  dose  ordinaire  de  sucre 
et  de  cannelle.  On  n'en  employé  que  quatre  onces 
par  livre  de  cacao,  parce  qu'elles  sont  encore  plus 
huileuses  que  ce  dernier,  et  qu'elles  ramolliraient  Xvop 
le  xhocolat,  si  on  les  employait  en  plus  grande 
quantité. 

Qe  Mémoire ,  inséré  dans  le  Giornale  d* Agricole 
tara  di  Milano ,  a  été  traduit  en  firançais  pour  Ja 
Bibliothèque  Phjrwo-économiique  ^  cahier  de  sep^ 
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tembré  i8o8.  M.  Sonnini  a  également  publié  un 
Traité  de  T Arachide.  Paria  y  Colas. 

Moyen  de  conaen^er  les  arbres  fruitiers  dans  les 

vergers  et  les  champs. 

• 

Pour  préserver  ces  arbres  des  nombreuses  racines 
qui  croissent  autour  et  les  étouffent,  un  cultivateur 
allemand  a  essayé  avec  succès  de  garnir  le  pied  des 
arbres  nouvellement  tt'apsplantés  avec  des  chêne-  ' 
Tottes  de  lin  brisées. 

On  en  garnit  le  bas  de  la  tige  des  j^nes  ai<bres  et 
la  superficie  du  teirain  oeoupë  par  leurs  racines.  Us 
acquièrent  par  ce  moyeh  une  vigueur  surprenante; 
car  les  mauvaises  herbes  ne  croissent  pas  sous  cette  > 
couche  de  chenevottes ,  et  la  ^terre  qu'elle  couvre  s^ 
maintient  meuble  et  fraîche. 

On  peut  y  employer  \avec  un  égal  avantage  les  ^ 
(  \         feuilles  d'arbres  tombées  en  automne ,  et  sur-tout  les  ' 
feuilles  des  noyers.  (Sibliùthèque  Physieo^écono^' 
inique ,  cahier  de  septembre  1808.)  '    •     ^ 

Procédé  à  suivre  dans  Vnrt  défaire,  le  vin  rouge  y  . 
sur-tout  lorsque  le  raisin  ne  parvient  pas  à  «a 
parfaite  maturité^  par  M.  SampÀyq. 

*M«  SampayOj  Porifugais,  s'est  assuré  par  des  ex*  > 
périences  chimiques  ,  qct'A  faut  procéder  de  la  ma-  < 
nière  suivante  : 

Oii  né  doit' pBs' li^&ssèr  te  raisin  trop' long •teo?!)» 
daps  ta  cuvef  Gar  'Pautenr  a  observé  qu'il  s'y  déve^ 
loppe  une  |iortiOn  d'i^cide  acétique  ou  de  vinaigre» 
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Lorsqu'on  croit  que  le  raisin  a  demeuré  assez  de 
lemps  dans  la  cuve ,  c'est-à-dire  au  bout  de  deux , 
trois  ou  quatre  jours,  on  Ëiit  entrer  un  homme  dans 
la  cuve  pour  fouler  le  raisin  et  en  écraser  tous  les  grains. 

Alors  on  y  verse  quelques  chaudronnées'de  moût 
de  raisin  blanc ,  qu'on  a  Sût  chauffer  ou  bouillir.  La 
fermentation  se  développe  avec  vigueur  et  donne  un 
vin  très-génëreux. 

Il  y  a  dans  le  raisin  une  substance  végéto-animale> 
que  Fabroni  a  prouvé  être  nécessaire  à  la  fermen- 
tation spiritueuse  ou  alcoolique.  M.  Sampayo  a  re- 
connu l'existence  de  cette  substance  y  mais  il  n'a  pu 
s'assurer  si  cette  matière  augmente  ou  diminue  en  lais- 
sant ainsi  le  raisin  quelques  jours  entassé  sans  le  fouler. 

On  suit  le  même  procédé  en  Normandie  pour  feire 
le  cidre  :  on  cueille  les  pommes  et  on  les  laisse  en- 
tassées plusieurs  jom's  avant  de  les  écraser  pour  les 
faire  fermenter. 

Manière  de  faire  les  vins  en  Champagne. 

La  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Marne,  a  publié  une  Instruction  sur  la 
manière  de  faire  les  pins  en  Champagne  ^  qui  se 
trouve  dans  le.calner  de*  septembre  180&  de  la  Bihlio* 
thèque  Phy^co^économ^ique. 

Nouveau  pressoir  pour  le  vin  et  le  cidre ,  par 

M.  KOEHLER. 

Le  nouveau  pressoir  de  M.  Koehler,  qui  sert  en 
même  temps  pour  le  vin  et  le  cidre ,  est  plus  com- 
mode, plus  durable  et  moins  coûteux  que  les  près- 


.  y. 


333  8CIENCB8  ST  BRIUX-ARTS. 

•oirs  dont  on  se  sert  dans  les  pays  où  le  vin  est  abon* 
danL  Deux  hommes  sufi^nt  pour  le  transporter  d'un 
endroit  à  l'autre. 

Procédé  pour  donner  un  bon  enduit  aux  couver^- 
tures  en  chaume  ^  par  M*  Truchet,  d' /tries. 

M.  IVuchet  a  commencé  par  enduire  ses  couver-' 
tures  en  chaume  d'un  mastic  composé  de  chaux  vive 
éteinte  y  pulvérisée  et  criblée,  et  de  rognures  de  peaux 
de  gant ,  le  tout  réduit  en  consistance  gélatineuse.  Il  en 
est  résulté  une  telle  solidité ,  qu'aucune  dégradation 
n'est  survenue  depuis. 

Songeant  ensuite  à  la  cherté  et  à  la  rareté  de  la 
rognure  de  peaux  de  gant  dans  les  campagnes  ^  il  a 
préféré  le  procédé  suivant  : 

On  prend  l'euphorbe ,  ou  les  racines  de  chicorée , 
ouïes  menues  branches  de  figuier,  ou  autres  plantés 
ayant  un  suc  laiteux  ou  visqueux;  on  les  hache  menu 
et  les  fait  macérer  dans  l'éau  pendant  vingt-quatre 
heures  .  après  quoi  on  les  fait  bouillir ,  réduii'e  et 
tii*er  au  clair  ou  exprimer.  Le  résidu  sert  d'enduit 
aux  couvertures  de  chaume.  Il  a  la  plus  grande  so* 
lidité,  résiste  même  à  la  phiie  et  peut  durer  très- 
long-temps.  Les  chaumes ,  crépis  par  cet  enduit  en 
dedans  et  en  dehors,  abritent  contre  le  froid  et  ne 
permettent  pas  aux  bluettes  de  prendre  ;  ce  qui  est 
essentiel  contre  les  incendies.  Enfin  cet  enduit  est  très- 
économique  ,  parce  que  le  mètre  carré  revient  à  peine 
à  1 5  sols.  (  Annales  de  V  Agriculture  française , 
cahier  d'octobre  i8o8.) 
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Noui^ellea  conatructiona  économiques  de  M^  CoiN- 

TERJUX. 

Pour  pouvoir  bâtir  à  peu  de  frais ,  les  anciens  et  les 
'modernes  se  servaient  de  la  compression  de  la  terre , 
improprement  appelée  Pi^e.  Mt  Coi/i^erawa;  a  inventé 
une  méthode  moins  pénible^  plus  sûre,  plussuscep^ 
tible  de  dureté ,  et  infiniment  plas  expéditive  et  éco- 
nomique ,  au  point  que  deux  ouvriers  qui  ne  pou- 
sVaient  faire  en  un  jour  qu'une  toise  de  mur ,  en  feront 
six  par  son  nouveau  procédé. 

Celle  découverte  a  été  approuvée  par  les  architectes 
du  Gouvernement,  et  par  des  chimistes.  M.  Coin- 
ieraux  a  obtenu  un  brevet  d'invention,  et  oflfre  d'en- 
'seigner  son  nouveau  procédé  à  un  chacun,  pour  la 
somme  de  seize  francs ,  en  lui  faisant  cession  de  son 
privilège.  Le  concessionnaire  recevra  donc,  outre'qs 
privilège ,  une  instruction  convenable  à  l'espèce  de 
construction  qu'il  projette.  Ces  instructions  paraissent 
sous  le  titre  de  Conférences  de  Cointeraux^  et  com- 
prennent la  composition  des  plans,  la  distribution  des 
masses ,  la  disposition  des  logemens ,  granges ,  écu- 
ries, bergeries  ^  et  toutes  les  dépendances  de  basse- 
cour  ,  ainsi  que  toute  culture  environnant  chaque  ha- 
bitation. On  se  procure  ces  Conférences ,  et  tous  les 
Ouvrages  de  M.  Cointeraux^  sur  l'art  de  bâtir  en  pisé, 
rue  Folie-Méricourt ,  n*»  4. 

JV.  5.  M.  Cointeraux  annonce  également  avoir 
découvert  un  moyen  mécanique  de  fabriquer  des 
pierres  factices,  propres  à  remplacer  avantageuse- 
ment le  pisé. 


/    > 
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Noui^Ue  construetian  des  grange» ,  par 

M.  Tri  ESTE. 

Les  avantages  de  cette  nouvelle  construction  con- 
sistent ,  !*"•  en  ce  qu%  les  granges  sont  du  double  plus 
spacieuses  ,  sans  exiger  plus  de  bois  que  les  granges 
.  ordinaires  ;  s**,  qu'elles  peuvent  être  aisément  dé- 
montées et  transportées  d'un  endroit  à  l'autre.  On  en 
trouve  une  description  détaillée  dans  la  Nouvelle 
manière  de  construire  des  Granges  spacieuses  à 
peu  de  frais ,  par  F.  A.  TniESTE ,  in  -  8^  avec 
4  planches.  Berlin  ^  Bureau  d^ Industrie. 

T^égétaux  exotiques ,  dont  la  culture  pourrait  être 

introduite  en  France.  * 

M.  Pannentier  a  publié  dans  le  Moniteur  du  22 
avril  1808,  des  Vues  générales  sur  quelques  vé^ 
gétaux  exotiques^  dont  la  culture  y  introduite  en 
France  y  offrirait  de  nouvelles  branches  de  corn- 
merce.         • 

Les  végétaux  proposés  sont  au  nombre  de  cinq  , 
savoir  : 

Le  thé  ; 

Le  séné  5 

L'anil  : 

Le  cotonnier  ; 

L'aloès. 

i''.  Le  ihé ,   indigène  à  la  Chine  et  au  Japon  ^ 
*    prospèrç  dans  les  plaines  et  sur  les  revers  des  mon- 
tagnes tempérées.  Les  Anglais  ont  essayé  de  raccli- 
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tâatet  chez  eux^  etien  ont  apporté  des  graines,  qui 
après  un  voyage  de  douze  mois ,  sont  arrivées  en 
état  de  développer  leur  arbrisseau  ,  qui  a  pu  fleurir 
et  être  placé  en  espalier. 

M.  Parmentier  propose  pour  sa  culture  le  sol  le 
plus  productif  de  Tîle  de  Corse,  et  sur-lout  la  partie 
orientale  de  cette  île ,  abritée  du  côté  du  Nord  par 
de  hautes  montagnes.  Ce  sol  serait  infiniment  plus 
favorable  à  la  végétation  du  thé  que  celui  de  l'An- 
gleterre ,  et  les  premiers  essais  de  cette  cultui^e  qu'on 
y  a  faits ,  laissent  entrevoir  les  plus  grandes  espé- 
rances de  procurer  aux  habitans  de  cette  île  utté 
branche  de  commerce  considérable. 

:2^.  Le  séné ,  originaire  de  la  Haute  Egypte ,  est  déjà 
naturalisé  en  Italie ,  et  sa  culture  pourrait  également 
être  introduite  en  Corse. 

S"".  L'am7,  dont  on  retire  l'indigo ,  pourrait;^ pros* 
pérer  (  selon  M.  Parmentier  )  dans  les  cantons  ded 
départemens  méridionaux  de  la  France. 

4^.  Le  cotonnier  herbacé  ^  naturalisé  à  Malte  et 
en  Sicile ,  poun^ait  être  insensiblement  rapproché  de 
de  nos  «hmats  à  force  de  semis  répétés.  Plusieurs  es^ 
sais  heureux  ont  déjà  été  faits  en  Provence  et  en  Lan* 
guedoc.  Il  est  vrai  que  les  gelées  qui  se  font  sentie 
jusque  dans  la  pailie  méridionale  de  la  France,  ont 
peut-être  empêché  d'y  essayer  cette  culture,  mais 
comme  on  ne  sème  le  cotonnier  qu'à  la  fin  de  mars  ou 
au  commencement  d'avril ,  pour  le  récolter  avant 
l'automne  ,  M.  Parmentier  présume ,  quH  moins 
d!événemens  extraordinaires,  il  n'y  a  rien  à  redouter 

Arcs,  de*  Dicow.  »i  i8o9.  -v         ^S, 
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pendant  celte  saison,  dam  le  midi^  des  efifets  de  k 
gelëe« 

5^.  Les  plantes'connues  sous  le  nom  à'aloès^  se  cul- 
tivent facilement  dans  les  jardins  de  botanique.  L'aloès 
le  plus  fin ,  le  {Jus  pur  et  le  plus  agréable ,  est  celui 
des  Barbades ,  et  M.  Parmenlier  croit  que  Faioès ,  le 
poivrier,  la  vanille,  le  quinquina,  etc.  mis  en  cul- 
ture réglée  à  la  Guyane  française ,  doivent  y  réussir 
aussi  bien  qu'au  Mexique  et  au  Pérou ,  et  dans  le»  îles 
des  Indes  orientales. 

Jiaclépiade  de  Syrie ,  proposée  pour  remplacer  4e 
coton  ,  par  M.  Sonnini. 

M.  Sonnini  propose  ,  pour  remplace  le  coton-, 
l'asclépiade  de  Syrie ,  nommée  vulgairement  apocin 
à  la  houetle^  apocin  soyeux  ^  ouaite^  etc.  Cest  se- 
lon lui,  une  plante  robuste,  d'une  culture  facile,  plus 
iacile  encore  à  multiplier,  qui  ne  dédaigne  pas  les 
mauvais  terrains,  et  qui  présente  i  l'économie  iiirale 
des  produits  intéressant,  dont  le  principal  et  le  plus' 
abondant  est  propre  à  remplacer  le  coton.  Ces  pro- 
duits sont  : 

1^.  La  ouatie^  ou  la  substance  douce  et  soyeuse  de 
tes  semences ,  et  dont  la  finesse  est  extrême  et  l'éclat 
d'un  brillant  éblouissant.  En  Silésie  les  aigrettes  de 
l'asclépiade  sont  employées  à  faire  des  bas  et  d'autres 
ouvrages  de  bonneterie,  et  on  les  mêle  avec  la  soie  et 
les  étoffes  qui  en  proviennent. 

a^.  tiCS  ti%es ,  on  les  &it  rouir  comme  le  chanvre , 
soit  dans  l'eau ,  soit  à  la  rosée.  La  filasse  que  l'on  en 
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relire  est  d'une  finesse  et  d'une  blancheur  qui  la  ren-^ 
dent  propre  à  être  employée  seule  à  la  &brique  de# 
toi]es  d^  toutes  sortes  de  qualités. 

3^.  Les  fleurs.  On  en  relise  au  Canada  un  sucre 
brun  de  bonne  qualité,  et  elles  sont  aussi  utiles  qu'a«^ 
gréables  aux  abeilles.  Elles  ont  la  propriété  remar^ 
quable  d'attraper  les  mouches  qui  s'y  posent,  attirées 
par  leur  suc  mielleux. 

4^.  Ij&s  jeunes  gousses.  Selon  le  rapport  de  Schoepf 
les  Américains  les  mangent  comme  les  asperges* 

5^.  Ijqs  feuilles ,  sont  quelquefois  employées  pour 
la  guérison  des  humeiu* >  froides ,  en  les  appliquant 
soit  crues,  soit  pilées ,  soit  cuites  dans  l'eau.  (Biblio^ 
thèque  Physico- économique  y  cahier  de  mars  i8o8.} 

Jdoyen  d^  rendre  le  poil  de  chèvre  plus  doux  et 

plus  fin. 

Plusieurs  cultivateurs  allemands  ont  fait  l'expé- 
rience que  le  poil  de  chèvre  s'améliore  d'une  manière 
sensible,  en  faisant  téter  les  chevreaux  par  les  bi^bis^ 
le  poil  en  devient  plus  fin ,  plus  doux  et  plus  moel-> 
leux.  Le  succès  de  cette  expérience  serait  d'un  grand 
avantage  pour  les  manufactures,  si  on  parvenait  à  le 
constater.  (  Bibliothèque  Physico  •  économique ,  ca-> 
hier  d'octobre  1 8o8.  ) 
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X.JARDINAGE. 

Slanière  de  produire  des  fruits  nouveaux  et  prin-' 
tannierê ,  par  Th.  And.  Knight. 

Ju' AUTEUR  anglais  a  fait  un  grand  nombre  d'expé- 
tiences  ,  pour  produire  des  variétés  précoces  de  cer- 
tains fruits ,  qu*il  ne  publie  cependant  que  pour  en- 
courager d'autres  à  faire  de  nouvelles  expériences.  II 
a  fait  des  essais  assez  heurelix  sur  les  pommiers ,  le 
raisin^  sur  la  pêche  y  etc.  Voici  la  méthode  qu'il  à 
employée. 

Lorsqu'on  veut  avoir  de  nouvelles  variétés  de  toute» 

« 

espèces  de  fruits ,  il  vaut  mieux  introduire  la  pous- 
sière d*une  variété  de  fruits  dans  la  fleur  d'une  autre , 
pour  les  propager,  que  de  se  servir  d'une  seule  es- 
pèce. Si  l'on  emploie  deux  variétés  différentes  de  ca- 
ractère et  de  grandeur  ,  il  faudra  inti^oduire  la  pous- 
sière des  étamines  de  la  plus  petite  espèce  dans  les 
fleurs  de  la  plus  grande ,  parce  qu'on  a  observé  que 
le  fruit  tient  presque  toujours  plus  du  caractère  de  la 
plante  fécondée.  Lorsqu'on  se  propose  de  se  procu- 
rer de  nouvelles  variétés  par  ce  procédé ,  on  doit  ex- 
traire les  étamines  des  fleurs  qu'on  veut  féconder, 
quelque^  jours  avant  que  la  poussière  commence  à  se 
répandre. 

L'auteur  a  observé  en  élevant  de  nouvelles  espè- 
ces de  la  pêche;  que  quand  uû  noyau  contenait  deux 
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amandes ,  les  plantes  étaient  inférieures  aux  autres.  Il 
faudra  donc  choisirtoujours  les  graines  les  plus  grosses, 
provenant  du  plus  beau  fruit  et  de  celui  qui  mûrit  le 
plutôt  et  le  mieux.,  ' 

Ces  observations  ont  été  envoyées  à  la  Société  d^Hor^ 
ticulture ,  à  Londres ,  et  on  en  trouve  un  extrait  dans 
la  Bibliothèque  Britannique ,  collier  de  mai  1808» 

Chaumes  pour  toitures  y  tentures  ,  vases  et  autres 
.    ornemens  de  jardins ,  inventés  par  M*  GABRIEL 
Thouin. 

'  Tuai  paille  est  employée  à  différens  objets  d'utilité 
et  de  modes.  Un  artiste  de  Paris  vient  d'en  foi  mer 
de  paillassons  pour  couvrir  les-arbres ,  des  cloches  pour 
les  couches,  des  chaumes  pour  couvrir  les  toits  et  la 
partie  extérieure  des  murs  des  pavillons  chinois ,  des 
volières,  des  laiteries ,  des  chemises  adaptées  aux  caisses 
d'orangers,  pots ,  vases  étrusques,  etc. 

Ces  objets  légers  sont  rendus  solides  par  le  moyen 
d'un  vernis,  de  sorte  qu'ils  résistent  aux  injures  de 
l'eau  et  du  temps.  Les  pavillons  revêtus  de  ces  chau- 
mes, les  cloches  et  les  vases  offrent  un  coup-d'œil  neuf 
et  piquant,  et  ont  été  employés  par  l'auteur,  rue  du 
Jardin-des-Plantes ,  où  les  amateurs  pourront  s'assu- 
rer de  l'effet  et  recevront  tous  les  renseignemens  qu'ils 
pourront  désirer.  Bibliothèque  Phjsico  -  économi- 
que ,  cahier  d'août  i8o8.  ) 

Procédé  pour  se  procurer  df s  fleurs  de  toutes  cou^ 
leurSjparM.DiEUDONNÉ. 

On  a  publié  plusieurs  recettes  pour  se  procurer  des 
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fleurs ,  et  surtout  des  roses  diversement  colorëes  ;  mais 
il  paraît  qu'elles  n'ont  pu  ^soutenir  Jes  épreuves  de 
rexpérience.  M.  Dieudonné  assure  qu'il  a  pratiqué 
les  suivantes  avec  succès. 

Roses  pertes* 

vr.  .  '!  '^ ■    /  On  plante  un  rosier  près  d'un  houx,  ou  un  houx 

près  d'un  rosier ,  et  on  ôte  un  peu  de  peau  à  l'un  et 
à  l'autre.  On  joint  ensemble  deux  ou  plusieurs  de  lear^ 
branches^  et  on  met  sur  la  coupure,  delà  mousse  d^ar« 
bre  liée  avec  un  fil ,  pour  que  le  soleil  ne  les  endom- 
mage pas ,  et  par^dessus  la  mousse  de  la  terre  du  même 
jardin*  Lorsque  la  racine  est  formée  y  on  la  coupe  et 
on  la  replante.  Alors  on  aura  des  roses  vertes. 

Roses  rouges* 

n  faut  avoir  une  betterave  près  du  rosier,  dont 

on  fait  passer  une  branche  dans  la  betterave.  On  Isv 

recouvre  de  terre ,  jusqu'à  ce  que  la  branche  ait  pris 

racine,  ensuite  on  la  replante,  et  on  aura  des  roses 

rouges* 

*  Roses  jaunes* 

On  fait  passer  comme  ci-dessus  une  branche  dans 
une  carotte  jaune,  et  on  procède  de  la  même  maniée 
que  pour  les  roses  rouges* 

(Êillets  vertsi 

j    J  ,  f     j       \ 

'<(  /'•/;»//  /^     ,     Où  prend  une  marcotte ,  on  la  couche  dans  un  cœur 

de  chou ,  arraché  de  terre ,  et  on  procède  comme  6p- 
dessus. 
Four  les  œillets  rouges  ,  on  marcotte  dans  une 


\ 
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betterave ,  et  pour  le»  mUels  èlancê,  daos  uae  ca-r 
rotte  blanche. 

Moyen  de  préserper  les  arbres  fruitiers  ^'ur^  entier 
dépérissement,  par  M.  J.  B.  Mullbr* 

On  dëpouitte  les  parties  malades  oa  gâtées  de  lei^r 
écorce  9  et  on  les  enduit  ayec  de  la  térébenthine ,  à  la 
chaleur  du  soleil.  Peu  de  temps  après,  ces  parties  aiiiâi 
enduites  paraissent  être  couvertes  d'uneespèce  de  laque 
qui  empêche  Tair  d'y  pénétrer,  et  l'arbre  reprend 
bientôt  une  nouvelle  vigueur. 

Par  ce  moyen,  M.  Muller  a  rendu  la  sapté  à  des 
arbres  malades ,  dont  les  feuilles  jaunisisaient  au  prin- 
temps même ,  et  qui  étaient  près  de  périr.  P'autres 
qui  étaient  totalement  privés  de  leur  écorce ,  ont  ét^ 
par&itement  rétablis  dans  l'espace  d'uue  année. 

Moyen  de  détruire  les  cJienilles  dans  les  jardins 

et  les  bçis. 

On  recommande  l'acide  carbonique  comme  moyen 
infaillible  de  détruii^  le$  insectes  et  particnlièremeal 
les  chenilles  qui  s'attachent  aux  plantes ,  ^  qui  périsr* 
sent  aussitôt  qu'elles  y  toacheilt. 

Un  cultivateur  allemand,  M.  Ziegray  propose, 
pour  la  destruction  jdes  chenilles,  dans  les  bois^  x^  De 
faire  allumer  des  feux  pendant  la  nuit,  de  distance  en 
distance ,  en  divers  points  et  sur  diverses  directions 
dans  les  bois  et  forêts  ;  «i*".  D'entretenir  dans  les  bois 
moin^  touffus  les  gros  oiseaux ,  qui  s'y  tiennent  ¥0- 
lontiers,  tels  que  les  merles  et  les  auU^  espèpes  qui 
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se  nourrissent  de  chenilles ,  et  d'en  empêcher  la  des* 
traction;  3^  D'écarter  ^  et  de  détruire  au  contraire, 
les  petites  espèces ,  comme  les  rougegorges ,  les  becfi* 
gués,  les  hochequeues, linottes,  etc.,  parce  qu'elles 
se  nourrissent  non-seulement  de  chenilles ,  mais  d'in- 
sectes qui  sont  les  ennenûs  de  ces  dernières,  telles  que 
les  fourmis,  guêpes,  etc.  {Bibliothèque  Phyaico-- 
économique,  i8o8.) 

Moyen  de  détruire  les  limaçons*, 

En  l'an  1807,  on  a  fait  l'expérience  que  l'eau  de 
fumier  tue  les  limaces ,  les  vers  de  terre  et  les  larves 
des  hannetons.  Les  insectes  ne  viennent  pas  où  on  en 
fîime  les  terres.  On  en  a  répandu  quelques  tonnes  sur 
/^  (:*  C  ^^  terres  qui  avaient  porté  du  seigle  ,  et  qu'on  pré- 

parait pour  y  semer  des  navets  d'août.  Tous  les  navets 
/  levèrent  bien  5  peu-à-peu  ils  se  perdirent  en  grande 

partie  i  mais  ils  se  conservèrent  dans  tous  les  endroits 
où  l'eau  de  fumier  avait  été  versée  en  abondance ,  et 
y  crûrent  admirablement.  Si  on  avait  pu  arroser  toute 
la  terre  avec  cette  eau,  on  aurait  fait  une  récolte  con- 
sidérable  en  navets. 

Le  même  moyen  peut ,.  de  celte  manière  aussi ,  ser- 
vir contre  les  taupes ,  car  comme  les  taupes  ne  cher- 
chent, en  creusant,  que  des  vei«.  de  terre  et  d'autres 
insectes ,  elles  ne  viennent  pas  dans  les  endroits  où 
ceux-ci  ont  été  tués  par  l'eau  de  fumier  ou  par  son 
odeur  fétide.  Les  fourmis  même  se  perdent  après  cette 
eau.  (  Journal  d'Economie  Rurale  ,  cahier  d'avril 
1808.) 
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Procédé  pour  augmenter  la  quantité  du  pain,  par 

M.  Famjng  de  L.A  Jutais. 

X-i  AUTEUR  assure  qu'au  moyen  de  ce  procédé  on 
peut  augmenter  d'un  quart  et  même  de  près  d'un 
tiers  le  produit  du  pain  avec  la  même  quantité  de 
farine  9  communément  employée  dans  la  méthode 
ordinaire  des  boulangers.  Voîci  le  procédé  : 

On  prend  sur  un  sac  de  farine  pesant  net  320  et 
525  livres,  poids  de  n^arc,  douze  boisseaux  de  gros 
.  son  9  c'est-à-dire  du  premier  son  qui  sort  du  moulin 
avec  la  farine  :  on  fait  bouillir  ce  son  pendant  une 
heure  dans  i24  pintes  ou  248  livres  d'eau,  en  le  re- 
muant soigneusement  pour  qyi'il  ^e  s'attache  point 
au  fond  de  la  chaudière.  Ensuite  on  passe  cette  eau 
ou  colature  dans  une  grande  auge  de  1^  blanc  à  petits 
trou9  y  et  sur  le  marc  on  placera  un  poids  suffisant 
pour,  en  exprimer  toute  l'huile  essentielle.  Cette  opé- 
ration doit  être  faite  à  chaud  .et  promptement^  sans 
quoi  la  colature  n'aura  pas  toui:e  sa  qualité.  Elle  doit 
être  épaisse  comme  de  la  bouillie  légère,  et  d'un  goût 
et  d'une  odeur  agréable  :  elle  a  la  douceur  du  lait  qui 
se  trouve  dans  le  grain  quand  il  est  en  florai^pn^  en 
l'agitant  elle  mousse  comme  la  crème  fouettée,  et  il  y 
surnage  une  huile  essentielle  de  couleur  jaunâtre, 
*qui,  étant  agitée,  devient  blanche,  et  qui  donne  un 
peu  de  sa  couleur  au  pain. 
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La  colatare  ëtant  faite ,  on  s'en  sert  dès  le  même 
>Lr  /**-  *oîr  pour  le  levain,  et  le  lendemain  pour  pétrir  le 

pain,  sans  jamais  y  ajouter  d'autre  ean,  qui  la  dé- 
composerait.  Faite  sur  le  lieu  même ,  elle  conserve 
son  onction  et  sa  graisse  ;  mais  transportée ,  elle  se 
dissout  en  partie  et  perd  de  sa  qualité  productive. 

On  pomTa  consulter  pour  les  autres  détails  le  cahier 
d'octobre  de  la  Bibliothèque  Physico-économique, 
1808. 

Moyen  de  rafixiîchir  un  appartement  j  par 

M.    CUBAUDJU. 

On  place  sur  un  socle  de  18  pouces  de  hauteur  et 
1 5  de  largeur,  une  colonne  tronquée  de  lo  pouces  de 
diamètre  et  de  3  pieds  de  haut.  On  remplit  cette  co- 
lonne de  25  à  3o  livres  de  glace,  suivant  la  grandeur 
de  Tappartement  L'intérieur  est  tellement  partagé 
que  0  pendant  que  k  calorifère  est  chassé  par  en  bas 
avec  impétuosité,  l'air  qui  s'échappe  du  glacier  se  ré- 
'  pand  dans  la  chambre  avec  la  même  célérité.  Avec 

cinq  de  ces  colonnes,  contenant  chacune  af»  lities  de 
.  glace,  M.  Curaudau  a  fait  baisser^  en  une  heui^  et 
demie ,  de  8  degrés  le  thermomètre ,  le  jour  où  il 
s'élève  à  Paris  à  39  degrés ,  et  dans  une  chambre  ex-^ 
posée  au  midi.  [Bibliothèque  Phyaico-économique, 
cahier  d'octobre  1808.) 

Méthode  de  chauffer  les  appartemens  et  les  établis^ 
semons  publics ,  au  m,oyen  de  la  vapeur  ,  par 

M.  Neil  Snodgrjs. 

La  méthode  employée  dan3  jes  blanchisseries  'an- 
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glaises ,  pour  sécher  les  mousselines ,  et  qni  conaisle  à 
Élire  passer  le  tissu  sur  un  cyHndre  de  fer  Uaoc,  dans 
lequel  circule  la  vapeur ,  a  suggécé  à  1  auteur  Tidëe 
d'employer  la  yapeur  à  chauffer  les  filatures  de  colon 
et  les  maisons ,  à  l'aide  d'un  appareil  particulier. 

Pour  cet  effet ,  il  fit  construire  des  tuyaux  d'ëtain^ 
qu'il  disposa  verticalement  dans  l'atelier  ,  et  qu'il 
réunit  par  des  tubes  destinés  à  l'évacuation  de  l'eau  de 
condensation.  L'appareil  de  chauffiige  ressemble  à 
quelques  égards  ^  à  celui  d'une  machii^  à  vapeur. 
L'auleur  a  fait  construire  une  chaudière  ronde  de 
cuivre  ^  de  deu^  pieds  da  diamètre  y  sur  une'  égale 
profondeur ,  pouvant  contenir  trente  gallons  d'eau; 
II  la  fit  recouvrir  d'un  grand  chapeau  de  cuivre  des- 
tiné à  servir  de  réservoir  à  la  vapeur ,  qui ,  en  passant 
par  u^uyau  de  cuivre ,  entre  dans  un  tuyaif  d'étain , 
et  se  répand  ensuite  dans  les  tubes  verticaux.  Les 
tubes  perpendiculaires  sont  réunis  entre  eux  sous  le 
plancher  du  grenier ,  par  d'autres  tuyaux,,  afin  que 
la  v^eur  puisse  circuler  plus  librement.  Celui  du 
milieu  traverse  c^  planclier ,  et  communique  avec  un 
autre  tuyau  de  trente-six  pieds  de  long ,  placé  hori«- 
sontalement,  et  destiné  à  chauffer  le  grenier. 

L'eau  condensée  dans  les  tuyaux  perpendiculaires , 
découle  le  long  de  leurs  parois ,  et  est  conduite  par  le 
moyen  de  plusieurs  petits  tuyaux  dans  la  chaudière. 
Comme  elle  y  arrive  très-chaude  y  il  sufiit  d'une  petite 
quantité  de  combustible  pour  la  remettre  en  ébuUilion. 

Les  grands  tubes  ont  dix  pouces  de  diamètre ,  e^ 
•ont  de  tôle  étamée.  Les  dimensions,  des  petits  tube^ 
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aoni  propordohnellemeat  plus  petites  ,  et  pourraient 
probablement  être  modifiées  sans  inconvénient. 

Cet  appareil  n'a  exigé  aucune  réparation  considé^ 
rable  depuis  sa  première  construction.  Comme  le  but 
principal  est  d'économiser  le  combustible,  et  d'en 
obtenir  le  plus  de  chaleur  possible  ,  on  a  fait  circuler 
la  fumée  dans  des  tuyaux  de  terre  établis  dans  le  gro^ 
mur  du  bâtiment ,  et  isolés,  afin  de  le  meUre  à  l'abri 
de  tout  danger  d'incendie. 

On  Toit  que  cet  appareil  peut  être  établi  dans  de 
vieux  bâtiment.  Dans  ceux  à  construire  on  pourrait 
le  disposer  de  manière  à  le  faire  coïncider  avec  la^  dis- 
iribution  intérieure. 

^  L'auteur  a  présenté  à  la  Société  des  Arts ,  de  Lon- 
dres, des  certificats  constatant  que  plusieurs  filatures 
de  coton  ont  été  échauffée^  avec  son  appareil.  La  So- 
ciété lui  a  décerné  une  médaille  d'or  ,  et  un  encou- 
ragement de  quarante  guinées.  {Philosophical  maga- 
zine,  n^  106.)  Une  description  française,  accom- 
pagnée d'une  planche ,  se  trouve  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d* encouragement ,  »®  Sg  ,  ou  septembre 
-1807. 

Chaudières  économiques ,  par  le  comte  DE 

RUMFORD. 


\  (/{ j  ;;  j       .    Ces  nouvelles  chaudières  épargnent  beaucoup  de 

combustible. 

Le  fond  d'un  pied  de  diamètre,  porte  plusieurs 
petits  cylindres  creux ,  ordinairement  au  nombre  de 
sept,  de  trois  pouces  de  diamètre,  et  sept  de  longueur* 
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L^eau  de  la  ctiaudière  entre  dans  ces  cylindres ,  qui 
plongeant  directement  au  milieu  des  matières  enflapa-» 
mées ,  sont  chauffes  très  -  promptement.  L^eau  qu'ils 
contiennent  est  donc  bientôt  ëchauffée ,  et  commu« 
nique  sa  chaleur  à  celle  de  la  chaudière. 

M.  de  Rumford  a  prouvé  que  l'eau  contenue  dans 
une  pareille  chaudière,  est  échauSee  une  fois  plus  vite 
que  la  même  quantité  qui  ^  trouve  dans  une  chaudière 
à  fond  plat,  et  qu^on  épargne  par  conséquent  la  moitié 
dii  icombustible. 

M.  le  comte  de  Rumford  y  conjointement  avec 
M.  Auzilly  y  fabricant  de  savon  à  Marseille  ,  a  ap- 
pliqué cette  chaudière  à  la  fabrication  du  savon.  Ils 
sont  parvenus  à  faire  par  ce  procédé  du  savon  en  six 
heures,  tandis  qu'il  aurait  fallu  soixante  heures  pour 
le  faire  par  le  procédé  ordinaire.  La  vapeur  de  la  chau* 
dière ,  introduite  dans  le  mélange  d'huile  et  de  lessive 
alcaline  est  condensée  subitement.  Cette  condensation 
produit  un  coup  fort ,  comme  celui  d'un  marteau  , 
et  qiit  fait  trembler  tout  l'appareil* 

Poêles  et  cheminées  économiques  de  M*  Olifieb* 

Le  ministre  de  l'intérieur  avait  proposé  pour  sujet 
d'un  prix ,  la  construction  d*ùn  appareil ,  qui  pro^ 
*  duistt  le  plus  de  chaleur  avec  le  ?noins  de  dépense 
possible. 

Parmi  tous  les  appareils  exposés  au  Conservatoire 
des  Arts,  le  grand  poêle  à  trois  étages  et  à  tablettes 
de  chaleur ,  destiné  à  chauffer  les  plus  grandes  salles , 
ainsi  que  les  cheminées  d'appartemens  et  de  cuisine  ^ 
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dites  calorifères  salubrea,  de  l'inveation  de  M*  Oli^ 
%fier  y  tienneat  un  rang  distingua»  et  déjà  le  public 
jparaît  leur  accorder  la  pi*éférence.  Ce  ^u'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  *la  chaleur  va  toujours  en 
croissant  pendant  quatre  heures,  après  l'entière  con- 
sommation du  combustible ,  et  qu'elle  s'y  maintient 
au  même  degré  pendant  les  sIk  heures  suivantes. 

Il  résulte  du  tableau  comparatif  dressé  par  les  com- 
missaires ,  que  le  maximum  de  chaleur  des  appareik 
de  IVf.  Oliuierj  a  été  de  huit  degrés  ti^ente  minutes, 
et  qu'un  seul  des  autres  appareils  en  a  produit  dix 
degrés,  mais  avec  beaucoup  de  fumée. 

M.  Olivier  est  tellement  .assuré  du  succès  de  son 
invention ,  que  les  propriétaires  qui  feront  faire  chez 
lui  de  ces  nouvelles  cheminées,  auront  la  facilité  de 
ne  payer  d'abord  que  la  moitié  du  prix  convenu  > 
étant  libres  de  payer  le  reste  sur  le  bois  qu'ils  éco- 
nomiseront par  ces  nouveaux  appareils. 

^  Fourneau^déjeûner  ^  de  31*  C^DET-DS-f^uitrx^ 

Ce  fourneau  est  de  tôle  vernie ,  et  composé  de  deux 
«parties  accoUées^  dont  l'une  est  le  foyer  dans  lequel 
s'opère  la  combustion  du  papier,  et  l'autpe  l'étiive. 
Biles  sont  destinées  à  recevoir  chacune  leur  casserole , 
dont  la  première  chauflFée  se  reporte  sur  l'orifice  de 
l'étuve  pour  s'y  maintenir  chaude  y  tandis  que  la  se* 
conde  chauffera. 

Ces  deux  casseroles  sont  de  fer  blanc  ou  de  doublé 
d'argent,  garnies  de  couvercles  et  ayant  un  manche; 
un  rebord  leur  sert  d'opercule ,  qui  ^  fermant  l'orifice 
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ûu  fourneau ,  met  obstacle  au  peu  de  fumée  qui  pré- 
cède la  flamme;  d'ailleurs  on  n'a  pas  de  fumée  en 
procédant  bien  à  l'ignition ,  c'est-à-dîi'e  en  introduis- 
sant  partiellement  le  papier  dans  le  foyer. 

L'anteur  a  ajouté  à  cet  appareil  une  grille  desti- 
née à  recevoir  un  peu  de  braise,  une  lampe  à  l'esprit- 
de-vin ,  qui  consomme  pour  environ  un  centime  de 
ce  liquide  en  un  quart-d'heure,  et  un  vaisseau  inter. 
médiaire  qui  peut  faire  bain-  marie,  et  qui  se  place 
dans  l'une  des  deux  casseroles  ayant  plus  de  profon- 
deur. 

,  M.  Cadet 'de-  Vaux  ayant  eu  connaissance  d'un 
petit  appareil  pour  braiser  dans  quelques  minutes 
une  viande  à  la  flamme  du  papier ,  a  cru  devoir  le 
joindre  à  son  fourneau.  Ce  sont  deux  casseroles  de  fec 
blanc ,  pourvues  d'un  manche ,  et  se  servant  respecti- 
vement de  couvercle.  Cet  ustensile  est  très-commode 
en  voyage  5  la  cuisson  de  deux  côtelettes  s'y  opère  en 
cinq  à  six  minutes ,  avec  trois  feuilles  de  papier. 

Le  fourneau  -  déjeûner  est  à-la  -fois  simple ,  com- 
mode et  économique.  C'est  la  flamme  qui  fournit  tout 
le  calorique  nécessaire  5  aussi  les  vases  à  chauffer  ont 
une  grande  surface ,  peu  de  ptofondeur ,  et  sur-tout 
peu  d'épaisseur.  L'auteur  en  a  fait  l'essai  sous  les  yeuic 
du  Conseil  des  arts  mécaniques  5  avec  deux  feuilles  de 
papier,  et  en  moins  de  cinq  minutes,  l'eau  contenue 
dans  l'une  des  casseroles  est  entrée  en  ébullition. 

» 

r 

Cuisine  -poêle  de  M.  MlE,i.ï^. 

La  dimension  de  cette  cuiuine  -poéU  n'est  que  de 
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33  ponces  carrés  sur  29  d'élévation.  Cependant  elle 
est  distribuée  de  manière  que  trois  fours ,  trois  casse- 
roles ,  une  braisière  et  une  marmittè  pour  pot-au-feu 
puissent  j  être  chauffés  par  un  seul  foyer.  La  flamme 
et  la  fumée  qui  s'échappent  de  celui-là  ,  sont  reçues 
dans  divers  cpmpartimens,  et  donnent  assez  de  cha- 
leur pour  mettre  en  ébullition  le  liquide  qu'on  y 
expose. 

La  fumée  après  avoir  fait  ses  révolutions^^  est  reçue 
dans  un  tuyau  de  tôle  adapté  à  une  ouverture  qui 
existe  à  la  partie  latérale  et  inférieure  de  la  cuisine , 
pour  être  portée  de-là  hors  de  Tappartement. 

Des  regbtres  placés  convenablement  empêchent,  ea 
les  fermant  y  deux  ou  trois  casseroles  de  recevoir  l'im- 
pression de  la  chaleur,  et  on  se  sert  de  ce  moyen  lors- 
qu'on n'a  qu'un  petit  nombre  de  mets  à  préparer. 

Les  deux  premiers  fours ,  établis  sur  deux  lignes 
parallèles  au  foyer  ,  se  trouvent  fortement  chauffés 
n'étant  séparés  de  celui  -  là  que  par  des  plaques  de! 
fonte  qui  laissent  passer  facilement  le  calorique.  Leur 
base  est  une  seule  plaque  de  même  métal ,  assez 
grande  pour  former  aussi  celle  du  foyer.  La  fumée , 
dans  ses  révolutions  ,  enveloppe  le  corps  de  trois 
fours ,  dont  le  troisième  cependant  se  trouve  moins 
chauffé,  parce  qu'avant  d'arriver  à  lui,  la  fumée  a 
déjà  parcouru  la  surface  des  autres  récipiens  qui  lui 
sont  exposés.  Les  deux  premiers  fours  ont  chacun 
vingt  pouces  de  profondeur ,  sur  dix  de  large  et  huit 
de  hauteur  ;  le  troisième  a  vingt  pouces  de  profon- 
deur ,  quinze  de  large  et  neuf  d'élévation  5  il  est  cous<' 
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ttuit  en  tok  forte.!  Cette  cheminëe-poâle  est  bâtie  en 
brique  de. champ,  et  pouiTait  Fêtre  en  brique  à  plat  ^ 
en  lui  donnant  trente -quatre  pouces  carrés  au  lieu  de 
ti^nte-deux. 

L'économie  du  combustibLs  n'est  pas  le  seul  avan- 
tage qu'office  celte  cuisine;  indépendamment  du  peu 
d'espace  qu'elle  occupe,  comparativement  à  la  mul- 
tiplicité des  mets  qu'on  peut  y  préparer ,  le  cuisinier 
n'aura  qu'un  seul  foyer  à  alimenter;  il  ne  craindra 
paS;  non  plus  la  vapeur  des  charbons,  qui  occasion- 
nent trop,  souvent  dans  les  cuisines  ordinaires  des  ao* 
cidens  graves. 

Elle  à  enfin  le  très  -  grand  avantage  de  pouvoir 
échauffer  en  même  temps  une  salle  à  manger  ou  une 
chambre-à  coucher,  lorsqu'elle  se  trouve  contiguë  à 
la  pièce  où  l'on  place  la  cuisine-poêle.  11  suffit  de  la 
faire  saillir  «de  quatre  pouces  environ  dans  l'appar-- 
tement  que  l'on  veut  échauffer ,  et  d'y  faire  passer  le 
tuyau  de  tôle.  Cette  partie  saillante  qui  forme  le  der- 
rière de  la  cuisirte-poêle ,  peut  être  construite  en  car- 
reaux de  faïence ,  surmontée  d'une  corniche  ou  d'une 
tablet^te.de  mai'bre  qui  avancera  encore  de  deux  à 

trois  p9uc^. 

M.  Mella  construit  de  ces  cuisines  du  prix  de  60 
jusqu'à  23o  francs,  selon  les  dimensions.  {Bulletin  de 
la  Société  d'encouragement^  6*  année.) 

Cuisine  portative  et  économique  ^  de  M.  BOREUX. 

Cette  cuisine  a  la  forme  d'un  petit  fourneau  à  vent , 
oui  contient  un  ventilateur ,  un  fcur ,  un  foyer ,  un 
Akch.  des  Dicouv.  djç  1808.  16 
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récbaaffi>ir  et  un  bassin ,  le  tout  ëchaufiE^  par  on  seul 
feu ,  qui  donne  en  même  temps  de  la  chaleur  à  la 
x)hambre^  en  puriBe  l'air,  et  au  moyen  duquel  on 
peut  faire  la  cuisine ,  la  p&tisserie ,  les  confitures  y  et 
apprêter  dix  sortes  de  mets  à  la  fois.  Elle  conyienl 
aux  familles  d'un  état  médiocre ,  et  consiste  en  un 
fourneau  à  vent ,  dont  le  foyer  n'a  que  deux  pieds 
de  longueur  sur  un  pied  de  largeur ,  et  dix  pouces  de 
hauteur.  Avec  une  petite  quantité  de  bois  ou  de 
tourbe ,  on  peut  échauffer  une  chambre  d'une  gran- 
deur moyenne ,  et  en  purifier  l'air  ^  au  moyen  du 
yentilateur  de  Franhlin  qui  y  est  adapté. 

Cette  espèce  de  fourneau  peut  devenir  très  -  utile 
aux  artisans  et  aux  ménages  sujets  à  des  déménage- 
mens  fréquens.  La  description  détaillée ,  accompagnée 
d'une  planche ,  se  trouve  dans  le  cahier  de  janvier , 
de  la  JBiblioihèque  Physico-^onomiquey  i8o8. 

3ioyen  de  cristalliser  le  sucre  extraie  du  fruit  ou 
de  la  plante  qui  en  contient ,  par  un  ancien 
Colon  de  Saint-  Domingue. 

Le  moyen  suivant  est  usité  parmi  les  sucriers  de 
Saint-Domingue ,  et  fondé  sur  une  expérience  de  plu- 
Meurs  années. 

On  établit  d'abord  quatre  ou  cinq  chaudières,  montées 
sar  un  berceau  chauffé  par  le  feu  actif  d'un  fourneau 
placé  à  une  de  ses  extrémités ,  ce  qui  donne  un  feu 
gradué ,  nécessaire  à  Fartiste  pour  prolonger  l'opéra- 
tion ,  s'il  en  est  besoin.  On  jette  le  vesou  dans  la  pre- 
mière chaudière  I  qui  est  la  moins  chauffée  >  on  y 
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înêle  une  lessive  de  cendres  ou  de  chaux  vive ,  qui 
s'empare  des  parties  hétérogènes  et  en  facilite  l'ëva- 
poration. 

La  nature  de  Fébullition  détermine  les  proportions 
de  cette  lessive;  trop  foible,  elle  "ne  donne  qu'un  sirop 
de, mélasse  ;  trop  forte,  elle  détruit  et  brûle  le  grain 
çristallisable.  Cette  opération  répétée  dans  les  trois  pu 
quatre  premières  chaudières ,  complette  la  preuve, 
avec  l'attention  soutenue  d'en  enlever  les  écumes. 
Enfin  la  cuisson  du  sucre  s'achève  dans  la  dernière 
chaudière  qui  est  la  plus  chauflFée. 

Si  dans  les  premiers  essais  faits  avec  le  moût  de  rai** 
sin ,  le  sirop  prenait  un  goût  d'enipyreume ,  et  que 
le  sucre  devînt  candi ,  on  pourra  essayer  la  dernière 
cuisson  au  bain -marie.  {^Journal  des  arts  et  des 
sciences ,  du  28  Juillet  1 808. ) 

Sucre  liquide  extrait  du  suc  de  pommes  et  de  poires , 

par  M.  DUBUC. 

MM.  Proust  y  Parmentier  y  Cadet-de^Vaux ,  et 
autres,  ont  indiqué  des  procédés  plus  ou  moins  com- 
pliqués, pour  obtenir  du  raisin,  des  pommes  et  des 
poires   un  sucre  analogue  à  celui  de  la  canne. 

M.  Dubuc ,  pharmacien  à  Rouen ,  s'est  occupé  du 
même  objet ,  en  opérant  sur  les  pommes  et  les  poires, 
dites  précoces  et  douces.  Il  résulte  de  ses  expériences  : 

i*.  Que  des  quatre  espèces  de  pommes  employées , 
toutes  en  maturité  ,  on  remarque  que  celle  dite 
à^orange ,  a  produit  le  plus  de  sucre  5  ensuite  vient 
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le  doux-Véuêquey  puis  le  blancs-mollet  y  et  enfin  celte 
de  Girard. 

2^  Que  le  mélange  de  ces  qaatre  espèces  de  fruiu 
donne  un  sirop  ou  sacre  agréable ,  et  en  quantité  rela- 
tive avec  les  proportions  employées. 

3^  Que  les  pommes  ou  poires  qui  n'ont  pas  ac-^ 
quis  toute  leur  maturité,  ne  sont  pas  aussi  bonnes  à  la 
fabrication  du  sucre,  et  en  rendent  moins  ,  et  de  qua- 
lité inférieure  que  lorsqu'elles  sont  mûres. 

4*.  Que  l'on  peut  obtenir  également  du  sucre  de» 
poires  dites  Ae  pillage ,  mais  de  qualité  inférieure ,  et 
€U  moindre  quantité  que  des  pommes ,  en  supposant 
ces  deux  fruits  à  mesui^  égale. 

5"*.  Que  les  pommes  et  poires  qui  n'ont  pas  acquis 
toute  leur  maturité  doivent  être  écrasées  parfaitement 
et  ensuite  abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  vingt- 
quatre  heures,  afin  que  par  un  commencement  de 
fermentation ,  le  principe  sucré  se  développe.  Elles 
rendent  par  ce  moyen  plus  de  sucre  et  de  meilleure 
qualité. 

6®.  Que  le  mélange  de  pommes  et  de  poires  rend 
un  suc  plus  facile  à  clarifier ,  et  donne  un  sucre  de 
très-bonne  qualité. 

7*.  Que  pour  avoir  un  sucre  de  pommes  qui  ne 
coagule  pas  le  lait ,  il  est  indispensable  d'en  neutraliser 
l'acide,  et  qu'il  faut  environ,  par  pinte  de  suc  ,  un 
gros  de  craie  en  poudre ,  et  deux  gros  pour  absorber 
Ja  même  quantité  de  celui  contenu  dans  le  suc  des 
poires ,  parce  qné  ce  dermer  contient  plus  d'acide  que 
celui  des  pomnies. 
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8%  Qu'il  paraît  impossible  d'obtenir  le  suc  de  pom- 
mes et  de  poires  assez  clarifié  pour  en  faire  du  sirop 
clair  et  de  bon  goût,  sans  employer  quelq[ue  into:* 
mède  pour  leur  clarification ,  et  que  le  blanc  d'œuf 
et  le  charbon  peuvent  être  employés  l'un  et  l'autre  à 
cet  effet. 

9*.  Que  pour  obtenir  le  sucre  liquide  de  bonne 
qualité  des  pommes  et  des  poires ,  il  faut  appliquer 
la  chaleur  avec  ménagement,  et  se  rappeler  que  yers 
la  fin  de  l'opération  le  sirop  brunit  et  prend  un  goût 
et  une  odeur  de  caramel  y  si  on  le  chauffe  trop. 

1  o<>.  Que ,  d  après  les  expériences  faites  par  l'auteur, 
un  quintal  de  pommes  rend  à-peu-près  84  livres  de 
jus ,  qui ,  réduit  en  sirop  par  les  pix>cédés  indiqués , 
fournit  près  de  12  livres  de  sucre  liquide.  11  résulte, 
donc  de  ces  données  ,  qu'en  supposant ,  année  com- 
mune ,  le  prix  des  pommes  à  1  fr.  20  c.  le  quintal , 
et  en  ajoutant  4o  c.  pour  les  frais  de  la  fabrication , 
on  aura  un  excellent  sucre  à  3  ou  4  sols  la  livre.  Qa. 
l'obtiendrait  même  à  un  taux  bien  inférieur ,  si  on  le 
fabriquait  en  grand ,  au  milieu  d'un  pays  où  ces  fruita^ 
sont  abondans ,  et  la  main-d'œuvre  et  le  combustible 
à  un  prix  modéré*  Voyez ,  pour  les  détails  des  expé* 
riences ,  le  cahier  de  novembre  des  Annales  cfo 

Chimie  ^xiioZ. 

« 

Sucre  d* érable  y  de  M.  DiTFOUR. 

M.  Dufoury  de  Montreux,  a  envoj^é  à  la  Société 
d'émulation  du  pays  de  Vaud ,  des  échantillons  d'uu 
sucre  d'érable  qu'il  a  fabriqué  en  Suisse  ;,  d'après  lea 
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procèdes  usités  dans  les  Elats-Unîs  de  l'Amérique. 
Il  a  extrait  un  sucre  brun  de  l'érable  blanc  des  mon- 
tagnes [Acer  pseudo-platanus^. 

Cette  extraction  se  fait  en  hiver,  avant  que  les  bour- 
geons se  soient  ou  ver  la,  mais  il  faut  opérer  au  moins 
sur  trente  arbres,  pour  que  les  résultats  dédommagent 
du  travail.  Dans  les  jours  les  pFus  favorables ,  et  lors- 
qu'il fait  soleil ,  on  tire  de  chaque  arbre  trente  our 
quarante  mesures  de  liqueur ,  qui  fournissent  de  deux 
livres  et  demie  à  trois  livres  de  sucre. 

L'auteur  a  calculéque,dansunseulhiver,  une  femme,, 
aidée  de  quelques  enfâns ,  pourra  tirer  jusqu'à  cinq 
cents  livres  de  sucre ,  d'un  millier  d'arbres  de  huit  à 
neuf  pouces  de  diamètre,  et  lorsqu'au  bout  de  vingt- 
cinq  ans,  ce  diamètre  serait  doublé,  on  en  retirerait 
deux  mille  livres.  11  convient  néanmoins  que  ces  plan- 
tations  demanderaient  un  excellent  terrain.  Du  reste , 
son  procédé  est  décrit  dans  le  Journal  d'émulation 
du  pays  de  Vaud. 

*  •       *  ■  « 

Sucre  de  raisin  ^  de  M.  Parmentiek  ,  et  Sirop 
de  carotte ,  de  M»  B  AU  DR  r  DES  Lozières. 

"  Plusieurs  chimistes,  entre  autres  M.  Proust ,  avaient 
tenté  avec  succès  d'extraire  du  sucre  pur  du  suc  de 
raisin.  MM.  Chaptalet  Cadet-de-^f^aux ontïaiiA^aussi 
heureux  essais  sur  le  moût;  mais  M.  Parmentier  s'est 
surtout  appliqué  à  généraliser  et  à  étendre  son  usage 
dans  réconomie  domestique  et  la  médecine.  Il  a 
cherché  les  moyens  les  plus  commodes  et  les  plus  ex* 
péditifs ,  pour  obtenir,  à  peu  de  frais ,  un  sirop  et  di- 
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verses  conserves  et  préparations  propres  à  remplacer 
le  sucre  et  la  cassonade.  Les  détails  de  ces  expériences  /  ;V 
et  des  résultats  obtenus  sont  consigna  dansVJnstnœ- 
tion  sur  les  moyens  de  suppléer  le  sucre  dans  les 
principaux  usages  quon  enjhit  dans  la  médecine 
et  V économie  domestique^par  PjiRJUENTlERfYol» 
in^Q^.  (  Mëquîgnon.  ) 

Les  observations  de  M.  Proust ,  sur  le  même  objet , 
se  trouvent  dans  les  annales  de  Chimie ,  cahier  de 
mai  y  et  le  Journal  de  Physique ,  cahier  de  juillet 
1808. 

On  peut  également  consulter ,  i"*.  Mémoire  sur  le 
sirop  et  le  sucre  de  raisins ^  par  M.  Chajup ENTIER 
CossiGNY ,  inséré  dans  la  Bibliothèque  physico^ 
économique,  cahier  de  septembre  i8o!i;  2°.  un  autre 
de  \f  •  PoiTQUE  y  dans  le  Journal  d^  Economie  rurale  , 
cahier  de  septembre  1808;  et  3^  \e  Manuel  pour 
extraire  le  sucre  de  raisin ,  publié  par  M*  PoGGi. 

M.  Baudry  de  Lozjères  a  réussi  a  extraire  un 

bon  sirop  des  cqroties  de  Picardie ,  dont  six  bou* 

teilles  équivalent  ^  selon  lui,  à  six  livres  de  sucre. 

.      ■  •  < 

Résultats  de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  y 

par  M.  jfcHARD. 

Dans  un  Exposé  des  résultats  de  ses  rechérclie» 
sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterai^es  (  inséré 
dans  le  Moniteur  du  2  octobre  1808),  M.  Jlchard 
présente  les  faits  suivans,  confirmés  par  les  eKâmens 
officiels  qui  ont  été  faits  de  la  fabrication  de  la  mo$- 
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couade ,  suivant  ses  procédés ,  perfectionnas  à  k  mev- 
nufactnre  de  Krayn.      .    , 

L  Que  la  moscouade  que  fournit  la  betterave  est 
d'une  qualité  égale  à  celle  delà  canne. 

Ih  Que  la  quantité  de  moscouade  que  fournissent 
le^, betteraves,  se  trouve  tellement  proportionnée* aur 
frais  de  son  extraction  et  aux  avantages  qu'on,  tire 
des  rebuts  de  sa  fabricatiofi ,  en  les  employant  à  celle 
\  du  rhum  ou  d'autres  eaux-de-^vie  de  la  meilleure  qna- 
\'  lit^,  et  d'un  très-bon  vinaigre,  que  ces  avantages 
compensent,  sous  des  circonstances  locales  &vorables 
en  totalité ,  et  sous  toutes  les  circonstances  en  très- 
grande  partie  ,  les  frais  de  la  production  de  là  mos- 
couade  de  betteraves,  comme  c'est  égalénjient  le  cas ,. 
a  l'égard  de  la  moscouade  dé  la  canne  ,'doiit  les  frais 
d'extraction  sont  pfus  où -moins  compensés  par  le  i;hum 
qu'on  tire  des  ;:ebû(s  qu'elle  îaisae. 

IIL  Que  la  mbrication  du  sucre  de  betteraves  peut 
devenir  pour  l'Europe  un  objet  d'industrie  d'une 
très-grande  importance.         v.        ^ 

1  °.  Par  les  sommes  considérables  dont  elle  épargne- 
rait  l'exportation. ■■'   ' 

2*".  Par  les  moyens^  qu!elle.fournirait  à  un  grand 
nombre  d'individus  de  la  classe  indigente,  de  se  pro- 
curer là  subsistance,  par  ia  mai^- d'oeuvre  qu'elle 
eîtige.  \.  \:  '  ■ 
.  3*".  Far  l'indépendance  dans  laquelle  elle  mettrait , 
I  à  l'égard  de  cette  denrée ,  l'Europe ,  des  autres  par- 
ties du  monde,  qui.  en  sont  actuellement  les  princi- 
paux dépositaires. 
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Sirop  de  maïs.  ^       ;  ,   X  C 

• 

M.  Boyçeau-Laffècleur  aes&aiyé  avec  succès  d'ex- 
trair<e  du  sucre  de  la  tige  verte  du  maïs  ou  blé  de 
Turquie.  11  a  fait  piler  à  cet  effet  soixante  livres  de 
cette  tige,  et  il  en  a  retiré  dix-sept  pintes  de  jus 
vert ,  très-sucré.  Après  l'avoir  fait  bouillir  et  écumer^ 
il  a  obtenu  à-peu«près  deux  bouteilles  de  sirop. 

On  peut  faire  aisément  deux  récoltes  de  maïs  en 
France. 9  par  an,  et  en  le  travaillant  quand  il  est  en 
fleur,  comme  la  canne  à  sucre,  Tauteur  croit  qu'il 
rendra  à-peu-près  autant  de  sucre  que  cette  dernière. 

P^in  de  panais,  par  un  Cultivateur  anglais. 

.   Un  cultivateur  du  comté  de  Sussex  a  réussi  à  feiiro 

un  vin  agréable  et  peu  cher  ,  de  la  manière  suivante  : 

,    On  prend  seize  quarts  (  anglais  )  de  panais  frais 

(  pastinaca-sativa)  ,  lavés ,  pelés  et  coupés  en  petits  \\ 

nHMCceaux,  et  on  y  verse  quarante  quarts  d'eau ,  pour  i 

les  faire  bouillir  j  usqu'à  ce  qu'ils  soient  réduits  en  pâte        _r 

fluide.  On  passe. cette  bouillie  par  un  tamis  de  crin  ,      ^ /c  C  L. 

çt  on  ajoute  à  quatre  quarts  de  la  liqueur,  trois  livres 

de  sucre,  en  faisant  bouillir  le  mélange  pendant  trois 

quarts-d'heure.. 

Quand  le  mélange  est  refroidi,  on  y  met  encore 
un  peu  de  la  première  liqueur  fraîche  de  panais , 
et  on  verse  le  tout  dans  un  vase  ouvert ,  où  on  le  laisse 
pendant  dix  jours,  en  remuant  souvent  la  masse.  Enfin^ 
on  la  met  dans  un  tonneau,  pour  la  laisser  fermenter, 
et  quand  la  fermentation  a  cessé ,  on  bouche  le  ton- 
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neau.  De  cette  manière  on  obtient  un  vin  salabre^ 
économique  et  d'un  goût  très-agréable*  (  Magazin 
aller  neuen  Erfindungen ,  n*  44.  ) 

Nouveau  moyen  pour  transvaser  le  vinen  bouteille, 

par  M.  JULLIEN. 

Ce  nouveau  procédé  ofire  aux  amateurs  de  vins  * 
vieux  un  moyen  sûr  de  les  boire  toujours  clairs ,  sans 
en  altérer  ni  la  quantité ,  ni  la  qualité ,  et  aux  négo- 
clans  une  économie  considérable,  tant  sur  la  main- 
d'œuvre  que  sur  les  déchets  qu'ils  éprouvent  par  les 
moyens  en  usage. 

1**.  On  prend  la  bouteille  sur  le  tas'  et  on  la  m«t 
dans  la  même  position  horisontale  sur  une  planchç 
préparée ,  où  elle  est  fixée  par  une  vis  de  pression:. 
Au  moyen  d'une  seconde  vis  on  a  la  facilité  de  l'in- 
diner  vers  le  bouchon  à  mesure  qu'elle  se  vide,  sans  - 
lui  faire  éprouver  de  commotion. 

2**.  On  insère  ensuite  -dans  le  bouchon  un  tube 
courbe  ou  aérlfère ,  pour  mettre  l'air  extérieur  en 
communication  avec  la  bulle  qui  se  trouve  à  la  partie 
supérieure  du  ventre  de  la  bouteille.  Ce  tube  à  son 
introduction  est  bouché  dans  toute  sa  longueur,  et  on 
ne  le  débouche  que  lorsqu'il  est  en  place. 

3".  Sous  ce  tube  on  insinue  une  cannelle  garnie 
d'un  cône  alongé ,  percé  de  très-petits  trous  pour  re* 
cevoir  le  liquide  et  arrêter  les  esquilles  de  bouchon 
qui  auraient  pu  se  détacher  lors  de  Tintroduction  du 
tube  et  de  la  cannelle. 

4^.  A  cette  cannelle  est  joint  ua  tube  coudocteor 
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qui  rient  lieu  tfeiitonnoir  et  empêche  que  la  liqueur 
ne  soit  exposée  au  contact  de  Tair. 

5**.  A  ces  instrumens  sont  joints  un  poinçon  poui? 
préparer  l'introductron  du  tube  aérifère,  et  un  perçoîr 
en  emporte-pièce  pour  préparer  celle  de  la  cannelle. 

Trois  minutes  sont  plus  que  suffisantes  pour  poser 
les  instrumens  et  vider  une  bouteille,  la  cannelle  ne 
eoulant  que  deux  minutes*  Un  ouvrier  assisté  d'un 
aide  pour  le  servir  et  boucher,  peut  entretenir  trois 
cannelles  en  exercice ,  et  lorsqu'il  aura  un  peu  d'ha- 
bitude, il  transvasera  plus  de  quarante  bouteilles  par 
heure,  (Bibliothèque  Physico-économique ,  cahier 
d'août  1808.) 

Moyen  de  conaenfer  le  lait  par  Veau  de  raiforL 

Pour  conserver  le  lait  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  on  coupe  quelques  livres  de  raifort  en  petites 
tranches  minces ,  qu'on  met  avec  poitls  égal  d'eau 
dans  une  cornue ,  et  on  en  distille  les  trois  quarts  à 
un  feu  doux,  pour  que  la  masse  qui  reste  dans  le 
fond  ne  soit  point  brûlée  et  ne  perde  pas  son  âcreté. 
•  On  obtient  de  cette  manière,  de  douze  livres  de 
Iraifort  et  d'autant  d*eau ,  neuf  livres  ou  à^pen-pres 
quatre  pintes  d'eaû  de  raifort  distillée ,  d'un  goût  pé- 
nétrant très-acre  et  d'une  odeur  piquante ,  pareil  à 
celui  de  l'esprit  d'ammoniaque  caustique  :  on  mei 
cette  eau  dans  des  vases  ou  bouteilles  hermétiquement 
fermées,  où  elle  se  conserve  plus  d'une  année.  Si  on 
néglige  cette  précaution ,  l'esprit  s'en  évapore  en  peu 
de  temps,  et  même  dans  la  cave. 


r 
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Si,  pendant  les  grandes  chaleurs ,  on  veut  préser* 
Ter  le  lait  de  l'influence  des  orages^  pendant  huit  à 
dix  jours  au  moins ,  on  met  une  cuillerée  de  cette 
eau  sur  chaque  demi-septier  de  l^it,  en  mêlant  bien 
le  tout.  De  cette  manière  le  lait  se  conserye  frais  et 
doux  pendant  six  à  sept  jours  et  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  la  canicule,  exposé  dans  des  appaite- 
mens  ouverts ,  dans  des  yases  non  couverts ,  et  sana 
être  altéré  par  les  orages.  Cette  expérience  a  été  ré- 
pétée plusieurs  fois  et  toujours  avec  le  même  succès.. 
On  a  remarqué  que  Teau  de  raifort  éloigne  en  même 
temps  tous  les  insectes ,  et  que  l'àcreté  qu'elle  com- 
munique d*abord  au  lait  se  dissipe  entièrement  au 
bout  de  quatre  à  cinq  jours.  (Magazia  der  Erfin^ 
dungen ,  n"  45.  ) 

Conserve  de  café  Mola,'de  M.  Bourgogne^ 

L'auteur  de  cette  préparation  s'est  proposé  : 

1^.  De  fixer  d'une  manière  précise  le  degré  de 
torréfaction  du  café ,  degré  qui  influe  considérable* 
ment  sur  la  saveur; 

2^.  D'obtenir  du  café  liquide  une  concentration 
telle  qu'il  représente  vingt  fois  son  volume  sam  alté- 
rer ses  principes,  et  en  conservant  sur-tout  son  arôme 
qui  se  trouve  constamment  dissipé  par  les  procédés 
ordinaires  ^ 

3^.  De  soustraire  au  café  ses  arrière- principes ^ 
dont  les  propriétés  sont  aussi  nuisibles  que  leur  goût 
est  âpre  et  repoussant  ; 

4^.  Enfin  de  trouver  les  moyens  de  préseryer  le 
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eafé  préparé  de  toute  altération  pendant  six  mois  au 
moins ,  et  de  justifier  ainsi  sa  dénomination  de  (^n-" 
serpe. 

L^emploi  de  cette  liqueur  ainsi  concentrée  est  trè^ 
simple  :  on  en  met  deux  cuillerées  à  café  dlans  une 
tasse  y  on  verse  dessus '({tiatre  onces  d'eau  bouillante 
et  limpide ,  et  le  café  est  prêt. 

Ce  café ,  qui  ne  conserve  aucun  arrime-goût  de 
marc ,  exige  un  tiers  de  sucre  de^noins  que  le  café 
préparé  par  ébullition.  (  Moniteur  du  g  Juin  i8o8.) 

M*  Bourgogne  a  également  inventé  un  appareil 
pour  se  procurer  une  tasse  d^eau  ou  de  lait  en  ébul* 
lition  dans  l'espace  de  cinq  minutes.  On  en  trouve 
la  description  dans  la  Bibliothèque  Phyaico^écono-^ 
fiique,  cahier  d'août  i8o8.) 

Brûloir  à  café  en  terre  cuite j^ par  M.  Schuldres. 

L'inventeur  a  voulu  conserver  l'usage  du  brûloir, 
comme  un  ustensile  commode  et  expéditif  ,  en  cher* 
chant  à  remédier  aux  inconvéniens  qui  en  résultent. 
n  l'a  donc  construit  en  terre  cuite.  Cet  appareil  con- 
«iste  en  un  cylindre  de  terre  à  creuset ,  fermé  par  ses 
deux  extrémités,  et  qui  s'ouvre  dans  son  milieu  au 
moyen  d'une  porte  également  en  terre,  dont  l'arma- 
teur extérieur  est  en  tôle ,  ainsi  que  le  manchon  des- 
tiné à  recevoir  le  cylindre.  La  broche  en  fer  qui 
traverse  les  brûloirs  ordinaires  est  supprimée,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  pas  un  seul  point  de  contact  entre  le  café 
et  le  fer,  qui  ne  sert  que  d'enveloppe. 

Le  founieau  est  construit  de  manière  à  pouvoir  y 
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brûler  du  bois  et  à  n'en  consumer  que  pour  six  de* 
niers  par  livre  de  café.  L'épaisseur  du  brûldir  et 
l'emploi  du  bois  font  que  le  café  n'éprouve  pas  cette 
chaleur  brusque  et  vive  que  donne  un  brasier  de  cbai^ 
bon  ardent ,  et  la  torréfaction  plus  lente  est  plus  ap- 
propriée à  cette  substance  c^nt  on  cherche  à  conser* 
ver  l'arôme. 

Ces  brûloirs  se  vendait  de  12  à  16  francs  ^  selon 
les  grandeurs  ^  chez  M.  Schuldresj  rue  des  Francs^ 
Bourgeois,  n*  9. 

Café  économique. 

M.  MedicU8y  de  Manheim ,  a  publié  en  allemand 
des  Recherches  sur  le  café  économique ,  ou  plutôt 
sur  les  substances  qui  peuvent  remplacer  le  caf^ 
M.  François  (de  Neufchâteau)  vient  de  publier  en 
français  un  extrait  de  cet  écrit,  inséré  dans  plu- 
sieurs ouvrages  périodiques,  dont  voici  l'aperçu  suc- 
cinct. 

Les  substances  qu'on  a  essayé  en  différens  temps 
de  substituer  dça  café ,  sont  : 

Parmi  les  fruits  et  semences  ,  l^  le  seigle  brûl^ 
^t  moulu;  2^.  les  glands  bouillis,  séchés  et  moulus; 
3°.  les  faines  et  les  châtaignes;  é'*.  le  genièvre  com-r 
mun;  5°.  le  tournesol  ou  soleil}  6°.  les  pois  et  le^ 
pois  chiches  ;  7*».  le  pois  café  où.  lotier  cultii^é  ^ 
8**»  les  amandes  douces  et  amères  ;  [  9*^.  Véglantini^ 
ou  gratte^-cul;  10".  le  caille^lait  gluant  ou  grate^ 
ron^  etc. 

Parmi  les  ràginbS;^,  i^*  le  pissenlit  ou  dent  de 
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iion;  2^  les  carottes  ;  S»»  la  gesse  sauvage  tuber^ 
culeuse  ;  4o.  la  chicorée  ;  5®.  la  scorsonère  d' Es- 
pagne; G*»,  la  betterave  et  poirée;  7*.  V amande  de 
terre  ou  soucliet  comestible* 

L'auteur  aliemand  divke  les  diverses  espèces  de 
café ,  tirées  des  plantes  qu'on  vient  d'énumérer ,  en 
trois  claesses.  La  première  ne  vaut  rien;  la  seconde  a 
des  qualités  médicinales,  et  la  troisième  est  bonne  ou 
passable. 

Dans  la  première  classe  se  rangent  le  seigle  :, 

répeautre ,  la  faine,  la  châtaigne,  la  graine  de  toiu> 

nesol,  les  fèves  de  marais,  les  pois,  amandes,  etc.    . 

Ije  café  économique  médicinal  de  la.  seconde  classe 

est  celui  d'avoine,  de  genièvre,  de  carotte,  de  dent 

•  4e  lion,  etc.     . 

I^e  café  de  la  troisième  classe ,  ou  café  tolérable, 
^  celui  du  caille*lait ,  de  l'églantine ,  de  la  chicorée ,  de 
la  scorzonère,  des  betteraves  et  de  l'amande  de  terrew 

Parmi  toutes  ces  diiSTérentes  espèces  de  café^  celui 
de  betteraves  est  le  seul  qui  mérite  d'être  encouragé^ 
parce  que  cette  racine  se  trouve  partout ,  n'exige 
point  de  culture  particulière;  que  les  essais  n'exposent 
à  aucune  perle  ;  que  la  manipulation  des  betteraves 
se  fait  sans  fabriques,  et  que  chaque  famille  peut  &^ 
cilement  préparer  la  quantité  de  café  nécessaire  à  sa 
consommation.  Chaque  fois  qu'on  en  a  besoin,  on 
prend  un  tiers  de  café  d'Aral^ie,  filtré  à  la  chausse ,  et 
deux  autres  tiers  de  café  de  betteraves,  que  l'on  fait 
-  bouillir  dans  dpux  vases  séparés ,  et  dont  on  mélange 
la  liqueur  après  l'avoir  laissé  reposer.  On  filtre  ensuite 
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le  tout  sur  le  café  d'Arabie ,  et  l'on  a  une  boidson 
parfumée ,  d'une  belle  couleur  et  parfaitement  iim-^ 
pide.  A  ces  qualités  des  betteraves  se  joint  encore 
celle  d'économiser  le  sucre,  par  le  principe  saccfaarin 
qu'elles  renferment. 

M*  Simon  TVinnen  y  marchand  de  cuirsà  Coblentzr, 
a  fait  plusieurs  essais  avec  la  betterave ,  et  entre  autres 
il  en  a  &it  du  café.  Son  procédé  consiste  à  couper  par 
petits  morceaux  carrés  des  betteraves  jaunes ,  et  de 
faire  sécher  ces  petits  morceaux  avec  l'attention  de  ne 
-pas  trop  les  rôtir.  Ces  morceaux  séchés  doivent  être 
moulus  ou  piles  sur-le-champ.  Devenus  froids  ils  ne 
pourraient  plus  facilement  être  réduits  en  poudre. 
Cette  poudre  de  betteraves  mêlée,  avec  le  vrai  café , 
a  un  goût  excellent  et  plus  fort  que  le  café  pur. 

Le  café  de  chicorée ,  si  en  vogue  depuis  quelque 
temps ,  donne  une  boisson  âpre  et  peu  agréable.  Il  est 
ea  tout  inférieur  à  celui  de  betteraves.  (  Esprit  des 
Journaux  f  cahier  d'a4>ût  1808,  pag*  116.) 

Huile  de  chou. 

Uti  fabricant  de  Halberstadt,  M.  François  de 
Salingrcy  fabrique  avec  la  graine  de  chou  (bras- 
sicacampestris)  une  huile  raffinée,  qu'il  a  fait  exa-^ 
miner  par  M.  Hennbstaedt ,  à  Berlin.  Ce  chimiste 
lui  a  trouvé  les  qualités  suivantes  : 

i».  Cette  huile  égale ,  par  sa  couleur  jaune  et  par 
sa  pureté ,  l'huile  la  plus  fine  de  Provence. 

2®.  Elle  est  sans  odeur  et  a  un  goût  d'amande  qui 
la  distingue  des  huiles  de  rabelte* 
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,  5*».  Elle  peut  être  substituée  à  l'huile  d'olive  pour 
l'assaisonnement  des  salades  et  pour  la  préparation 
de  différens  mets* 

4<».  En  l'employant  dans  les  lampes^  elle  donne 
une  flamme  vive  et  sans  fumée  ^  et  elle  est  de  plug 
très-économique ,  parce  qu'une  quantité  dqnnée  de 
cette  huile  brûle  moins  vite  qu'une  quantité  pareilte^ 
d'huile  de  rabette  dans  le  même  espace  de  temps. 

Mjoyen  de  conserver  les  pèches. 

On  enveloppe  les  pêches  défilasse  de  chanvre,  çt  /yt/^'y  l. 
on  les  plonge  ainsi  dans  de  la  cire  jaune  fondue^ 
d'où  on  les  retire  dès  que  la  cire  a  formé  une  croûte 
autour  de  la  filasse.  Cette  croûte  empêche  la  comp 
munication  de  l'air  extérieur,  et  on  conserve  ensuite 
les  pêches  dans  une  cave  profonde,  qui  ne  soit  pas 

humide. 

Jfthum  de  hetterapea. 

M.  Simon-Winnen y  de  Coblentz,  cité  daus  un^es  *' 

1 

articles  précédens,  est  parvenu  à  faire  un  rhum ,  en 
mêlant  et  en  distillant  des  betteraves  avec  des  poires,  ' 

du  houblon  et  des  pommes  de  terre.  Ce  rhum  s  est  ^ 

vendu  jusqu'à  5  francs  le  litre.  {^Esprit  des  Jour-* 
naux,  août  i8o8.) 

Baratte  ,qu  hatte-beurre. 

M.  Harlandy  Anglais,  a  perfectionné  les  barattes 
généralement  en  usage,  en  y  appliquant  un  volant 
qui  règle  la  violence  du  mouvement ,  et  un  levier 
dans  lequel  on  a  pratiqué  une  ouverture  pour  y  fiûre 


\ 


^ft^r  VàJK  de  la  roue.  Si ,  au  lieu  de  fiiire  toamer  la 
barrique  I  on  ne  fiik  tourner  que  le  balle-beurre  dont 
Taxe  est  altachë  dans  l'inlërieur  de  la  barrique ,  le 
beurré  le  formera  mieux,  pKi5  promptemeilt  et  arec 
teoinA  de  perte. 

'  Une  àuirè  baratté ,  intentée  par  M.  Wilîiam 
$ibmtêk  ;  tvpréaèiite  une  barrique  cylindrique ,  dont 
lesf>nda  Bont  en  bow^  et  le  contour,  composé  dé 
feuilles  d'étain  dan»  lesquelles  on  a  pratique  deux 
grandes  ouvertures,  par  lesquelles  on  iiilroduit  le 
lait  ou  la  crème ,  et  qui  servent  en  outre  pour  net- 
toyer facîtemcsit  rintérleur  de  la  barrique.  (  Voyez 
la  description  dans  le  cahier  de  juillet  1808,  delà 
SibRotf^êque  Pfiy8Îcù4cbnomique  de  M.  SoNi^iîti^) 

m 

de  ceux  que  Von  peut  manger  sans  dang^er  ^  ei 
procédé  pour  tggfixiktir  la  qmdUé  malfaisante 
des  champiffnons. 

Vtt  muyett  pour  éviter  ks  xiHfprises  souvent  mor^ 
Sdks  est  bien  c<imia  des  euisinieré  :  ils  savent  que 
les  champignons  comesltUes  peuvent  être  pelés  faci« 
tenent,  au  lieu  qne  Ton  né  peut  peler  les  mauvais, 
quelle  que  soit  leur  ressemblance  avec  les  bons. 

Un  autre  moyen  employé  en  Ru^iste  pour  affaiblir 
la  qualité  malfaisante  des  champignons  est,  de  les 
.  taver  dans  trois  eaux  diiB^rentes ,  et  de  lès  faire 
bouillir  dans  trois  mitres  eaux  que  Pbn  jette  successi- 
**rement ,  et  de  les  exprimer  fortement  dans  un  linje 
-i»T«at  que  de  les  assaiscMB^n 


ài(yytn  de  rêndtè  té  thlèl  ptopré  à  remplacer  le 

sucte. 

Le  oaïkl  a  une  attYeiir  parlîeilUère  ^  dëplatt  ir 
b^auoeap  de  per^»aes«  Pour  la  lui  ôter,  «n  le  fait 
^Qds« ,  an  réeame  bien  et  ob  le  elàanûe.  On  j  jette 
fPisiliH  y  à  ;  ciaq  ou  sUsi  rf^priaen  ^  un  grand  tkm  0a 
tout  autre  morceau  de  fer ,  que  l'on  &il  préalable^ 
^iieiit  rou^r  autant  de  fois  qu'où  le  plonge  dans  le 
atiiel  i  enfin  ou  y  met  une  cuillerëe  d'eau-de^rie  ^ax* 
l^ba^^o^dwu-IivFe  de  Iniel. 

:  JC^  proeédé  fort  aimple  lui  ôte  son  goût  tiaturd^ 
Jea  cdnfitures  dani»  léoquellea  on  l'employé  sont  àusai 
ligréablea  que  oellea  qui  at  font  ayec  du  sucre ,  et  elles 
ont  k  mérite  d'être  beaucoup  plus  ëcononniques. 


\ 


Moyen  à* employer  utilement  lee  noyattœ  dèafruita^        v 

par  Geïtnmr*  ^ 

En  cherchant  à  titer  parti  des  fioyaUx  des  pêcfees , 
prunes,  etc.  l'auteur  en  a  cbmpôaé  une  bonne  liqueur, 
en  écrasant  des  noyaux  d^ns  un  mortier ,  et  en  y<^!^ 
aant  sur  quatie  onces  de  cette  pâte  une  pinte  de  bonne 
eau-de-yie,  qu'il  a  laissé  digérer  ensemble  petidant 
quelques  jours;  il  a  passé  ce  mélange  par  un  filtrç,  en 
ajoutant  ensuite  uU  quattetoû  de  sirop  clarifié  de  la 
iteaniète  suirante  : 

On  pretid  une  demî-Kvre  dé  sïrôp  ôrdînaîre  qu^oii 
délaie  avec  autant  d'eaii ,  et  oh  y  met  ùrie  oriçe  dé 
traie  et  autant  d'alùn  puWé'isés.'  On  éii  remplit  uii 
tase  quelconque  à  moitié,  eu  rèmuaitt  le  tout  tien 


% 
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exactement.  La  liqueur  commence  à  fermenter  ^  et  il 
s^en  élève  beaucoup  d'écume  qui  disparait  au  bout  de 
quelques  heures.  Alors  on  chauffe  la  liqueur  jusqu'à 
^buUilicm ,  et  on  la  filtrie  par  un  feutre.  On  obtient  de 
cette  manière  un  sirop  clair  et  parfaitement  dégagé  de 
son  goût  particulier ,  qu'on  peut  employer  dans  toutes 
sortes  de  liqueurs^  et  même  le  mêler  avec  le  café  en 
place  du  sucre. 

'  Quant  aux  coquilles  de  ces  noyaux ,  on  les  écrase , 
et. on  en  remplit  un  creuset ,  couvert  d'un  couvercle 
bien  lu  té ,  qu'on  fait  rougir  au  feu  pendant  une  heure. 
Après  avoir  laissé  refroidir  le  ci'eusçt,  on  y  trouve  un 
charbon  dur  de  couloir  noire -bleuâtre ,  qu'on  broyé 
avec  de  l'eau  sur  un  marbre,  et  on  le  mêle  avec  un 
peu  de  dissolution  de  gomme  adragante.  On  en  ol>-> 
\  tient  une  espèce  d'encre  de  la  Chine  ,  avec  une  teinte 

/  de  bleu  foncé,  qu'on  peut  également  employer  dans 

la  peinture  à  la  gouache  ou  à  l'huile ,  où  cette  couleur 
peu|;  très-  bien  remplacer  le  noir  d'ivoire.  (Journal 
der  Fabrihen  y  cahier  de  noifembre  i8o8.) 

•Sioiisêe  proposée  comme  substitut  de  la  laine  \ 
'    dans  la  confection  des  lits  ^  meubles ,  etc.  par 

-  M.  ISENGAHT. 

M.Isengarùy  inspecteur  des  contributions  à  Savone', 
a  adressé  à  la  Société  d'encouragement,  un  échan- 
tillon de  la  mousse  connue  sous  le  nom  dJhypnum 
crispuniy  extrait  d'un  matelas  qui  a  servi  pendant 
plusieurs  années,  accompagné  d'un  mémoire  dans 
lequel  il  indique  les  mpyens  d'en  tirer,  parti  pour  les- 
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usages  domesliques.  Après  avoir  examiné  ïes  avan- 
tages et  les  inconvéniens  de  l'emploi  de  cette  mousse 
on  a  trouve ,  qu'elle  n'ofi&e  pas  à  beaucoup  près  les 
qualités  de  la  laine  et  de  la  plume  pour  les  usages  en 
question ,  mais  qu'on  pourrait  s'en  servir  utilement 
pour  l'emballage  d'objets  précieux  et  fragiles ,  tels  que 
cristaux ,  porcelaines ,  objets  d'histoire  naturelle ,  etc. 
(  Annales  de  Chimie ,  cahier  de  février  i8o8«  ) 

Bouillon  de  viande  extemporané  y  de  M.  CadeT" 

DE"  F' AUX. 

On  prend  deux  tasses  et  demie  d'eau ,  formant  dix 
onces;  quatre  onces  de  viande,  carottes,  panais^ 
oignons ,  poireaux ,  céleri ,  du  tout  environ  une  once , 
«t  si  on  veut  l'aromatiser,  on  ajoute  le  tiers  d'un  clou 
de  girofle ,  et  gros  comme  une  lentille  d'ail. 

Il  faut  hacher  la  viande  pour  en  extraire  plus  faci- 
lement les  principes ,  et  faû^  amortir  sur  de  la  cendre 
rouge  les  légumes.  Ainsi  amollis  et  cuits  dans  leur  eau 
de  végétation,  ils  sont  plus  savonneux,  et  abandon- 
nent plus  facilement  leurs  sucs  sucrés.  On  les  coupe 
par  rouelles  minces ,  et  pour  diviser  le  girofle ,  on  le 
met  avec  un  peu  de  sucre  entre  deux  papiers  ,  et  on 
l'écrase  avec  un  corps  dur.  Ainsi  divisé,  il  communique 
rapidement  son  parfum.  Si  on  ajoute  de  l'ail ,  on  le 
ratisse  avec  un  couteau.  On  met  ensuite  le  tout  suc- 
cessivement dans  la  casserole,  on  ajoute  de  l'eau  et  du 
sel,  on  agite  avec  une  cuiller  et  on  pose  le  couverclei. 

Le  pot  au  feu  ainsi  préparé ,  est  chauffé  sur  le 
Iburneau  -  déjeuner ,  avec  du  papier  y  et  en  six  mi- 
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mettre  le  feu  aux  pièces  d'artillerie  ou  d'artifice ,  k 
-^  l'aide  de  l'acide  sulfnrique ,  et  d*uiie  mèche  enduile  de 
soufire  et  de  muriatique  snroxigénë  de  potasse.  (BuUe^ 
tin  de  la  Société  JCerumiragement,  n""  44.) 

'Instrument  pour  connaître  et  comparer  la  force 
relatwe  des  ressorts  dufusildeynunition,  et  pour 
déterminer  le  degré  de  force  le  plus  convenable  à 
chacun  d*eux  ,  par  M.  Aegnjer* 

Les  principaux  arquebusiers  de  Paris  ,  après  di£fê- 
rens  essais  faits  en  leur  présence  ont  certifié ,  que  sans 
cet  instrument  il  est  impossible  d'obtenir  un  accord 
satis&isant  entre  les  ressorts  des  platijoes.  Le  même  in- 
strument a  été  approuvé  par  l'Institut  de  France ,  et 
par  plusieurs  officiers  du  corps  d'artillerie.  On  en 
trouve  la  description  dans  le  n^  45  du  Bulletin  de  la 
Société  d'encouragement. 

_  « 

JMLoyen  de  remplacer  la  corde  à  feu  dans  le  service 
de  l'artillerie,  par  MM.  DE  SoRN  et  PROUST. 

M.  de  Born  a  cherché  à  éviter  les  inconvéniens 
Attachés  à  l'usage  de  la  corde  à  feu  préparée ,  en  la 
remplaçant  par  des  baguettes  de  bois  de  tOleul  ^  qu'il 
fit  tremper  pendant  un  certain  /emps  dans  une  solu- 
tion de  nitrate  de  plomb.  Par  ce  moyen  elles  ne  sont 
pas  plus  exposées  à  s'éteindre  que  la  corde ,  et  on  les 
manie  beaucoup  plus  facilement. 

M.  Proust  a.  trouvé  ces  expériences  très  -  exactes» 
.Voici  le  procédé  qu'il  suit  : 

Il  prend  une  baguette  de  bois  de  tilleul  ou  de  hfitre  ^ 
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«  •      ,  <,   • 

^^evaporfi ,  et  lor«|u  on  enlève  ensuite ,  par  le <batt«g^ 
fxa  le  frottement  la  terre  sèche  ^  la  fibre  végétale  qu 
^oiimale  reste  nette. 

.  Mais  lorsque  la  matière  graisseuse  est  à  l'état  solidlé 
dans  la  température  ordinaire ,  comme  cela  arrîy^ 
avec  le  suif;»  il  faut  chauffer  avec  précaution  l'endroit 
où  OU-  a  appliqué  U  \/Bxve  ^  pendant  qu'elle  se  de»7 
sèche* 

Sur  ceitaines  étoffes ,  on  peut  employer  avec  avaur 
tage,  comme  absorbant ,  le  papier  brouillard  1 1^  S^fi 
ou  l'amidon  crud^  aidés  d'une  chaleur  douce.  Dans  ^/  ''V?*^  î"  < 
ces  manipolfttions ,  la  difficulté  à^etù^prec  la  grawa  & 
paratt  pa»  duasî  gcauàe  qu«,  eette  é^éviUr  la  tort  ^'on 
peut  faire  à  une  étoffe  délicate. 

Quant  à  la  méthode  de  Tablution ,  L'eau  agit  sui^ 
la  graisse  par  l'intermède  du  savon ,  ou  au  moins  par 
celui  d'un  alcali  pur.  L'action  chimique  de  cette  der- 
nière substance ,  et  fa  probabilité  que  l'eau  gâtera  cer- 
taines étoffes,  ne  permettent  pas  l'emploi  decesmoyeni 
dans  plusieurs  cas. 

Pour  enlever  de  la  soie  Tes  taches  de  graisse ,  îl  existe  ' 

un  procédé  qui  pourrait  être .  utilement  employé  a 
d'âuires  cas.  L'alcoholou  Vesprit-de-vin  n'^agit  point 
immédiatement  sur  les  graisse& ,  mais  lorsqu'^on  |ait 
dissoudre  dans  ce  liquide,  l'huile  vglatile ,  dite  essencç 
de  limons ,  ce  composé  dissout  et  enlève  les  matières 
grasses* 

Pour  l'appliquer ,  on  -mouille  la  tachç  avec  ce  H-* 
quide,  et  on  la  frotte  ensuite,  pendant  qu'elle  est  hu- 
mectée ,  ayec  un^  ^pQUgÇ  ou  avec  un  lioge.  On  pour? 


iutiiière  i'allatm  d'abord /qtte  le  txmkit  cxtilve  lit 
farûè  infiteûate  de  la  pîecé ,  et  que  k  «abot^  ou  )â 
)piéee  de  h^m  qu'on  piaee  derrière  le  bèulet ,  diittiniiè 
d'im  oi&faième  duos  aon  diamètre  venioAl; 

2^  Que  la  poudre  grotnère  ^enflaflliitè  pld^  proiiip- 
iemetit  que  la  fine  ; 

5^  Qàe  la  manè^nvre  <>rdinaire  du'  eanon  e^igé 
^qne  le  boukf;  ooule  Ubrenient  Aàm  la  pièce ,  et  que 
l'interralle  nécessaire  pour  eela  dimiime  beaMOUp  dfe 
la  force  de  la  poudre ,  mais  qu'en  diminuant  cet  in* 
HérTalIe  dans  un  inortier  d^épreuve  ,  et  en  rendant  le 
globe  trop  juste ,  il  se  fait  une  perte  plus  grande  en- 
core f  probabWmeni  parte  qae  Texpleiiion  en  coiépri* 
jinant  momentaiiéili^l  k  globe  dans  k  set»  kmgita^ 
dinal »  le dilale  dans  le «BnstraïUteMdv  él^qtt'akri fl 
y  a  un  frottement  trop  violent  de  bronxe  sur  bitonfirf. 
L'expérience  {«ronyaiit  que  les  balks  de  j^bmib  pi'es* 
..«ées  dans  des  carabines  n'ont  pas  cet  moonvénîmt  \ 
M«  de  Morueaû  a  esBajrë  des  boal«t^  cylindriques  eH 
larrière»  et  monis  d'un  anneau  de  plotlib>  et  1  k«r a 
trouvé  un  très-grand  arrantage  ;  mais  comme  fettà*  ^d- 
nœuyre  serait  plus  lente ,  on  ne .  pourrait  guère  les 
V         'employer  que  dans  des  batteries  de  position» 

FusiU  à  vent  ei  ocutùiUé 

Ces  ftuik  &  vent  ;  iprentès  par  nu  érmurîé!^  de- 
Rome  j  ont  la  forme  d'uâe  grosse  came^  qni  se  pap^ 
tage  en  deux  morceaux ,  et  que  l'oA  penl  porter  daAs^ 
la  poche.  On  peut  tirer  aveo  ces  fiWla  quarante  eo^ 
de  suite»  Le  prix  est  de  quM:aiite  seqiùl^. 


?  Le  mé»m  artiste  a  fait  des  raodèled  de  catiôtis  qol 
peuvent  être  diargés  par  derrière ,  et  qui  peûrronl 
ler^ir  pear  Ie$  batliries  dett  vaiâdeauifé 

XIII.  BEAUX^ARTS. 
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Préparation    des  panneaux ,    difê   iûiléê    tt  dèé 
.  '  couleurs   pour  '  la  peinturé    à    Vhuile  ,   par 
M.  Gmji^pu  • 

KJfi  coneasse  des  06  de  piédâ  de  modton ,  eh  led  fait 
boaiUir  dam  Teaii  peur  les  dégraiftser  ^  et  on  les  céU 
eme  i  fea  ouvert  dans  vm  csi«U8él  ^  potir  ha  réâuké 
etiâuite  eu  poudre. 

'  Ofli  bit  une  pâte  cMre  de  iarîtie  dé  fiiduteût ,  ftéet-* 
lablemeut  aëchëe  à  une  ckakor  douce  dan^  ati  poêlon) 
«m  ajoute  une  quantiM  ^ale  de  la  pondre  d'os ,  pou^ 
faire ,  en  broyant  le  lont  >  un  mélatigt  pour  former 
k  fond  dtt  pamaeau.  ^ 

i  A  cet  efifet,  apt>ès  avok  poncé  le  boîa,  on  éteitd 
Jine  coiidie  de  la  préparation  afec  la  pietre-ponee,  eti 
frottant  assez  pour  en  ren^plk*  les  p€hre»et  k»  cavités. 
pH  net  «nsuite  iine  autre  c^aetie  atee  nn  pinceau, 
et  lorsqu^eUe  est  sèche,  on  en  adoueil  la  surfiiee  avee 
^'  ^  papier  de  saUe*  11  &at  réitérer  an  ji^neeati  nno 
autre  couche  de  wmpwttMi  plat  alaira  ;  ou  >  4  V^ 
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yeut  y  d'ua  fond  colore.  On  peut  ajouter  deux  couches 
de  la  couleur  pour  compléter  le  fond  absorbant. 

Avant  de  peindre  sur  les  panneaux  ainsi  préparés , 
il  faut  y  passer  une  couche  d'huile  de  lin  crue  ou  de 
pavot.  L'huile  siccative  détruirait  la  qualité  absor* 
bante  du  fond. 

LeÀ  fonds  de  toile  se  préparent  à  peu  près  de  même». 
On  pose  également  la  première  couche  ;  lorsqu'elle  est 
sèche ,  on  passe  une  seconde  et  une  troisième  couche 
de  cette  même  composition,  dans  laquelle  on  a  mêlé 
le  fond  de  couleur. 

.  Les  couleurs  que  l'on  doit  employer  pour  peindre  , 
doivent  être  broyées  avec  de  l'huile  purifiée  d!après 
le  procédé  suivant  : 

On  fait  une  pâte  consistante  avec  de  la  cendre  d'os 
pulvérisés ,  et  on  la  roule  sous  forme  d'une  boule  que 
l'on  met  dans  le  feu  pour  la  faire  rougir  et  la  plonger 
incandescente  dans  l'huile,  en  telle  quantité  qu'elle 
en  soit  recouverte.  Lorsque  toute  la  chaleur  a  été 
dissipée,  on  verse  l'huile  dans  des  phioles ,  en  mélange 
avec  un  peu  de  cendre  d'os  ;  dans  vipgt-quatre  heures 
l'huile  est  claire  et  bonne  à  ètçe  employée. 

£n  csicinant  des  os  de  pieds  de  mouton  à  feu  clair 
et  vif,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  très -blancs^  en  les 
broyant  ensuite  et  les  mêlant  avec  l'huile,  on  obtient 
une  couleur  blanche  inaltérable» 

Les  mêmes  os  calcinés  à  vase  clos  dans  un  creuset^ 
donnent  le  brun. 

^  La  calcination  des  pyrites  martiales  (sulfures  de  fer) , 
donne  un  rouffe  égal  à  celui  de  l'Inde* 


I 


PEINTURE  ET   DESSIN.  375 

L'ardoise  bleue,  caleint^èr  avec  les  cendres  d'os  broyés 
enâemble ,  lavée  pour  séparer  les  parties  grasses  »  fottr-f 
nit  le  gris. 

Les  branches  de  vigne  brûlées  à  vase  clos ,  jiisqu'à 
rétat  de  charbon  parlait ,  font ,  apr^  la  tritoration  ^ 
1«  noir  bleu. 

ÏA»  pastels  se  préparant  aveo  un  mélange  de  cen- 
dres à'osy  et  d'un  ciaqaième  de  blanc  de  bal^e,  coa^ 
jointement  avec  les  matières  coliufantej. 

lie  blanc  de  baleine  se  délaye  dans  une  pinte  d'eau 
bouillante  9  on  ajoute  ensuite  la  cendre  d'os,  et  on' 
broyé  le  tout  avec  la  matiàre  colorante  exigée  par  le 
degré  des  teintes.  On  les  roulé  suivant  leur  forme' 
convenable ,  et  on  les  laisse  sécher  sur  une  planche» 

(ies  seulies  matières  colorantes  broyées  avec  les  ceu* 
dres  d'os ,  conipoçept  les  crevons  colçrés. 

Les  fonds  des  tableaux  pi^éparésavec  la  cendre  d'os, 
qoi  est  4u  phosphate  calcaire  délaya  Qomme  il  a  été 
dit ,  dan^  une  p|te  de  farine  de  froment ,  ne  se  gercent 
jamais*  II»  reççivent  très  -.  pt^omptement  la  peinture  ; 
leur  qafilité  absorbante  ofire  Tavantage  de  travailler 
plus  facilement  et  avec  pluf  4'^£fet  que  sur  les  fonds 
ordinai»s..  U  n'est  pas  d'artiste  qui  ne  puisse  Ëiire  lijii- 
mftme  les.  préparations  qpe  nous  venons  d'iudiquèi*. 

La  Société  d'encouragement  de  Londres  a  accordé 
une  récoqipens^  à  Af.  Graodif 

Peinture  sur  i^erre ,  de  M*  FfiJVK. 

On  a  fkit  dilfêrens  essais  pour  retrouver  le  seeret  des 
anciens  de  peindre  sur  verre.  M.  Frank,  artiste  aile- 

Arcs,  dibs  Dicovv.  d£  iSoS.  1  o 
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mand^  parait  y  avoir  rëossi,  et  Ta  voir  même  porté 
à  un  point  de  perfection ,  qu'il  n'eut  pas  mêmeéà  son 
ëpoque  la  plus  brillante. 

On  prétend  qu'anciennement  on  ne  savait  employer 
qu'un  petit  nombre  de  couleurs,  et  que  l'on  savait 
encore  moins  en  placer  plusieurs  sur  le  même  mor- 
ceau de  verre  ;  on  était  par  conséquent  obligé  de  mul- 
tiplier le  nombre  de  ces  morceaux ,  et  de  les  encliâsser 
avec  du  plomb  ^  ce  qui  nuisait  beaucoup  à  l'effet. 

M.  Frank  a  trouvé  le  moyen  d'employer  et  de 
fondre  sur  la  même  vitre ,  toutes  les  nuances  et  toutes 
les  couleurs ,  et  il  a  exécuté  de  cette  manière  un  ta- 
bleau de  la  Circoncision,  d'après  un  élève  ai  Albert 
Durer ^  où  tous  les  effets  de  lumière  tiennent  du  mer- 
veilleux. [Annales  éC Architecture ,  1808,  n®  3x.) 

Chambre  lucide  ou  claire,  de  M.  PFOLLJSTON. 

Cet  instrument  est  principalement  utile  aux  ar- 
tistes. On  peut  par  son  moyen ,  et  d'après  le  principe 
des  instrumens  de  réflexion  d!Hadley,  faire  tomber 
sur  son  papier  l'image  la  plus  exacte  d'un  portrait 
ou  de  tout  autre  objet ,  qu'on  peut  alors  copier  avec 
la  plus  grande  exactitude.  H  est  d'une  construction  si 
simple  et  si  peu  volumineux,  qu'on  peut  le  porter  en 
poche. 

Instrument  pour  prendre  les  profils  de  toutes  sortes 
d^ objets ,  par  M.  Lemoyne. 

M^  Lemoyne,  peintre  ,  a  inventé  un  instrument 
très-simple  pour  prendre  les  profils  de  toutes  sortes 
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d'objets,  et  spécialement  destiné  à  l'usage  des  peintre^ 
des  aixhitectes,  des  sculpteurs,  mouleurs,  etc. 

Il  est  composé  d'une  boîte  en  acajou,  ayant  un  f^.  ^^ 
pied  de  long. sur  six  pouces  de  large  et  un  pouce 
d'épaisseur,  danâ  laquelle  sont  rangées  parallèlement 
Tune  à  l'autre  un  certain  nombre  de  broches  en  acier 
poli  et  trempé,  qui  débordent  la  boîte  de  toute  leur 
longueur,  et  sont  arrêtées  par  des  têtes  en  acier. 
'  Lorsqu'on  veut  prendre  le  profil  d'un  objet ,  on  y 
applique  ces  broches  ^  les  parties  saillantes  les  font 
rentrer  plus  ou  moins  dans  la  boît« ,  et  on  les  serre 
ensuite  au  moyen  d'une  vis  qui  se  trouve  placée  à  Ul 
partie  inférieure  de  cette  même  boîte.  On  obtient  ainsi 
un  profil  exact ,  qu'on  peut  dessiner  ensuite  sur  une 
feuille  de  papier  placée  sous  la  rangée  des  broches ,  eu 
suivant  avec  le  crayon  la  direction  de  leurs  pointes. 
Le  prix  de  cet  appareil  est  de  loo  firancs,  exécuté  eu 
acajou  avec  beaucoup  >dë  soin. 

Mosaïque  de  M.  Belloni. 

M.  Belloni  y  de  Rome ,  a  établi  à  Paris  une  école 
de  mosaïque  exécutée  par  de  jeunes  sourds-muets.  Ou 
ne  se  sert  pas  dans  cet  établissement  de  petits  cubes  de 
marbre,  comme  on  en  voit  dans  quelques  mosaïques 
antiques^  mais  on  emploie  des  émaux,  comme  eh  ont  : 
aussi  employé  les  anciens  ,  et  tels  'qu'on  en  voit  dans 
les  mosaïques  gothiques  du  Musée  des  Monumçns 
fi:a^çais. 

Pavés  en  mosaïque  de  M.  Catel  ,  de  Berlin. 

.    M.  (Jatel  ^  fabricant  de  mosaïque  à  Berlin  ;  a  tiouvë 
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le  moyen  de  confectionner  des  pares  en  mosaïque, 
pleins  de  goût  pour  le  dessin^  et  d'un  fini  précieux.' 
Ces  pavés,  outre  leurs  beautés ,  offrent  Fayanlage  de 
la  solidité ,  et  d'être  à  meilleur  marché  que  les  pavéi 
^n  bois. 

SCULPTURE. 

ManUfitcture  de  sculpture  y  de  Jlf.  BBtrJ^ATy  d& 

Saarbourg  (  Meurthe  ). 

•  • 

'  M.  Beunat  a  établi  une  manufacture  d'ourrageft 
de  sculpture  moulés,  au  moyen  d'une  -pkàA  terreuse  y 
aree  laquelle  il  exécute  des  baguettes,  des  b<»xlures^' 
des  cadhres ,  des  guirlandes,  mascaipons ,  figures  d'oi^ 
nement ,  frises ,  chapiteaux ,  etc.  etc.  Tout  ce  que  la^ 
main  du  sculpteur  embdlit  dans  le  décor  des  appar<  ; 
lemens ,  se  fabrique  chez  lui ,  dans  le  goût  le  plus  mo- 
derne ,  avec  autant"  de  perfection  que  d'économie.     > 

II  modèle  dans  le  cuivre  sa  pâte  terreuse,  qui  ac- 
quiert ,  par  la  dessication ,  une  dureté  suffisante  pour 
éti^  soumise  «u  travail  de  la  dorure  au  mat  et  au 
bruni.  Cette  dorure  représente  même  celle  d'un  cuivre 
doré  au  feu.  ^ 

On  sait  que  le  bois  sculpté  s'écaille  et  que  ses  pi^* 
ties  délicates  se  fendent  et  se  détacheaL  La  pâte  de 
M«  BeuruU  a  un  degré  de  consistance  qui  prévient  d^ 
pareils  inconvéniens.  ËUe  reçoit  la  dorure  pour  ainsi 
dire  immédiatement^  ainsi  que  la  peinture  en  de- 
trempe,  à  l'huilé  et  au  vernis.  Sa  couleur  carminé^ 
analogue,  à  celle  de  plusieurs  bois^  et  4é  la  poterie 
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tfhtique,  convient  à  divers  «mplois^  sans  peinture  ni 
dorure* 

.  On  {ifeut,  à  Taîde  de  la  chaleur  et  de  l'humiditë  > 
rendre  les  pièces  coinpoeëes  de  cette  pâte ,  assez  flexi- 
bles pour  les  plaquer  sur  des  formes  conoaireB  et  coor* 
Vexes.  Les  alterna  lires  du  chaud  et  du  froid  ne  leur 
Sont  poini  éprouver  de  dérangement. 

Ces  qualités  Suffisent  pour  multiplier  l'emploi  de 
«ette  pâte  dans  les  travaux  du  menuisier,  du  miroi-»* 
tier.>  dn  tapissier  ^  et  quelquefois  de  rëbëniste*  La 
aeule  qualité  que  cet  artiste  pourrait  encore  donnet 
&  sa  pâte ,  «st  celle  d'êti*^  inattaquable  à  Teau;  dès** 
lors,  elle  serait  infiniment  plus  aviàtrtagense  aux  ap*- 
plicalionft  que  nous  venons  de  citer,  et- si|përieure^ 
en  mille  occasions ,  au  {>IAtre ,  .dont  elle  n'a  pas  la 
fragilité.  {Ànnalea  d^ Architecture  ,  1808  ,  n*  26.  ) 

Maràère  de  donner  aux  statues  la  teinte  des  marbres 

antiques.  ^ 

Les  procédés  suivans  ont  été  communiqués  à  ta 
classe  des  Beâax^Ârts  de  l'Institut. 

On  prend ,  selon  la  quantité  des  statues ,  ixnè  qnah* 
tité  de  chaux  vive  >  blanche  et  propre ,  qu'on  réduit 
en  poudre  très-fine;,  on  mêle  avec  soin  cette  chaux 
avec  un  tiers  de  poudre  de  marbre  blanc ,  et  selon 
là  teinte ,  plus  ou  moins  obscure  que  l'on  veut  donner , 
va  ajoute  une  certaine  quantité  d'oore  jaune ,  et  oà 
eli  &it  l'essai.  Si  on  veut  que  la  teinte  soit  plus  obsctirç , 
en  met  mi  peu  de  noir  de  fumée.  On  m£le  bien  le  tout 
fenscnUe>  «laïuftf  m  prend  des  blancs  d'œufi  frais , 
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selon  la  quantité  nécessaire  pour  détremper  toute  la 
chaux.  Q  est  nécessaire  d'employer  le  blanc  d'œuf 
très-promptement ,  parce  qu'il  se  prend  três-vîle  avec 
la  chaux.  On  se  sert  de  brosses  à  peindre  et  on  n'en 
met  sur  les  statues  qu'une  couche  mince  à-la*fois. 

Selon  la  couleur  qu'on  désire ,  on  fait  auparavant 
des  essais  sur  un  morceau  de  marbre,  on  les  fait  sécher, 
et  de  bett»  manière  on  peuljûger  de  la  teintequ'onveut 
employer.  On  proportionne  les  doses  en  conséquence. 

On  peut  encore  employer  le  procédé  suivant.  On 
&it  bouillir  de  la  suie  avec  de  l'urine  bien  fermentée , 
et  on  l'emploie  toute  bouillante  avec  une  brosse;  on 
en  donne  plusieurs  couches  successives ,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  arrivé  à  la  teinte  qu'on  veut  imiter. 

Kncaustique  à  la  Romaine. 

Une  pinte  d'eau  avec  trois  quarts  d'once  de,  sel  de 
soude ,  que  l'on  fait  fondre  avec  deux  onces  de  cire 
vierge ,  à  un  feu  doux,  jusqu'à  ce  que  tout  commence 
à  bouillir,  et  la  c<^piposition  est'  faite.  On  l'employé  la 
plus  chaude  qu'il  est  possible ,  avec  u/ie  brosse ,  et  à 
mesure  qu'on l'Aendi  on  approche  le  marbre  du  feu, 
afin  qu'il  boive  l'encaustique. 

•  1  ^  , 

Autre  manière ,  employée  à  Florence* 

On  prend  une  livre  de  cire  via:ge  blanche ,  on  la 
£lit  fondre  sur  un  feu  doux  ,  et  on  ajoute  une  once 
et  vingt  deniers  de  térébenthine ,  ayant  soin  que  la 
chaleur  ne  porte  point  le  mélange  à  l'ébullition.  On 
Rapplique  sur  le  marbre,  qu^ou  approche  du  leu^et 
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on  ëtend  cette  composition  avec  une  brosse  à  peindre. 
On  employé  de  nouveau  le  feu  pour  parfondre  entiè- 
rement cette  espèce  de  Ternis,  et  qui  en  peut  altérer 
le  mafbre. 

On  opère  avec  un  réchaud  de  formèfcarréé,  de  peu 
de  profondeur ,  avec  une  grille  devant ,  pour  contenu: 
le  charbon.  En  employant^  ce  réchîfud  \  il  faut  avoir 
soih  de  ne  pas  approcher  du  marbre  au  point  de  le 
toucher ,  sans  quoi  on  risquerait  de  le  tacher.  (  Anna- 
hs  de  r  Architecture  y  des  Arta  ^  etc.  9®  livraison 
de  1808.)  ' 

Phelloplastique  de  M*  Stjmaty.  ' 

La  phelloplastique  est  Part  d'imiter  en  liége  lés 
monumens  lés  plus  intéressant  de  l'antiquité.  On  pré^ 
tend  que  cet  art  a  été  inventé  à  Rome ,  pai:  Auguste 
Rose  f  et  imité  ensuite  par  Cliichi  ;  mais  il  est  proba,- 
ble  que  cette  invention  date  de  plus  loin.  En  Allema- 
gne ,  M.  May  y  oflSicier  de  la  maison  du  Prince  Pri- 
mat, s^en  est  occupé  ayec  beaucoup  de  succès,  il  y 
a  près  de  vingt  ans,  et  les  journaux  du  temps  ont 
annoncé ,  avec  beaucoup  d'éloges ,  laxiste  de  tous  les 
monumens  Anciens  qu'il  avait  exécutés,  et  dont  le 
nombre  se  montait  à  près  de  80. 

La  couleur  du  liège,  ses  pores  iitégaux  et  se^ dé- 
fectuosité» même,  prêtent  singuHèrement  à  ces  sortes 
d'ouvrages ,  et  les  édifices  représentés  en  cette  matière', 
semblent  avoir  essuyé  les  outrages  des  siècles. 

M»  Stamaty  y  de  Marseille,  vient  d'exposer  dans 
son. cabinet  de  phelloplastique^  à  Paris,  plu»  de-4o 
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pièces  de'ce  geni'e  de  toavatl^  parmi  lesquelles  ott  re* 
jUar^e  le  Panilw^nd^AgHppa ,  la  Fàniaitle  d^J^é- 
rié ,  la  Pyramide  de  Caius  Sèxtiuê  >  lè  Temple  de 
PcBêtum,  la  Tour  de  Pise  y  la  Maison  eafrée^  dt 
jN'isfHes  f  le  Pçni  du  Gatd  j  pIuflieasB  €U'€e)  de' 
triomphe^  etc. 

ÉCRITURE. 

Pasigraphi^  de  M^  DbMAIMIT.UX. 

Ma  Demaimieux^  connu  par  sa  bell)&  dëcoaVel:^ 
de  la  pasigraphie^  a  publié  une  carte  générale  paii-*^ 
graphique ,  de  20  pouces  de  hant  sur  5o  de  longneur.^ 

Huit  colonnes  d^expticàtion  éi  une  gravure  de  4: 
pduceé  de  haut  sUr  i€  delài;ge ,  forâieflt  lé  frbniifi^ice 
de  cette  èàrte,  où  soltt  coatéhi»  toUs  les  ëiéntens  d» 
'noupelnridetremifHeUréiap€ntéeemplaeie%àr$  Imfp*- 
gués  d-iar/bis* 

II  h'est  pbint  dTkiëeB  ^ue  les  pasif^naphes  tse  puissent 
fire,  écrire  9  be  remoiuiliqtier ,  aVec  toutes  Us  mo^ 
difications  grammaticales  y  liigîqùes ,  fdk>i]Mttifies9 1^^ 
En  Ëusant  usage  de  cette  ecàrte^  on  apprend  i  lîÉe  es 
trois  heures.  B  est  isoins  &cile  d'ébrirs^  màîs  quel*^ 
^es  jours  d'exer^tee  siiffîieitt^  ei  IVnia  ta  eoayicli<M» 
de  posséder  une  ëcrilurie  éeetinëe  a  6in  dispacattara 
14  dîSifrenee  dès  langues  écritcâs  enlre  kls  pasigl^a- 
phes  >  d  entendre  e&h  t^opreapwa^kmt,  et  d'ea  'élre  bîeÉi 
^oxâ^iÀv^atMqn'oli  netechrpaèiM  iB|>t<leia  l^n^M^ 
dans  laqiiiféllë  il  énret  eoitça  sa  lettre  en  pesîgnipàjé% 

Il  suffit  d'Une  démoçïstratî(>il  4e  rinveatétir,  fvifr 
d*uii  e^ament  réfté^fai  de  Isi  ùarté  ^  f oitr  foe  le  plw 
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incrldale  ne  conserve  aucun  doute.  M.  Demaimieux 
donne  ches  lui  une  séance  toua  les  dimanches  y  k  Iw^ 
quelle  on  est  admis  sur  un  billet  d'éntrëe  ^  demande 
^ar  une  lettre  affranchie*  Le  prix  de  la  carte  ^t  de 
5  fr. ,  et  de  5  fr.  70  c.  ^  franc  de  port. 

On  peut  encore  consulter  sur  cet  art ,  la  Pasigra" 
phie  de  M.  Ùemttimieux  y  vùh  in-i^  ,  et  la  Lettrt 
9ur  la  paeigraphie ,  publiée  par  M*  Des  H  A  TES  , 
28  pages  w^-8'*. 

Plume  céiptUûinouttfe'llgney  de  M.  BjtHJvnLLn^ 

Le  tire4igne  Milinaire  ne  peut  servir  a  tirer  del^ 
lignes  sinueuses,  qu^il  £àut  &ire  à  la  plu  me  1  et  qui 
exigent  une  main  très- légère  et  beaucoup  d'attentiom 

Le  nouveau  tire-ligne  remédie  à  ces  inconv^iûeiftH 
II  sert  à  tracer  toutes  sortes  de  courbes ,  arec  les  mém^ 
avantages  que  le  tire4igne  ordinaire  1  et  donne  da1|* 
tous  les  sens  un  trait  d'une  égalité  parfaite* 

Sa  form#  est  ceUe  d'un  petit  porte^rajon  »  terminé 
en  pointe  tcès-fine»  Ses  deux  branches  s'ei^abraàsail 
par  une  mâchoire ,  et  sont  maintenues  et  resserrées  par 
une  virole.  L'encre  c6ntfenue  dans  une  petite  cavité 
intérieure  à  chaque  branche ,  coule  par  un  canal  capil^ 
laire  à  Textrémité  de  la  pointe.  Il  suffît  que  cette 
pointe  soit  bien  arrondîe*et  que  l^encre  puisse  couler 
iiicitement  «ur  le  papier  >  pour  snâirt  Iti  ligem  les 
plus  variées  «t  fonner  an  tnait  d'une  ttetteté  tt  â^Kuxè 
4^f^\&  parfiuttk 

Oet  iastrumeiit ,  «ppliqvië  au  pawl^graphey  ^ 
d'un  trè9^gtand  seotar^  pour  Qpk&:  fa  vëductioa  '4m 
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cartes  géographiques.  Il  dispense  d'opérer  un  premier 
tracé  au  crayon  ^  substitué  à  sa  place ,  il  opère  le  cal- 
que du  premier  coup  y  et  abrège  ainsi  l'opération  de 
moitié.  On  le  trouve  chez  l'inventeur ,  rue  Saint-Ho- 
noré,  n®  128. 

Plumes  à  languette  métallique ,  de  M^  BouviMK, 

Les  languettes  de  métal  attachées  à  ces  plumes  sont 
taillées  à  deux  becs ,  et  peuvent  être  faites  en  or , 
platine,  argent,  acier,  cuivre,  etc.  Une  petite  ou- 
verture qui  coupe  la  ligne  de  la  languette ,  facilite 
récoulement  de  l'encre ,  qu'elle  soutient  au  point  de 
ne  pouvoir  faire  pâté.  Ces  languettes  peuvent  s'adap- 
ter à  une  plume  d'oie  ,  dont  l'extrémité  est  un  peu 
en  biseau  5  elles*  consomment  très-peu  d'encre  et  réu- 
nissent tous  les  avantages  pour  ceux  qui  ont  à  écrire 
rapidement  et  à  prendr*e  des  notes  aux  séances  dès 
cours  publics. 

M.  Boupier  a  obtenu  un  brevet  d'invention.  La 
febrique  de  ces  plumes  est  rue  du  Bac,  n*  58. 

GRAVURE. 

Gravure  en  taille  de  relief  sur  cuiifre  et  sur  bois 
debout ,  par  M.  Besnabd. 

L'auteur  imagina  d'appliquer  à  la  gravure  en  taille 
de  relief^  les  outils  des  graveurs  en  bijoux.  Au  lieu 
de  graver  sur  bois  avec  les  instrumens  compliqués 
dont  on  se  sert  pour  ce  genre  de  gravure ,  il  essaya  de 
^aver  sur  cuivre ,  ou  sur  tout  autre  métal ,  en  n'era-- 
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ployant  que  le  burin  et  Tëchoppe.  Voici  son  procédé* 
Oh  prend  une  planche  de  bon  cuivre  jaune  ,  d'un 
grain  homogène  ,  de  cinq  à  six  lignes  envirou  d'épais- 
seur, dont  Jes  grands  côtés  doivent  être  bien  plans  , 
et  exactemenf* parallèles  entre  eux;  la  grandeur  du' 
dessin  à  graver  en  détermine  les  dimensions.  On 
examine  la  planche  avec  soin  ,  et  après  avoir' choisi 
le  côté  qui  présente  le  moins  de  défauts,  ori  l'adoucit 
et  on  la  décapte.  Après  l'avoir  bien  lavée' et  séchée,'oti 
y  applique  une  légère  couche  de  vernis  à  graveur  , . 
que  l'on  ncHrqit  par  le  procédé  ordinaire,  et  sur  k- 
^uel  on  calqué  le  dessin  qu'on  veut  graver  5  on  lô 
trace  avec  des'  poikites  de  graveur ,  et  on  le  fait 
mordre  avec  âk  l'eau  forte.  Quand  on  juge  que  le  trait 
est  assez  marqué  ,  on*  lave  la  planche  et  on  enlève  le 
vernis.  On  termine  ensuite  le  dessin  en  suivant  la 
méthode  opposée  à  celle  de  la  gmvure  en  taille-douce^ 
c'est-  à  -  dire  que  tout  ce  qui  doit  paraître  blaiït  sur 
l'épreuve  est  gravé  en  creux ,  et  les  taillés  en  relief. 

Là  planche  ainsi  gravée  se  polytype  plus  facilement 
que  les  planches  en  bois  ;  celles-ci  se  voiléht ,  se  fen- 
dent presque  toujours ,  et  reçoivent  une  chaleur  si 
considérable  que ,  malgré  la  sanguine  dont-  on  les 
enduit,  elles  éprouvent  un  commencement  de  com- 
bustion qui  les  empêche  de  donner  un  grand  nombre 
de  bonnes  matrices.  Les  planches  en  cuivre ,  au  con- 
traire ,  sont  pour  ainsi  dire  éternelles ,  elles  se  répa- 
rent plus  facilement,  sont  moins  sujettes-aux  varia* 
tions  de  l'air,  etc. 

La  dureté  de  la  matière  est  compensée  par  la  faci- 
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lîté  du  travaS  y  et  Temploî  d'outiU  plus  parfaits  el 
4*un.  procède  nvnns  complique ,  contribue  aussi  & 
aimplifier  Topératioa.  Qoaut  à  la  settei4  des  tailles  et 
TaSet  du  deaiin  ,  il  suffit  de  comparer  les  épreuves 
en  i*elief  sur  cuirre ,  avec  celles  des  gravures  sur  bois. 

Le  graveur  garde  la  planche  originale  »  et  ne  vend 
que  lescUcbëssur  lesquels  il  peut  retrancher  à  vfdontë 
Bttie  partie  quiconque  du  dessin^  etc. 

•L'sttteur  A  cherché  ensuite  4  appliquer  le  tnème 
.procédé  i  la  gravure  mît  bou  debout  »  à  la  manière 
anglaise  y  et  après  quelques  essais  faits  par  M.  Dawcef 
il  parvint  à  tirer  de  botines  ^mpreifeites  des  gravures 
sur  bois  debout ,  en  employant  pour  leii  matrices  un 
alliage  plus  fusible  que  celui  d'antimoiile  et  de  plomb , 
et  pour  les  clîchél  ^  du  métal  ftisible  au  dei^ré  de  l'eau 
liOittllaiitek 

.  H  resté  encore  i  eompofief  une  eocre  propre  k  don» 
ner  de  bonnes  ^vreuves,  et  à  former  des  ouvriers  ca- 
pables de  bien  exécuter  cette  opération.  La  gravure 
sur  bois  debout  étant ^Connue  et  pratiquée,  un  facumne 
habitué  au^nre  de  dessin  que  hû  Anglais  ont  adopté  » 
pourrait  produite  les  mêmes  eflfets,  pourvu  que  les 
preuves  fussent  tirées  avec  soin.  (Bulletin  d4  la  So^ 
cièté  i^tnc9uragemeni  ^  cahier  38 ,  ou  oùii  i:3o&) 

Moyen  àe  présenter  tes  planches  de  cuivre  de  la 
rouille  et  de  tachea^par  AVGUSTE  MiÇHELSBN. 

9 

Cette  méthode  de  conserver  les  planches  gravées  s 
été  confirmée  par  des  ex^rieuces  Souvent  i^éiéss, 
avec  ie  plus  ^raad  saccési 
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On  eomaieace  par  frotter  la  planche  areo  de  la:  ^;  f  '^  /  ^ 
craie,  qu'on  rëduit  en  pondre  impalpable  ^  et  qu*on 
laisse  sécher  complètement.  Quand  on  ne  remarque 
plus  de  traces  de  graisse ,  ou  de  taches  sur  la  planche^ 
on  y  verse  nne  solnikm  de  coUe  de  poisson,  qui  an 
bout  de  quelques  heurat  prend  une  consistance  û 
ferme  qu'un  grain  de  sable  n'y  salerait  pluspënétrei^ 
<^tte  couche  de  coUe  est  eu  même  temps  si  claire  et 
si  transparente ,  qu'on  peut  reeoaifeailre  paf&itemeQfc< 
les  traits  1^  plus  foia  et  ks  pka  délira  de  la  f  imyore 
qu'elle  couvre. 

Cette  dernidra  qualité  de  la  eonverture  de  colle ,  de 
même  que  la  facilité  dVn  dëbarrasier  la  planche ,  Ai. 
moment  qu^dn  Tent  s'en  servir,  dépendent  de  sa  solu*^ 
tion. 

A  cet  efet  on  découpe  et  on  écrasé  la  colle  de  poia^. 
son  en  petits  morc^eann  bien  mince» ,  qu'on  met4ana 
une  phiole  ou  bouteille ,  et  on  y  verse  ane  quantité- 
suffisante  de  bon  vin  blanc.  Chi  ferme  la  bouteille^ 
avec  un  Baoreeaii  d^tofib  y  et  on  Texpose  à  la  chaleur 
douce  d'us  bain  de  sable.  La  dissolution  se  fera  en 
très  ^  peu  de  tempa ,  et  on  tient  du  vin  chaujBTé  tout 
prêt,  pour  y  en  verser  peu  \  peu  ,  et  pour  lui  donner 
le  degré  de  fluidité  nécessaire.  En  faisant  ensuite  passée 
la  dissolution  par  un  U^ge ,  on  l'obtient  par&itement 
claire  et  limpide. 

Si  l'en  veut  ses^rvir  ensviitede  la  plaQohe ,  pour  en 
tbner  des  épreuves ,  on  la  pose  dans  un  endroit  chaud 
et  on  y  verse  du  même  vin  blanc  légèrement  chauflfê;^ 
la  couche  se  ramollit ,  défiant  fluide  >.  et  se  détache 
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fiicilement  de.  la  planche  qu'on  achève  de  aetioy^r* 
{Magazin  aller  neuen  Erfindungen^  n^  4é.) 

Gravure  en  bois. 

L'art  de  la  gravure  en  bois ,  autrefois  si  perfectionne 
avant  qu'on  connût  la  gravure  sur  métal ,  vient  de 
faire  de  nouveaux  progrès  en  Angleterre  et  en  Alle-^ 
magne.  En  Angleterre  les  deux  frèrets  Bewih  vienn«it 
de  le  porter  à  un  degré  de  perfection  dont  on  ne.  le 
croyait  pas  susceptible*  Thomas  Bewih  ^  le  plus  jeune 
de  ces  deux  frères ,  a  publié  une  Histoire .  des  qua'^ 
drupèdes ,  avec,  des  gravures  en  bois  ^  où  Ton  admire 
siÉr-tout  la  manière  nette. et  soignée  dont  il  a  rendu  le 
poil  des  animaux  ^  mais  il  s'est  montré  encore  plus 
avantageusement  dans  son  Histoire  des  oiseaux  de 
la  Grande  Bretagne.,  ouvrage  dans  lequel  les  oi- 
seaux ainsi  que  les  vignettes  sont  exécutés  avec  au- 
tant de  précision  que  d'élégance.  Le  dernier  ouvrage 
de  ce  genre,  par  lequel  ces  deux  frères  se  sont  distin- 
gués le  plus,  c'est  la  superbe  édition  d'un  poëmC'de 
SoMMERriJjLE  y  intitulé  The  Case,  dont  le  fron- 
tispice et  les  vignettes, dessinées  par  Bewih  l'aîné,  soa- 
tiennent  fort  bien  la  comparaison  avec  les  meilleures 
gravures  en  cuivre. 

Un  autre  artiste  anglais ,  M.  Anderson. ,  s'est  éga- 
lement distingué  par  plusieurs  ouATages ,  entre  autres 
par  un  paysage  qui  se  recommande  autant  par  Télé*- 
gance  de  l'exécution,  que  par  la  force  et  l'effet  gé^ 
néral.  - 

M.  Gubitjs,  graveur  allemand;  paraît  rivaliser 
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avec  les  artistes  anglais  que  nous  venons  de  citer  , 
par  deux  belles  planches  qu'il  a  fournies  pour  l'ou- 
vrage intitulé  :  Vienne  et  Berlin.  Nous  connaissons 
encore  de  cet  artiste  deux  paysages  et  deux  planches 
de  figures  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la  beauté 
de  l'exécution ,  et  pour  la  parfaite  ressemblance  avec 
les  plus  belles  gravures  en  cuivre. 

En  France  M.  *GHlé ^  fondeur  en  caractères,  a 
présenté  à  la  Société  d'encouragement  différentes  gra- 
vures en  bois  qu'il  a  feit  graver ,  et  qu'il  polytype 
à  l'usage  de  l'imprimerie.  Ces  morceaux  ne  sont  pas 
sans  mérite,  quoique  encore  éloignés  de  la  perfection 
dont  ce  genre  de  gravure  est  susceptible. 

Un  amateur,  M.  de  Bizemoht ,  d'Orléans,  a  éga- 
lement envoyé  à  la  société  ,  comme  essais ,  six  gra- 
vures en  bois ,  dont  quelques-unes  sont  remarquables 
par  l'intelligence  de  la  taille. 

M.  Renouardj  libraire  à  Paris,  a  fait  graver  en 
bois,  par  M.  GoAzrd  jeune,  d'Alençon,  cinquante- 
cinq  pièces  représentant  d^  animaux ,  destinées  à  or-  , 
ner  la  2*  édition  à^èMorceausç  choisie  de  Buffbn^ 

TVl.  Duplat  a  exécuté  avec  beaucoup  de  finesse  et 
de  pureté ,  les  figures  destinées  pour  les  (Bui^rea  d*Ar* 
cliimède^  traduction  de  M.  Peyrjjrd. 

Polyantîiographie ,  ou  Part  de  graper  sur  pierre. 

On  employé  pour  cette  gravure  des  dalles  de  pierre 
calcaire  ,  d'un  grain  très-fin.  M.  Aloïse  Sennfelder, 
qui  passe  pour  le  premier  auteur  de  cette  découverte  ^ 
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s'est  réserve  le  principal  secret ,  qui  consiste  dans  la 
préparation  de  la  pierre. 

!  On  connaît  actuellement  trois  manières  de  grarer 

;  sur  la  pierre  préparée. 

I  La  première  consiste  à  j  tracer  avec  une  encre 

composée  exprès ,  et  une  plume  d'acier  très*ressem- 
blante  pour  la  taille  à  une  plume  ordinaire,  soit  des 
caractères  d'écriture ,  soit  de  la  musique ,  ou  des  des- 
sins que  l'on  reut  multiplier.  Oette  manièi^  est  extré^ 
mement  expéditiTe  ^  et  on  prétend  que  le  nombre  des 
épreuves  que  l'on  en  peut  tirer  s'ëlère  de  dix  &  vingt 
mille.  Cqiendant  elle  ne  peut  servir  que  pour  les 
desôns  ail  simple  trait ,  et  elle  est  peu  susceptible  de 
.  correction  ou  de  fisrmeté ,  mais  elle  a  l'avantage ,  qu'en 
écrivant  avec  la  n&ème  encre  sur  du  papier,  on  peut 
transmettre  l'écritnredupapier  sur  la  pierre,  quis^rt  en^ 
suite  à  tirer  le  nombre  d'exemplaires  quel'on  veatavoir# 
La  êêcondé  manière  est  bien  plus  £ivorable  aux 
arts}  elle  est  de  l'invention  de  M.  MUier^  de  Munich ^ 
qui  dëcimvrit  qu'on  pouri:sit  &briquer  4es  crayons 
composés  des  mêmes  élëmens  que  l'encre  déjà  citée  ^ 
et  que  les  dessins  tracés  avec  ces  crayons  sur  la  pierre , 
pouvaient  aum  se  multipliei:.  Ces  crayons,  quoique 
moins  fermes  que  la  pierre  noire  dont  on  «e  sert  ordi^ 
nairement ,  peuvent  cependant ,  avec  un  peu  d'exer- 
cice 9  exécuter  les  m^tnes  dessins,  mais  on  ne  peut  pai 
en  tirer  autant  d'épreuves  que  des  dessins  à  la  plume , 
ou  du  moins  les  dernières  épreuves  en  souffiient  beau- 
eoup.  Un  de  ces  dessins  au  crayon  n'a  pu  fournir  que 
quatre  cents  bonnes  épreuves* 
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-  La  troisième  manière  a  été  apportée  à  Stuttgard 
par  M.  Charles  SéroJiofsr,  en  1S07,  et  consiste  à 
graver  les  dessins  sur  la  pierre  en  creux  ,  au  moyen- 
de  la  pointe  et  du  burin. 

Ce  nouveau  procédé  l'emporte  de  beaucoup  sur  les 
deux  premiers  5  en  ce  qu'il  grave  sur  la  pierre  les 
traits  les  plus  délicats,  et  les  plus  larges  avec  une 
grande  facilité  ,  et  peut  fournir  un  plus  grand  nombre 
d'épreuves  que  les  deux  autres  manières» 

M.  André  a  introduit  cet  art  à  Paris,  Ses  gravures 
sont  exécutées  avec  soin ,  et  moins  coûteuses  que  celles 
en  bois.  On  en  voit  quelques-unes  dans  la  nouvetlo 
édition. du  Tableau  de  l'Espagne^  de  M.  BoUR^ 
GO  j KG  y  et  dans  le  Voyage  de  M.  MiLLiN  ^  dans 
le  Midi  de  la  Frarwe. 

M.  Choron  a  imprimé  sur  pierre ,  de  la  musique 
qui  est  très  -  nette  et  correcte. 

En  général ,  ce  genre  de  gravure  est  très-propre 
à  retracer  fidèlement  les  plans  des  machines  et  autres 
objets  qui  n'^ngent  pas  une  très- grande  pureté  de 
dessin. 

M.  TVhite  a  inventé  une  nouvelle  presse  pour  le 
tirage,  et  vient  de  publier  un  recueil  de  tableaux  de 
Mécanique  appliquée,  et  d'Élémens  généraux  de  Ma- 
chines ,  dont  toutes  les  planches  sont  exécutées  par  le 
procédé  polyanthographique. 

M.  JVollweiler  a  publié  à  Londres  une  collection 
de  dessins  des  meilleurs  artistes  anglais,  sous  le  titre  de 
Spécimens  ofpolianthography*  Il  s'oflFre  de  procurer 
des  pierres  apprêtées  aux  artistes  qui  désirent  tirer  de^ 
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copies  de  leurs  desnna.  (  BuUetin  de  Iq,  Société  éCen^ 
couragement,n?  56,  et  Annales  de  V Architecture, 
du  30  CLOÛt  i8o8«  ) 

Nouveau  burin ,  de  M*  HOPWE* 

M.  Hoppe ,  graveur  à  Leipsic ,  a  inventé  une  nou- 
velle espèce  de  burin  ,  et  une  nouvelle  machine  de 
tirer  les  lignes  sur  les  planches  gravées. 

Procédé  pour  transporter  un  dessin  sur  le  cuivre , 

par  M.  RoSjiSPiNA. 

M.  Hosaspina,  graveur  à  Bologne ,  fait  d'abord 
calquer  sur  un  papier  vernisse  le  dessin  original ,  et 
le  fait  transporter  ensuite  sur  la  planche  de  cuivre , 
préparée  d'avance  à  cet  effet. 

IxMPRIMERIE. 

JEssais  stéréotypes  de  M.  OnNO  VX ,  de  Gap. 

Le  procédé  de  M.  Genoux  consiste  à  composer 
une  page  avec  des  caractères  mobileii^  dont  il  tire 
autant  d'épreuves  qu'il  est  nécessaire  ,  pour  ne  laisser 
subsister  aucune  faute  d'orthographe.  Il  enlève  ensuite  * 
l'empreinte  avec  une  pâte  de  sa  composition ,  qu'il 
laisse  sécher ,  et  qui  alors  forme  un  moule  dans  le- 
quel il  jette  en  fonte  du  plomb  mêlé  de  régule ,  ce  qui 
lui  donne  une  planche  soUde ,  qui ,  clouée  sur  du 
bois  y  remplit  parfaitement  l'usage  de  celle  qui  lui  a 
servi  de  type. 

Il  résulte  de  cette  méthode  ,  que  les  caractères  mo- 
biles n'allant  sous  presse ,  et  n'étant  imprégnés  d'encre 
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qae  pour  quelque»  épreuves ,  doirent  bien  moins  se 
détériorer  ^  et  qu'ainsi  avec  peu  de  caractères^  on  peut 
imprimer  les  ouvrages  les  plus  volumineux  ^  s'il  est 
vrai ,  comme  l'auteur  l'affirme  ,  que  l'application 
de  la  pâte  qu'il  employé  pour  lever  l'empreinte ,  soit 
moins  sensible  sur  les  caractères,  que  ne  le  serait  l'im« 
pression  d'une  feuille  de  papier* 

XJette  pâte  ,  dont  il  feit  un  secret^  n'est ,  selon  lui , 
sujette  à'  éprouver  aucune  altération ,  ni  par  la  des- 
sication ,  ni  par  le  temps  ;  aussi,  au  lieu  de  conserver 
les  planches  stéréotypes ,  il  conserve  les  matrices  de 
pâte. 

Quant  à  la  fonte ,  elle  a  lieu  dans  un  clin  d^œil , 
et  il  est  parvenu  à  découvrir  avec  tant  de  précision  le 
degré  de  chaleur  nécessaire ,  qu'il  est  toujours  sûr  du 
succès  de  son  opération.  La  matière  ne  coûte  que  dise 
«ois  la  lirre ,  «t  avec  une  livre  il  fabrique  deux  plan«- 
ches  du  Sorisat  m-i  'i.  Il  a  fait  voir  qu'il  pouvait  laisseï: 
les  caractères  aussi  creux  qu'il  le  voulait. 

Pour  démontra  la  bcmié  de  sa  méthode^  M.  Genoux. 
a  tiré  des  exemplaires  du  même  sujet  avec  ses  plaa^ 
cbes  solides ,  et  avec  celles  à  caractères  mobiles  ;  vqsôb 
le  résultat  de  ces  dernières  a  offert  quelque  chose  de 
plus  net,  de  plus  c(»:rect  que  4 la  page  stéréotypée ^ 
«quoique  celle-ci  fut  encore  assee  belle  pour  que  Ip 
pratique  de  M*  Genoux  ne  soit  pas  indifférente  aiuQ 
amis  des  arts.  Il  prétend  d'ailleurs ,  qu'il  £erait  dispa«> 
raître  cette  légère  dififêrence ,  et  qu'il  pourrait  ijième 
abréger  son  procédé,  si  ses  n;royens  lui  permetta^ot 
ide  se  procurer  un  oia^et  q^ii  se  trouve  «^tre  l^s  m^im 
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de  M.  Firmin  DidoL  (^Extrait  d^  un  rapport  fait  a 
la  Société  d* émulation  du  département  des  Hautes^ 
Alpen  ;  inséré  dans  le  Journal  des  Arts  et  des 
Sciences  y  du  38  mai  i8o8.) 

Presses  d'imprimerie  perfectionnées ,  par^M»  J*  G. 

Su  TO RI  us. 

M.  Sutorius,  à  Cologne,  a  cherché  à  faciliter  et  à 
accélérer  le  travail  des  presses,  et  à  cet  effet  il  en  a 
construit  de  simples ,  de  doubles  et  de  quadruples* 

La  marche  de  la  presse  simple  est  très  -  facile  , 
prompte,  et  donne  de  belles  épreuves.  La  presse  double 
tire  dans  le  même  espace  de  temps  deux ,  et  la  presse 
quadruple ,  quatre  feuilles.  Les  avantages  de  ces 
presses  consistent  : 

1°.  En  ce  que  l'impression  de  tout  un  ouvrage  est 
parfaitement  égale,  de  manière  que  la  première  feuille 
est  aussi  nette  que  la  dernière. 

a"*.  Une  presse  double  n'exige  que  deux ,  et  une 
•quadruple  que  trois  personnes,  pour  faire  le  même 
service ,  qu'on  £dt  pour  l'ordinaire  avec  quatre  ou 
-huit. 

5®.  On  peut  employer  pour  la  manœuvre  de  ces 
presses ,  une  personne  non  instruite  ,  de  manière 
qu'une  presse  double  n'exige  qu'un  seul ,  et  une  qua- 
druple deux  imprimeurs. 

4*.  Au  moyen  d'un  léger  changem^ent ,  on  peut 
tirer  avec  ks  presses  double  et  quadruple,  des  feuilles 
^iâ  plus  grand  f(»:mat,  d'un  seul  trait,  au  lieu  d'en- 
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tirer  deux  ou  trois  séparëment,  et  de  les  coller  en- 
semble. 

L'inventeur  a  sollicité  un  brevet  d'invention.  On 
peut  se  procurer  cespressesens'adressant  à  M.  SchmitZy 
libraire  à  Cologne ,  aux  prix  suivans  :  Une  presse 
simple,  3oo  fr.  5  une  double  y  4oo  fr.,  et  une  qiut^ 
druple  ,  800  francs.  (  Journal  de  Ut  Littérature 
étrangère ,  cahier  7*  de  i8o8.  ) 

Impression  de  la  musique  en  caractères  mobiles , 

deM.GoDEFROT.  '   ^ 

L'art  d'imprimer  la  musique  avec  des  caractères 
mobiles,  est  connu  et  pratiqué  en  Allemagne  depuis 
plus  de  quarante  ans.  M.  Breithopf^  bélèbre  impri^ 
meur  à  Leipsic  ,  fut  le  premier  qui  en  eut  l'idée ,  et 
qui  depuis  Ta  porté  à  un  degré  de  perfection  qui  ne 
laisse  plus  rien?  désirer.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre 
de  voir  les  éditions  qu'il  a  publiées  depuis  cinq  à  six 
ans  y  des  (Bupres  complètes  de  Joseph  Haydn  et  de 
Mozart. 

M.  Goc?^oy  vient  d'établir  à  Paris  une  imprimerie 
de  musique  en  caractères  mobiles  ,>  et  les  épreuves  qui  . 
en  ont  été  publiées  ne  le  cèdent  en  rien  à  la  musique 
gravée  ,  pour  la  propreté ,  la  netteté  et  la  lisibilité. 
La  partie  mécanique  cependant  n'est  pas  encore  aussi 
bien  entendue  qu'elle  pourrait  l'être ,  mais  avec  un 
peu  plus  de  soin  et  d'attention ,  et  en  suivant''  les  mo* 
dèles  de  M.  Breithopfy  M.  Godefroy  parviendra  fa-» 
cilement  à  donner  à  ses  ouvragea  toute  la  perfection 
^ont  ils  sont  susceptibles. 
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Impression  de  plans  et  cartes  topçgraphiques^  apee 

des  caractères  mobilesm 

C'est  encore  à  M.  BreUhopfi^oa  doit  les  premiers 
enais  en  œ  genre,  qui  pann^nt  dans  les  années  1770 
&  1780.  Ces  essais  étaient  à  la  vérité  informes,  et  Tau*- 
tenr  se  contenta  de  ces  premières  esquisses ,  en  enga- 
geant d'autres  artistes  de  perfectionner  ce  qu'il  n'avait 
qu'ébauché.  M.  Haas^  de  Bâle,  fit  fidre  à  cel  art  des 
progrès  qui  méritaient  d'être  encouragés,  et  les  cartes 
qu'il  publia  du  canton  de  Bâle,  o&irent,  sous  le 
rapport  de  la  netteté  et  de  l'exactitude ,  tout  ce  qu'on 
pouvait  désirer  de  plus  parfait  dans  ce  genre. 

Enfin  un  Anglais,  M.  AlmUti^  a  publié  plusieurs 
plans  et  cartes  topographiques ,  qui  réunissent  à  la 
correction  et  à  la  beauté  de  l'exécution ,  la  modicité 
des  prix.  Il  est  à  présumer  que  cette  invention  per- 
fectionnée, sera  très^utile  aux  ingénieurs  et  à  tous 
ceux  qui  désirent  faire  connaître  la  position  et  l'éten-* 
due  de  leurs  propriétés. 

Cartes  géographiques  de  M.  Poterjt,  . 

Cette  invention  a  pour  but  d'étendre  et  de  Ëiciliter 
l'étude  de  la  géographie ,  en  établissant,  par  un  pro« 
cédé  particulier,  des  cartes  à  on  prix  infiniment  aîu- 
dessous  de.  celui  des  cartes  ordinaires. 

Les  moyens  qu'employé  M.  PotenU  sont  puiaâi 
dans  les  procédés  typographiques.  Il  se  sert  pour  les 
noms ,  de  caractères  d'imprimerie ,  ce  qui  lui  donne 
la  facilité  de  corriger  ou  de  changer  les  mots  à  vo«- 
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lontë ,  sans  altérer  la  carte.  Les  presses  typographi- 
ques lui  procurent  l'ayantage  de  tirer  un  grand  nombre 
d'exemplaires  à  peu  de  frais. 

On  a  déjà  fait  plusiem*s  essais  dans  ce  genre ,  en 
Allemagne  et  en  Suisse  ^  qui  ont  parfaitement  réussi». 
M.  Poterat  s'est  principalement  attaché  à  vaincre  les 
obstacles ,  que  la  forme  carrée  des  caractères  opposait 
aux  formes  variées  et  sinueuses  des  côtes  et  des  ri-^ 
vières.  Il  n'a  présenté  à  la  Société  d'encouragement 
que  des  essais  qu'il  se  propose  de  perfectionner.^ 
(  Vo^esi  le  47^  n^  du  Bulletin  de  cette  Société.  ) 
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DEUXIÈME  SE(iTION. 

ARTS   MÉCANIQUES. 


10.    CHEMINÉES. 


manière  de  remédier  aux  vices  de  conatruction  deè 
cheminée*^  par  M.  GuYTON-^MoRrEJU. 

Après  avoir  indique  les  vices  de  construction  des 
cheminées,  les  dangers  et  les  inconvëniens  qui  en  ré^ 
sultent,  et  les  remèdes  à  employer,  l'auteur  propose  : 

1®.  De  révoquer  le  règlement  qui  en  fixe  les  di- 
mensions, et  dont  le»  dispositions  sont  journellement 
éludées  de  diverses  manières  ; 

a®.  De  faii'e  défense  de  construire  à  l'avenir  des 
cheminées  avec  le  plâtre  seul; 

3®.  D'ordonner  que  tous  ouvrages  de  surhausse-» 
ment  des  tuyaux  de  cheminées  en  saillie ,  ou  hors 
d'aplomb^  seront  visités  par  des  gens  de  l'art  à  ce 
commis,  et  démolis  aux  frais  des  entrepreneurs,  dans 
les  cas  où  ils  seraient  reconnus  manquer  de  solidité , 
soit  par  la  forme  des  constructions,  soit  par  la  qua-- 
lité  des  matériaux,  [Bulletin  de  la  Société  d'en^- 
couragement  ^  n^  42.) 

Mitres  en  terre  cuite  ^  par  M.  FouGEROLLES. 

Les*  mitres  en  plâtre^,  posées  sur  les  cheminées  ^ 
«ont  souvent  enlevées  pax'  les  grands  vents  et  jetée» 
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dans  les  rues,  où  elles  occasionnent  souvent  des  ac* 
cidens  fâcheux.  Outi^e  ces  inconvéniens ,  elles  ne 
durent  que  peu  d'années,  et  ofiFrent  aussi  peu  de  ré- 
sistance aux  variétés  de  la  température  qu'à  l'effort 
des  coups  de  vent. 

Les  mitres  en  terre  cuite  de  M.  FougeroUeSy  lors- 
qu'elles sont  bien  fabriquées  et  bien  scellées  sur  les 
têtes  des  cheminées  ,  joignent  à  l'avantage  d'une 
grande  solidité  celui  d'une  longue  durée  :  elles  ont 
été  adoptées;  pour  cette  raison,  par  plusieurs  archi- 
tectes de  Paris ,  et  le  ministre  xie  l'intérieur  en  a  or- 
donné  l'emploi  sur  les  bâtimens  de  son  administra- 
tion, par  une  lettre  du  7  mars  x8a7. 

La  terre  fcuite  employée  pour  ces  mitres,  éprouvée 
au  marteau,  ne  s'écaille  point  et  offre  la  plus  grande 
résistance  :  elle  est  composée  d'environ  un  huitième 
de  sable  sur  sept  huitièmes  de  terre  argileuse. 

M.  FougerolU^  en  fabrique  de  quatre  grandeurs 
différentes^  qui  donnent  les  proportions  suivantes  : 

Grandeur^  Hauteur,         Longueur,       Largeur, 

I'* I  pied  4  pouc.  2  pieds  4  pouc.  6  pouc. 

n* I  3  a  a  5 

Iir »..!  a  1  8  4 

IV 1  1  6  3 

Les  prix  de  ces  diverses  dimensions  sont  les  mêmes, 
c'est-à-dire  ,<.à  raison  de  5  francs  par  mitre. 

Elles  ont  été  approuvées  par  la  Société  d'encou- 
ragement, dans  sa  séance  du  i5  avril  1808.' (Voyez 
le  Bulletin  de  cette  Société  y  n^  46.) 
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2».  COSTUMES. 

Jupe9  élaatiqusa  de  M.  GartON. 

M.  Garton ,  fabricant  à  Londres ,  a  invente  une 
nouvelle  espèce  de  jupes  élastiques,  qui  serrent  sans 
gêner  la  marche ,  et  sont  beaucoup  plus  légères  que 
celles  de  flanelle.  Une  jupe  pareille  revient  à-peu-près 
à  12  fr.  L'auteur  a  obtenu  un  brevet  d'invention. 

Nouvellea  perruques  de  M.  Tellier* 

L'inventién  de  M.  Tellier  consiste  à  former  en 
même  temps  la  tresse  en  tricot  à  mailles  fixes ,  et  la 
coiffe  d'un  seul  tnorceau ,  d'un  seul  acte  ;  ou  pour 
mieux  dire,  de  faire  pour  ainsi  dire  une  peau  de  tète 
à  pores  ouverts ,  à  cheveuK  implantés ,  à  fond  imi* 
tant  la  chair ,  à  épis  naturels ,  peau  flexible  douce- 
ment tendue,  toujours  immédiatement  appliquée, 
qu'on  6te  à  volonté,  qui  se  lave,  qu'on  reprend,  qui 
se  moule  comme  auparavant  sur  les  contours  du 
crâne ,  et  dont  les  points  d^appui  ne  posent  que  sur 
les  éminences  osseuses,  connues  sous  le  nom  dSopo- 
physes  maatoïdea. 

L'auteur  a  fait  usage  du  métier  à  bas  pour  febri* 
quer  les  tissus  et  y  enlacer  les  cheveux ,  et  ses  per- 
ruques n'ont  aucun  des  désagrémens  ni  les  inoonvé- 
niens  des  perruques  dites  élastiques.  H  a  obt^iu  un 
brevet  d'invention,  d'après  un  rapport  &ità  l'Athénée 
des  arts  par  MM.  Bruley ,  Fanùn  ,  Saintot  et  du 
Trône.  (Voyez  pour  les  détails  l^Annalee  de  VAn^ 
chiteciure,  du  \o  juillet  1808.) 
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5».  COULEURS,  VERNIS,  HUILE. 

Couleurs  lucidoniquea  de  Madame  CosSERON. 

Ces  couleurs,  toutes  préparées  en  liqueur^  prêtes  à  êtçe 
employées  sans  huile,  essence,  ni  lait,  portant  avec 
elles  leur  brillant  comme  un  vernis,  et  sans  odeur, 
séchant  eir  vingt  minutes,  se  lavent  comme  un  mar- 
bre sans  se  déteindre,  inaltérables  à  l'eau  et  au  soleil, 
absorbant  l'humidité,  elles  peuvent  servir  à  peindre  les 
murs,  boiseries,  carreaux  et  parquets  d'appartemens, 
en  très'peu  de  temps,  et  généralement  &  faire  toutes 
peintures  d'impression,  marbres  et  ornemens.  Elles 
sont  plus  solides  et  moins  changeantes  que  celles  & 
l'huile,  plus  brillantes  que  celtes  au  chipolin  et  aa 
vernis*  L'essai  en  a  été  fait,  depuis  plus  de  si^  ans, 
dans  beaucoup  de  maîions  et  dans  divers  établisse- 
mens  et  monumens  publics ,  notamment  dans  letf 
salles  de  rinstitut ,  où  les  peintures  ont  conservé  toute 
leur  fraîcheur.  On  se  les  procure ,  avec  la  méthode 
de  les  employer,  rue  de  Thionville,  n^  20.' 

Gomme  qui  s'iUlie  à  toutes  les  couleurs  j  par 

M.   TVILKIN8* 

M.  PFilhins ,  de  Londres,  a  obtenu  une  patente 
pour  une  nouvelle  espèce  de  gomme  composée ,  qui 
peut  s'allier  à  toutes  les  couleurs^  et  qui  est  moins 
chère  que  la  gomme  arabique. 
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Jaune  de  jonquille  de  M.  Dylh. 

M*  Dylhy  propriétaire  d'une  manufacture  de  por- 
celaine à  Paris ,  et  qui  a  composé  uti  mastic  dont  la 
dureté  surpesâe  celle  des  pierres  qu'il  joint,  vient 
de  composer  trois  différentes  nuances  de  jaune  de 
jonquille,  couleur  que  les  peintres  avaient  jusqu'ici 
de  la  peine  à  se  procurer. 

Préparation   du  jaune  de  Naples  en  grande 

par  M.  ÙEJTyER. 

On  choisit  pour  celte  çpération  un  alambic  de 
grès,  dont  on  garnit  la  partie  inférieure  d'un  lut 
composé  d'un  tiers  déferre  grasse  mêlée  à  un  sixième 
de  caput  mortuum  de  vitriol.  On  y  met  ensuite  vingt- 
deux  parties  d|e  bon  minium  et  deux  parties  de  sel 
ammoniaque  pur  d'Egypte,, qu'on  réduit  ensemble. 
en  poudre  très-fine  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de 
bois,  en  humectant  la  masse  d'un  peu  d'eau. 

On  remplit  de  cette  masse  l'alambic,  jusqu'à  la 
hauteur  qui  est  exposée  à  Faction  du  feu ,  et  on  y 
lute  ensuite  le  chapiteau  et  les  tuyaux  avec  une  pâte 
de  colle  de  farine  et  d'étoupe.  Après  que  ce.  lut-  est 
séché,  oh  commence  à  chauffer  peu  à  peu  l'alambic, 
et  on  pousse  successivement  le  feu  jusqu'à  ce  que  le 
fond  du  vaisseau  commence  à  rougir  légèrement. 

Quand  l'opération  est  terminée,  on  laisse  tomber 
le  feu,  on  laisse  refroidir  l'appareil  et  on  le  démonte. 
La  masse  qu'on  trouve  alors  au  fond  de  l'alambic 
en  est  retirée,  fondue  à  graud  feu  dans  un  creuset^ 
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et  finalement  coulée  dans  des  formes  de  fer  blanc  poli. 
{^Journal  der Fabriken^  etc.  cahier  de  septembre 
1808.) 

Bleu  de  cobalt ,  de  M.  Bourgeois. 

•  » 

M.  Bourgeois  a  perfectionne  le  bleu  de  cobalt, 
de  manière  à  remplacer  dans  tous  les  cas  les  plus 
beaux  outremers,  non-seulement  pour  Textrême  pu- 
reté de  leur  couleur  bleue,  mais  encore  pour  leur 
inaltérabilité. 

Cette  couleur  ainsi  perfectionnée  s'employe  arec 
succès  dans  tous  les  genres  de  peinture ,  c'est-à-dire , 
à  l'huile ,  ^  la  gouache ,  à  la  miniature ,  à  l'aq^Ua- 
relle ,  à  l'architecture  ,  etc.  Elle  n'a  point ,  comme 
la  plupart  des  bleus  de  cobalt ,  l'inconvénient  d'al- 
térer les  huiles ,  et  elle  conserve  non-seulement  tou- 
|ours  sa  pureté^  mais  encore  celle  des  autres  substances 
avec  lesquelles  on  la  mêle. 

Couleurs  en  poudre  impalpable  de  Malaine. 

Ces  couleurs  ont  l'avantage  de  pouvoir  être  gar- 
dées autant  de  temps  qu'on  le  désire,  sans  s'altérer 
et  se  corrompre,  comme  les  couleurs  en  vessies.  Elles 
sont  d'ailleurs  propres  à  tous  les  genres  de  peinture, 
soit  à  la  gouache,  soit  à  l'huile  pour  grands  tableaux 
ou  pour  miniature. 

Elles  sont  broyées  de  manière  qu'il  suffit,  pcmr  en 
faire  usage,  de  les  étaler  sur  la  palette  avec  le  bout 
d'un  couteau  d'ivoire, en  y  mêlant,  au  gré  du  peintre, 
une  goutte  d'huile  ou  d*eau  gommée  ^  elles  acquiè- 
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rent  beaucoap  de  ton  et  de  brillant,  et  se  trans- 
portent en  voyage  avec  la  plus  grande  facilité.  On 
les  trouve  rue  de  Seine ,  n^  6. 

Préparation  du  rouge  végétal. 

On  sait  que  quelque  soin  que  Ton  mette  à  bien 
laver  le  carthame  (  saasanum  )  dans  une  eau  pure  et 
.courante ,  il  reste  toujours  une  petite  portion  de  ma- 
tière jau.'&e  qui,  mélangée  avec  .la  couleur  rouge,  en 
altère  la  pureté.  Ce  rouge  a  toujours  un  reflet  orangé 
qui  déplaît,  et  le  secret  des  fabricans  de  rouge  vé- 
gétal consiste  à  obtenir  le  rouge  entièrement  privé 
de  jaune*  ^ 

On  y  parvient  très-&cilement  en  teignant  d'abord 
du  coton  en  écheveaux ,  avec  le  carthame  lavé ,  en 
traitant  ensuite  ce  coton  par  le  carbonate  de  soude 
(alcali  fixe  minéral),  qui  lui  enlève  sa  couleur,  et 
en  précipitant  ce  principe  colorant  par  un  acide  léger^ 
qui  £asse  avec  la  soude  un  sel  très-soluble* 

Préparation  d^un  beau  laque  de  cochenille  y  par 

un  chimiste  allemand. 

Prenez  une  quantité  quelconque  de  cochenille,  shc 
laquelle  vous  verserez  le  double  de  son  poids  d'al- 
cool et  autant  d'eau  distillée  ;  laissez  \infuser  le  tout 
pendant  quelques  jours  près  d'un  feu  modéré,  filtres 
ensuite  le  tout  et  mettez-y  quelques  gouttes  de  disso- 
lution d'étain  :  il  se  forme  un  précipité  d'un  trè»- 
beau  rouge.  On  continue  d'ajouter  de  deux  en  deux 
heures  quelques  gouttes  de  la  même  dissolution^  jus- 
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qu'à  ce  que  toutes  les  parties  colorantes  soient  pré- 
câpitëes  ;  alors  on  lave  le  précipité  à  grande  eau  et 
on  le  Ëiit  sécher. 

J^ernia  blanc  au  copal^  par  M.  Lenormand. 

Tout  copal  n'est  pas  propre  à  faire  ce  remis;  il 
faut  le  choisir  avec  soin^et  ne  choisir  que  les  mor*- 
ceaux  qu'on  a  essayés  de  la  manière  suivante  : 

On  verse  sur  chaque  morceau  de  copal  une  goutte 
d'huile  essentielle  de  romarin  bien  pure  et  non  alté- 
rée 9  et  on  ue  prend  que  ceux  qui  se  seront  ramolb's 
dans  la  pmtie  qui  en  aura  été  imbibée  et  sur  lesquels 
par  conséquent  l'huile  aura  fait  une  certaine  im- 
pression. * 

'  Pulvérisez  le  copal  ainsi  choisi,  passez-le  à  traver» 
d'un  tamis  de  soie  bien  fin ,  et  mettez -le  dans  un 
verre  à  la  hauteur  d'un  travers  de  doigt  an  plus; 
versez  dessus  hauteur  égale  d'essence  de  romarin, 
remuez  avec  un  motceau  de  bois  pendant  quelques 
minutes  :  le  copal  sera  dissous  sous  la  forme  d'un 
corps  visqueux ,  et  le  tout  formera  une  liqueur  très- 
épaisse.  Laissez -la  reposer  pendant  deux  heures» 
après  quoi  vous  verserez  doucement  deux  ou  trois 
gouttes  d'alcool  bien  pur ,  que  vous  promènerez  sur 
la  masse  aqueuse  en  inclinant  le  verre  en  différens 
sens  par  des  mouvement  doux.  P^gr  ce  moyen  on 
parvient  à  l'incorporer,  et  on  répète  cette  opération 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le  vernis  soit  au  point  de 
liquidité  convenable.  Il  faut  observer  que  les  pre- 
mières gouttes  d'alcool  sont  les  plus  difficiles  et  les 
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plus  longues  à  incorporer  ;  que  la  difficulté  diminue 
à  mesure  que  les  premières  ,  les  secondes,  etc.  sont 
incorporées,  ou  bien  que  la  masse  approche  de  la 
saturation. 

Lorsque  le  vernis  est  parvenu  au  degré  de  liqui- 
dité convenable ,  on  le  laisse  reposer  pendant  quel- 
ques jours,  ejt  lorsqu'il  est  bien  clair,  on  le  décante. 

Le  marc  qui  reste  peut  encore  être  utile  en  y  ver- 
sant de  l'alcool ,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus  ;  mais  il 
faut  observer  de  n'en  mettre  tjue  Irès-peu  à-la-fois. 

Ce  vernis  se  fait  à  froid  ;  il  est  très-limpide  et 
sans  couleur.  On  l'employé  avec  le  même  succès  sur 
le  carton ,  le-  bois  et  les  métaux  ;  il  se  travaille  et  se 
polit  avec  facilité,  et  mieux  que  les  autres  vernis 
connus.  On  le  place  sur  les  peintures ,  dont  il  relève 
singulièrement  les  beautés. 

Vernis  sur  métaux  et  sur  cartons ,  (de  la  manu- 
facture, rue  Martel,  n°  lo.) 

^  Il  résulte  d'un  rapport  fait  à  la  Société  d'encou- 
ragement, par  M.  GilleULaumont  [Bulletin ,  n°42), 
que ,  d'après  examen  fait  des  objets  en  tôle  vernie 
de  cette  manufacture ,  avec  des  produits  analogues 
de  fabrique  anglaise ,  la  commission  a  trouvé  qu'ils 
ne  le  cédaient  en  rien  à  ces  derniers  pour  le  bril- 
lant des  couleurs  et  la  solidité  des  vernis,  qu'ils  les 
surpassaient  souvent  par  l'élégance  des  formes ,  la 
beauté  des  peintures  et  dés  dorures ,  et  enfin  que  les 
entrepreneurs  en  ont  considérablement  diminué  les 
prix. 
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'  Quant  aax  objets  fabriques  e|i  carton  et  couTerts 
de  laque  français  ^  et  qui  sont  à  certains  égards  peut- 
être  plus  durables  que  ceux  en  tôle ,  les  commissaires 
ont  trouvé ,  jqu'ils  étaient  environ  un  tiers  plus  légers 
et  un  quart  meilleur  marché  /  et  qu^ils  avaient  le 
mérite  important  de  pouvoir  se  prêter  avec  beau* 
coup  de  facilité  et  d'économie  à  toutes  les  formes 
qu^exige  l'architecture.  Le  vernis  employé  pour  ces 
objets  est  connu  depuis  long  -  temps  sous  le  nom  de 
Ijaque-Martin. 

On  imite  dans  la  même  manufacture  les  anciens 
laques  noirs  et  rouges  de  la  Chine,  pour  exécuter 
des  socles ,  des  vases ,  des  colonnes ,  etc.  imitant  le 
marbre,  le  porphyre,  Talbâtre ,  le  jaspe,  le  lapis,  etc. 
de  manière  qu'il  n'y  a  que  la  beauté  du  poli  qui  àiffU 
cèle  l'ouvrage  de  l'art  à  côté  de  celui  de  la  nature» 

Préparation  et  emploi  du  vernis  de  laque,  connU 
sous  le  nom  de  Vernis  De  Vienne. 

Ce  vernis  est  préférable  à  ceux  que  l'on  employé 
ordinairement  pour  lustrer  les  meubles  principale^ 
ment.  Le  procédé  fort  simple ,  publié  par  un  ébé- 
niste de  Vienne ,  a  ceci  de  particulier  ,  que  l'on  ne 
^  sert  ni  de  térébenthine ,  ni  d'aucun  autre  corps  pour 
empâter  le  vernis  et  l'empêcher  de  se  gercer.  Toujt 
le  mérite  de  cette  nouvelle  méthode  consiste  dans  la 
manière  d'appliquer  le  vernis  sur  le  boîs.  Voici  le 
procédé  : 

On  réduit  en  poudré  une  quantité  de  laque  en  ta^ 
blettes  bien  transparentes  ;  on  la  met  dans  un  matras 
-    iUcK.  D8«  Picovv.  os  i9o9«  ^9 
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et  on  verse  dessus  i^ne  quantité  d'alcool  double  en 
poids  de  celle  de  la  laquei  Ce  mélange  est  exposé  à 
une  chaleur  de  4o  à  5o  degrés,  on  le  remue  avec  une 
baguette  de  bois,  de  trois  en  trois  heures  seulement ^ 
et  si ,  lorsque  la  dissokttionest  achevée,  le  vernis  n'a 
pas  la  consistance  nécessaire ,  on  y  ajoute  encore  un 
peu  de  laque  en  poudre.  Dans  le  cas,  au  contraire , 
où  il  est  trop  épais ,  on  y  verse  de  nouveau  de  Tal-^ 
teool,  et  l'on  agite  bien  le  liquide  qui  acquiert  ainsi 
'    peu  à  peu  ce  qui  manque  à  sa  perfection. 

On  ne  doit  employer  pour  cette  opération  que  de 
ï'alcool  bien  rectifié.  Pour  l'éprouver,  on  en  verse 
un  peu  sur  uile  pincée  de  poudre  à  tirer ,  et  l'on  y 
met  le  feu.  Si  là  poudre  s'enflamme ,  c'est  une  preuve 
que  l'alcool  est  bon;  si  elle  ne  prend  pas  feu ,  l'alcool 
contient  encore  des  parties  aqueuses ,  et  il  faut  le 
distiller  de  nouveau  pour  l'en  dépouiller. 

Ijorsque  le  vernis  de  laque  est  pai^venu  par  ce  pro- 
cédé à  son  degré  de  perfection,  on  peut  l'employer  à 
histrer  le  bois. 

A  cet  efifet  on  prend  un  morceau  de  linge  fin  et 
propre ,  dont  on  fait  une  petite  pelotte  :  on  y  verse 
dessus  deux  parties  de  vernis  et  une  partie  d'huile 
fine  d'olive ,  et  l'on  en  frotte  la  superficie  du  bois  avec 
une  'grande  vîtesse  de  main ,  et  en  appuyant  forte- 
ment toujours  dans  le  sens  de  la  fibre.  Lorsque  la  li- 
queur dont  le  linge  était  imbibé  est  consommée,  on 
le  charge  d'une  nouvelle  quantité  égale  à  la  pre- 
mière, et  l'on  recommence  ainsi  toutes  les  fois  qu'on 
le  juge  nécessaire,  juscj^u'à  ce  que  toute  la  superficie 
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du  bois  soit  recouverte  d'une  légère  couche  de  ver- 
nis. Ce  vernis  sèche  promptement,  et  on  y  applique 
une  seconde ,  puis  une  troisième  et  même  une  qua- 
trième couche.  Comme  le  vernis  &it  toujours  ressortir 
les  défauts  du  bois ,  il  est  nécessaire  de  le  bien  polir 
avant  de  le  vernir. 

Quand  le  vernis  est  aussi  sec  et  aussi  dur  que  pos- 
sible ,  on  donne  le  lustre  à  l'aide  d'un  linge  fin,  im- 
bibe d'huile  d'olive  et  de  tripoli  ràluit  en  poudre. 
Dans  cette  opération  on  fi*otte ,  comme  dans  la  pré- 
cédente, le  bois  avec  force,  jusqu'à  ce  que  le  vernis 
ait  acquis  le  brillant  qui  le  distingue  ;  on  essuie  bien 
ensuite  avec  des  linges  doux  ou  de  la  peau  très-fine  et 
très-moelleuse. 

Si  les  objets  qu'on  veut  vernir  sont  garnis  de  mou- 
lures ou  d'ornemens  sculpta ,  il  faut  rendre  le  vernis 
plus  clair  et  plus  coulant ,  par  l'addition  d'une  cer- 
taine quantité  d^alco<d ,  et  rappliquer  avec  un  pin- 
'  ceau  :  bn  lustrera  ensuite  comme  à  l'ordinaire:  mais 
pour  nettoyer  et  essuyer  les  ornemens,  on  se  servira 
de  petites  brosses  de  poil  de  blaireau. 

Dans  les  cas  où  les  objets  à  vernir  présentent  d» 
«grandes  surfaces,  comme  les  secrétaires,  les  com- 
modes ,  armoires ,  etc.  le  vernis  doit  être  aussi  clair 
'  que  celui  dont  on  se  sert  pour  les  ornemens,  sans 
quoi  il  sèche  trop  vite,  et  les  parties  qui  avoisinent 
celles  déjà  vernies  acquièrent,  lorsqu'on  charge  au- 
tour d'elles,  une  épaisseur  qui  ne  peut  être  réduite  au 
polissage.  Les  objets  tournés  en  boispeuvent  être  vem^i 
<et  lustrés  de  la  même  manière ,  et  sur  le  tour  mfime. 


/ 


r 


\. 


5o8  AKT8  mécaniques; 

T^trniê  copdl  clair  et  limpide  ,  propre  à  garantir 
de  la  rouille  les  inatrumena  d^ acier ,  de  cuivre j 
de  laiton ,  etc.  par  M*  Geitner. 

Les  morceaux  de  copal  doivent  être  blanoK,  trans- 
parens  et  sans  aucun  reste  de  leur  écorce  extérieure. 
On  les  écrase  en  petits  morceaiix  avec  lesquels  on 
teinplit  un  bocal  de  verre  à  mcÂtië  ;  on  y  verse  de 
Téther  sulfuriqne  rectifie ,  jusqu'à  remplir  le  bocal  y 
qu'on  ferme  ensuite  avec  un  bouchon,  et  qu'on  laisse 
reposer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  tem- 
pérature moyenne. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  trouvera  les 
morceaux  de  copal  sensiblement  gonflés  et  réduits 
en  une  espèce  de  gelée.  On  retire  le  bouchon,  on 
ferme  Touverture  du  bocal  avec  un  linge  et  on  le 
renverse  ,  de  manière  que  l'éther,  qui  contient  un  , 
peu  de  copal  dissous ,  passe  par  le  linge  pour  être 
reçu  dans  un  autre  vase. 

Quand  tout  Télher  a  passé  par  le  linge  ^  on  remet 
le  bocal  dans  sa  première  position ,  et  on  le  remplit 
tout  entier  avec  de  l'huile  essentielle  de  romarin.  On 
remet  lé  bocal  bien  bouché  dans  un  endroit  tempéra, 
pendant  quelques  jours,  pour  se  servir  ensuite  dur 
vernis  de  la  manière  suivante. 
'  (  n  faut  observer  que  l'huile  de  romarin ,  natu- 
rellement jaune ,  est  presqu'entièr^ment  décolorée- 
par  le  copal ,  de  manière  que  la  solution  de  ce  dei> 
«ieir  devient  parfaitement  limpide  et  sans  couleur.  )> 

Si  FoA  veut  employer*  ensuite  ce  vernis  sur  des 
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objets  d'âcîer ,  de  ctiivre,,de  laiton  ou  de  toat  autre 
mëtal  y  il  faut  commencer  par  polir  préalablement 
ces  objets  y  au  moyen  des  poudres  à  polir,  dont  nous 
indiquerons  ici  la  préparation. 

i®.  Poudre' à  polir  r acier. 

On  dissout  du  fer  dans  de  l%au  forte .  à  une  cha* 
Içur  douce  ;  on  évapore  la  solution  jusqu'à  siccité ,  et 
on.  aura  une  poudre  d*un  très-beau  rouge.  On  y  Yei;se 
six  à  buit  fois  de  l'eau  bouillante  pour  l'ëdulcorer ,  on 
le  passe  par  un  filtre  de  papier,  et  on  le  fait  sécher  à 
une  chaleur  douce. 

a®.  Poudre  à  polir  le  cuwre  et  le  lai  ion,  \  \ 

»  • 

V 

«  V 

On  prend  de  l'eau  forte ,  et  au  lieu  de  fer  >  on,  y 
dissout  du  cuivre  réduit  en  limaille ,  et  on  procède  \  • 

comme  ci-dessus  ^  n^  i. 

« 

3®.  Poudre  à  polir  pour  l^usage  général. 

On  fait  rougir  une  certaine  quantité  de  capuù  mor^ 
tuum  de  vitriol  dans  un  creuset,  pendant  une  demi- 
hem*e  ,  on  le  broie  ensuite  avec  de  l'eau  sur  une  pla-» 
que  de  verre ,  et  on  y  verse  plusieurs  fois  de  l'eau 
bouillante  pour  l'édulcorer ,  et  ensuite  on  met  la 
partie  la  plus  fine  sur  un  filtre  ppur  la  faire  sécher. 

Il  faut  mêler  ensuite  quatre  parties  de  cette  poudre 
avec  deux  parties  de  cinabre  fin  et  bien  prépara ,.  et 
une  partie  d'antimoine  diaphorétique.  Ce  mélange  s^ 
Ëdt  à  sec ,  et  forme  la  poudre  à  polir. 

On  polit  les  instrumens  avec  uu  .morceau  de  peau 
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de  daim  fine ,  et  après  les  avoir  fiiit  chaulfer  sur  an 
poêle,  on  y  porte  le  vernis  avec  un  pinceau. 

Les  instrumens  de  laiton  auxquels  on  veut  donner 
une  couleur  d'or ,  doivent  être  échauffes  au  point  qu'ils 
prennent  une  couleur  jaune  foncée ,  et  alors  on  y 
porte  immédiatement  le  vernis;  Ce  vemi&^est  à  peine 
sensible  sur  la  sur&ce\  et  si  durable,  qu'on  peut 
échauSer  long-temps  les  objets  sans  l'altérer.  (  Jour* 
nal  der  Fabrikertj  cahier  de  septembre  i8o8.) 

Vernie  sur  bois,  qui  résiste  à  Peau  bouillante j par 
M.  BoMPOiZy  de  Genèue. 

Pour  préparer  ce  vernis  on  prend  : 

Huilé  de  lin,  une  livre  et  demie. 

Succin ,  une  livre. 

Lilh'arge  pulvérisée ,  "j 

Céruse  pulvérisée,     V  de  chacun  5  onces. 

Minium,  j 

On  fait  bouillir  Thuile  de  lin  dans  un  vaisseau  de 
cuivre  non  étamé^  et  on  y  suspend  la  litharge  ef  !e 
minium,  dans  un  petit  sac  qui  ne  doit  pas  toucher  le 
fond  dii  vaisseau. 

On  continue  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  l'huile 
prenne  une  couleur  brune  foncée,  alors  on  retire  le 
sac,  et  on  y  met  une  gousse  d'ail,  ce  qui  se  répète 
sept  à  huit  fois ,  en  continuant  toujours  l'ébullition. 

Avant  d'ajouter  le  succin  à  l'huile ,  on  le  mêle  avec 
deux  onces  d'huile  de  lin ,  et  on  le  fait  fondre  sur  un 
feu  bien  enti^etenu.  Quand  la  masse  est  fluide,  on  la 
ierse  dsûàa  l'huile  de  Un  ^  et  on  fait  bouillir  le  mélange 
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en  remuant  toujours  pendant  deux  ou  trois  minutes* 
On  filtre  ensuite  le  méUinge  pour  le  conserver  dans 
des  vases  bien  bouchés. 

Quand  on  veut  s'en  servir  ^  on  commence  à  bien 
polir  le  bois^  et  on  Fendult  d'une  couche  miuce  de 
suie  et  d'essence  de  tërébentbioe.  On  laisse  sécher  cette 
couche ,  et  on  y  applique  une  de  cev  vernis  y  qu'on  dis-^  • 
tribue  partout  également  au  moyen  d'une  petite 
éponge  fine.  On  répète  quatre  fois  cette  opération  ^ 
ayant  toujours  soin  de  laisser  bien  sécher  chaque  cou« 
che.  Après  la  dernière  couche  de  vernis ,  on  laisse 
sécher  le  bois  dans  un  four,  pour  lé  polir  ensuite. 
(  Magdzin  des  Erfiudungen ,  n^  45.  ) 

Mastic  élastique  y  de  M.  PJROISSE* 

Le  mastic  de  M.  Paroisse  parait  très  -  propre  à 
réunir  les  joints  des  dalles  de  pierre ,  dont  on  recouvre  : 
les  terrasses,  et  mérite  la  préférence  sur  le  ciment  or- 
dinaire trop  soumis  à  l'effet  des  variations  de  l'atmo- 
sphère. U  a  les  propriétés  de  se  fondre  aisément,  et  de 
pouvoir  se  couler  dans  les  joints  ;  refroidi  il  ^  durcit 
de  plus  en  plus.» 

Manière  de  donner  aux  tuiles  la  couleur  d'ardoise  , 

par  M.  JVatin. 

Broyez  du  blanc  de  céruse  à  l'huile  de  lin  ;  broyez 
aussi  à  la  même  huile  du  noir  d'Allemagne,  et  mèle^i 
ces  deux  couleurs  ensemble,  afin  qu'elles  fassent  cm 
gris  d'ardoise ,  et  dëtrempess-les  à  l'huile  de  lin. 

On  donne  une  première  couche  fort  claire,  poisr 
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abreuver  les  tuiles,  et  eusuite  trois  autres  encore  pins 
fermes ,  car  il  en  faut  au  moins  quatre  pour  la  so- 
lidité de  la  couleur. 

Manière  de  purifier  Fhuile  pour  peindre. 

On  &it  avec  les  cendres  d'os  pultéi-isés ,  et  un  peu 
d'eau ,  une  pftte  consistante ,  qu'on  roule  en  forme 
de  boule ,  et  on  fait  rougir  cette  boule  dans  le  feu.  En- 
suite on  la  plonge  pendant  une  heure ,  dans  une  quan- 
tité d'huile  de  lin  crue  y  de  manière  à  ce  que  l'huile 
couynç  la  boule.  Quand  tout  est  froid ,  on  Terse  l'huile 
dans  des  phioles ,  et  on  y  ajoute  un  peu  de  cendi*es 
d'os  ;  on  laisse  reposer  le  tout ,  et  dans  vingt  -  quatre 
heures  ou  aura  une  huile  claire  et  prête  à  être  em- 
ployée de  la  manière  suivante  : 

Couleur  blanche. 

On  fait  calciner  des  os  de  pied  de  mouton  dans  un 
feu  vif  et  clair,  jusqu'à  par&ite  blancheur.  On  les 
broie  ensuite  pour  les  mêler  à  l'huile.  Ce  blanc  ne 
change  jamais. 

Brun. 

On  calcine  aussi  des  os  de  pied  de  mouton ,  mais 
dans  un  creuset,  et  non  à  feu  ouvert. 

Jaune  ou  massicaû.  ^ 

On  prend  un  morceau  de  brique  tendre  éi  jaunâtre, 
et  on  le  fait  recuire  au  feu,  ensuite  on  prend  un  quart 
de  son  poids  de  blanc  pulvérisé ,  et  on  broie  et  calcine 
le  tout  ensemble.  On  lave  le  mélange  pour  séparer  le 
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sable,  et  on  laisse  sëcher  doucement  la  partie  fine 
pour  l'employer  avec  l'huile. 

Rouge  égal  à  celui  d'Inde,  \ 

.  Prenez  des  pyrites  qui  se  trouvent  ordinairement 
mêlées  à  la  houille ,  ^an^  les  mines  ;  calcinez  -  les  et 
elles  donneront  un  très-beau  roug£ 

Gris, 

On  le  prépare  en  calcinant  ensemble  l'ardoise  bleue 
et  les  cendres  d'os  pulvérisés  ;  on  les  broie  ensuite,  on 
les  lave  et  on  laisse  sécher  doqcement  la  partie  fine 
obtenue  par  le  lavage. 

Nûir-hleu, 

On  l'obtient  en  brûlant  à  feu  lent  des  branches  de 
vigne  en  creuset  fermé ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  con- 
verties en  charbon  parfait ,  qu'on  broie  ensuite  pour 

l'usage. 

Pastels, 

On  les  prépare  avec  la  cendre  d'os  en  poudre ,  mêlée 
avec  le  blanc  de  baleine,  auquel  on  ajoute  les  matières 
colorantes.  La  meilleure  proportion  est  celle  de  trois 
onces  de  blanc  de  baleine  sur  une  livre  de  la  poudre 
en  question.  On  commence  par  délayer  le  blanc  de 
baleine  dans  une  pinte  d'eau  bouillante,  on  ajoute 
ensuite  la  cendre  d'os,  et  on  broie  le  tout  ensemble 
avec  autant  de  matière  colorante  qu'il  en  faut  pour  ia 
teinte  exigée.  On  les  roule  ensuite  à  la  forme  conve- 
nable ,  et  on  les  fait  sécher  doucement  sur  une 
planche.  ^  ^ 
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CrMe  blanche. 

Si  on  la  veut  tont-à-fàit  tendre ,  on  mêle  un  quart 

de  livre  de  blanc  de  craie  ordinaire  y  à  une  liri^  de 

œndres  d'os  pulyériaës.  Les  crayon»  colores  se  compo* 

sent  en  broyant  les  matières  colorantes  avec  la  cendre 

d'os.  ^ 

Huile  impénélrable  poUr  conserver  le  bois  de  con^ 
strùction ,  par  M*  HermAN  ,  de  Londres, 

M.  Herman  a  présenté  à  la  Société  d'encouragé*, 
ment  de  Londres ,  une  composition  d'huile  qui  résiste 
à  toutes  les  intempéries  de  l'air» 

Cette  huile  forme  un  enduit  solide  sur  tons  les  ob* 
jèts  exposés  aux  injures  de  l'air.  Quelques  mois  après 
son  application  y  elle  se  ti'ouve  tellement  desséchée  ou 
durcie  y  que  les  vers  ne  peuvent  l'attaquer ,  et  qu'elle 
résiste  même  aux  outils  tranchans.  Un  autre  ayautage 
est  que  cet  enduit  ne  se  fend  ni  ne  s^écaille  ,  et  qu'on 
peut  lui  donner  telle  couleur  que  l'on  veut. 

La  Société  n'a  pas  encore  publié  la  composition  de 
cette  huile;  en  attendant  ellc^a  adjugé  une  médaille 
fl'or  à  l'inrenteur. 

4.  D   ORURE. 

Houpelle  manière  de  dorer,  au  moyen  du  zinc  y 
publiée  par  NlCHOJLSON. 

M.  NichoUon  a  publîié  que  la  plupart  des  bijoux 
dorés  qu'on  trouve  actuellement  dans  le  commerce  de 
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la.bijoateriey  sont  £iits  arec  une  coache  mince  de 
laiton  y  formée  par  la  précipitation  du  zinc  sur  le 
cuivre.  Cette  dorure  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  un  amalgame  presque  liquide  d'une  partie 
de  zinc  ,  avec  douze  parties  de  mercure ,  et  on  peut 
même  y  ajouternn  peu  d'or ,  pour  donner  plus  d'éclat 
à  la  couleur.  Ensuite  on  décape  soigneusement  la  sur- 
face du.  cuivre  avec  de  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 
On  met  l'amalgame  dai^s  l'acide  mùriatique,  en  ajou-' 
tant  du  tartre  crud ,  et  non  du  sel  de  tartre  purifié. 
Cette  liqueur  ainsi  préparée,  on  y  fait  bouillir  k 
cuivre ,  et  il  se  trouvera  pai&itement  doré. 

Le  fil  de  caivre  ainsi  préparé ,  se  laisse  tirer  à  la 
filière  jusqu'à  la  finesse  d'un  cheveu.  On  l'employé 
pour  les  faux  galons ,  etc; 

♦ 

5*^.  DRAPS,  TOILES,  ÉTOFFES,  etc. 

Drapa  fabriqués  à  la  manufacture  de  Montolieu^ 
près  Carcassonney  rapport  de  MM.  Fo  URCROT 
et  Desmarets. 

-  Ces  draps  ont  été  fabriqués  aveic  la  letine  de  mérinos , 
de  la  bergeine  natioliale  de  Perpignafi.  On  est  parvenu 
à  leur  donner  les  qualités  des  meilleurs  draps  de  Se- 
dan ,  excejifté  qu'ils  sont  trop  forts ,  par  conséquent 
moins  souples.  Les  dii*ecteurs  espèrent  leur  donner 
plus  de  perfection  9  si  Ton  parvient  i  améliorer  la  qua- 
lité de  ces  laines  par  une  meilleure  tenue  des  trou*- 
peaiix ,  qui  sont  mal  soignés  et  mal  nourris  y  et  dont 
la  laine  acquiert  un  poids  £tcdçe,  en  perdant  son  ueti 
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et  son  reloatë^  {Mémoires  de  V Institut  y  classe  des 
Sciences  mathimatigues  etplvysiques  ,  i*'  sétaeslr& 
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Fabrication  d^une  étoffe  d^une  finesse  extraor^ 
dinaire y    de  Un,   de   coton   ou  de  soie,  par 

M.  Nefen. 

M.  Neifen  a  présente  à  la  Sociëtë  royale  des  Arts 
à  Londres ,  des  échantillons  d'étoffes  de  soie  et  de  co- 
ton j  d'une  finesse  extraordinaire  ,  fabriquées  selon  sa 
méthode ,  dont  il  parait  qu'on  peut  tirer  parti  dans  le 
tissage  des  mousselines  et  des  toiles  fines  de  lin ,  con-^ 
nues  sous  le  nom  de  batistes ,  etc. 
>  Il  a  fikit  une  petite  pièce  de  soie  écrue ,  qui  contient 
65yÂ56  mèches  dans  un  pouce  anglais  carré,  ou  356 
fils  contigus  dans  le  côté  de  ce  même  pouce ,  nombre 
double  de  celui  qu'on  trouye  dans  les  étoffes  les  p(ua 
fines  ^  qui  aient  été  faites  jusqu'ici. 

La  méthode  de  l'auteur  consiste  à  faire  pa^r  entre 
les  dents  du  peigne  un  plus  grand  nombre  de  fils  de  la 
chaîne ,  qu'on  ne  le  &it  communément ,  par  exemple , 
trois  ou  quatre  aU  lieu  de  deux,  selon  le  procédé  ordi- 
naire. La  narette  est  garnie  d'un  seul  fil,  et  n'ofiré 
rien  de  particulier. 

Quand  le  tissu  est  achevé ,  et  hors  du  métier ,  il 
parait  cannelé  ou  rayé ,  parce  que  les  dents  du  peigne 
font  paraître  plus  mince  la  partie  du  tissu  contre  la* 
quelle  elles  firappent ,  et  où  les  fils  de  la  chaîne  se 
trouvent  plus  séparés  qu'ailleurs. 

Le  tissu  est  ensuite  plongé  dans  Veau ,  et  lorsqu'il 
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tst  bi^  imprégné  on  Tétire  à  pli;aiettrs  reprises ,  à  la 
ïnaia  ,  en  travers  et  d'un  angle  à  l'aulre.  Par  ce  pro- 
cédé y  les  fib  qui  formaient  la  cannelure ,  ou  la  partie 
seiTée  du  tissu ,  se  séparent  les  uns  des  autres,  et  se 
répartissent  à  distances  égales ,  les  raies  disparaissent , 
et  l'étoffe  devient  parfaitement  unie  et  d'une  régularité 
admirable* 

Dans  les  fabriques  de  tissu  de  coton ,  il-  faut  faire 
cette  opération  avant  celle  du  blanchiment  sur  pré.. 

Quant  aux  étoffes  de  toile ,  il  Ëiut ,  lorsqu'on  les  a 
ôtées  du  métier,,  les  humecter  et  bien  brosser ,  seloa 
les  procédés  oiidoiaires,  ensuite  les  étirer  en  tous  sens , 
«ommebn  vient  de  l'indiquer  pour  les  toiles  de  coton» 

Dans  les  étoffes  de  soie  y  la  chaîne  et  la  trame  peu- 
vent être  semblables  ^dans  celles  de  coton  la  trame 
peut  être  plus  souple  ou  plus  douce ,  mais  son  degré 
de  Çnesse  doit  être  le  même. 

L'auteur  établit  qu'on  peut  &briquer  par  ce  procédé 
des  batistes  en  lin ,  de  beaucoup  supérieures  à  toutes 
celles  qu'on  fait*  U  ajoute  que ,  quoiqu'il  y  ait  trois 
fils  de  la  chaîne  enire  chaque  dent  du  peigne  pendant 
le  tissage ,  ces  fib  sont  souleyés  alternativement  par 
les  mèches ,  dans  toute  la  largeur  de^  la  pièce ,  et  il 
y  en  a  environ  35o  par  pouce  linéaire% 
"  Avec  cette  nouvelle  méthode,. on  peut  fabriquer 
une  étoflfe  aussi  fine  avec  un  peigne  de  1200  lames, 
qu'on  le  ferait,  dans  le  procédé  ordinaire,  avec  un 
peigne  de  34oo  et  même  avec  moins  de  difficultés* 
L'auteur  a  obtenu  une  patente.  (  Journal  de  la  Lit^ 
téralure  étrangère ,  cahier  5^  de  1807  ,  pa^  358.  ) 
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Toiles  imperméables  de  la  manufacture  de  PjLLtr 

et  compagnie ,  à  Bezay  ,près  Vendôme. 

On  a  trouvé  fl  y  a  quelques  années^  uni  enduit  pour 
rendre  le&.  toiles  imperméables  â  l'air  et  à  Feau.  Le 
'fond  de  cet  enduit  est  d'huile  cuite.  On  sait  que  l'ëbul- 
lition  donne  à  l'huile  une  grande  consistance ,  mais 
qui  ne  suffit  pas  pour  en  faire^un  corps  solide,  quelques 
-drogues  jettées  dans  la  chaudière  achërent  de  rendre 
rendait  parfait.  C'est  un  secl^et  que  les  propriétaires 
ne  font  pas  connaître.  ' 

Cette  huile  cuite  est  mêlée  avec  du  noir  de  fumée , 
■qui  en  augmente  encore  la  consistance.  Au  lieu  de 
noir  on  peut  employer  toute  autre  couleur  y  pourvu 
qu'elle  soit  épaisse ,  mais  le  noir  réussit  mieux,  parce 
qu'étant  presque  une  poudi*e  impalpable ,  il  ne  rend 
pas  l'enduil  caâsant,  comme  les  couleurs  qui  viennent 
des  minéraux  ou  des  terres ,  et  souvent  la  souplesse 
des  toiles  fait  un  de  leurs  grands  mérites. 

Cet  enduit  peut  être  appliqué  sur  tout  autre  corps. 
Si  c'est. un  métal,  il  le  préserver  de  l'oxidation.  Il  re- 
pousse les  rats  et  les  vers ,  il  est  élastique ,  et  sa  force 
est  telle,  qu'on  en  peut  faire  des  feuilles  qui  y  étant 
sèches ,  se  soutiennent  d'elles-mêmes,  sans  le  secours 
d'aucun  autre  corps,  et  sont  aussi  flexibles  que  le  taf- 
fetas. Il  pourrait  donc  ^tre  em^ployé  sur  tous  les  bois 
et  les  fers  exposés  à  l'humidité.  . 
'  En  manufacture  on  ne  s  en  est  servi  qu'à  en  couvrir 
des  toilesb  On  a  fait  avec  les  plus  ^n^  des  vêtemens 
«ontre  la  pluie j  les  plus  grosses  ont.  servi  à  couvrir 
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des  angards,  des  serres  chaudes ,  des  bâches ,  des  au* 
Vents,  des  seaux  à  incendie  ,  etc.  On  a  employé  ces 
toiles  imperméables  à  la  décoration  intérieure  des 
maisons  de  campagne ,  dont  la  plupart ,  et  surtout 
celles  qui  tie  sont  pas  habitées  l'hiver ,  sont  sujettes  à 
une  humidité  qui  débwt  boiseries  et  tentures.  On  en 
a  fait  des  toiles  blanches  qui  peuvent  remplacer  les 
tentures  et  figurer  les  boiseries ,  au  moyen  d'une  ou 
deux  couches  de  peinture  à  l'huile ,  et  de  quelques 
baguettes  peintes  ou  clouées  pour  ftire  les  cadres. 

Ck)mme  couverture ,  cette  toile  étant  très  -  légère , 
exige  une  très-^&ible  charpente ,  et  au  moyen  de  ce 
que  les  lez  étant  cousus  ensemble ,  et  les  coutures  in- 
duites y  elle  ne  présente  aucune  solution  de  conti- 
nuité y  elle  se  prête  à  toutes  les  formes ,  et  n'a  besoin 
que  de  très-  peu  de  pente.  Les  architectes  peuvent, 
d'après  ces  notions ,  trouver  tme  infinité  d'applica- 
tions nouvelles. 

jirt  de  peindre  sur  toile  ^  de  manière  à  imiter  lee 

tableaux. 

Le  dessinateur  peut  varier  à  l'infini  les  tons  par  les 
couleurs  transparentes  et  d'application ,  et  mettre  par 
ce  moyen  une  grande  variété  dans  ses  dessins,  avec 
ménagement  des  mains  on  dçs  planches. 

On  peut  juger  de  l'effet  du  mélange  ou  du  glacis 
des  couleurs  transparentes,  au  moyen  d'an  assorti- 
ment de  petits  jetons  de  verre  colorés  de  différentes 
ieintes ,  à  travers  lesquels  on  fixe  les  objets  des  cou- 
leurs radicales»  '    -  ■ 


.  «^ 
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Quoique  la  cause  de  l'effet  de  ces  transparence»  existe 
dans  la  nature,  il  ne  sera  pas  superflu  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  celles  usitées  principalement  dans 
la  &brication  des  toiles  peintes. 

Jaune  sur  bleu  fait  un  très-Jbeau  Tçrt,  selon  que 
Tunet  ou  l'autre  de  ces  couleurs  prédomine  ; 

Jaune  sur  violet  fait  une  couleur  bronze  ; 

Jaune  sur  violet  clair  Mt  une  couleur  de.  feuille 
morte; 

Jaune  sur  rouge  foncé  fait  orange  ou  coquelicot  ; 

Jaune  sur  rouge  clair  fait  couleur  de  souci  ; 

Olive  sur  violet  ùàt  couleur  de  terroir  foncé  ; . 

Olive  sur  rouge  clair  fait  couleur  brun  vineux; 

Olive  clair  ou  pistache  sur  rose  &it  une  couleur  ca-^ 
pucine  foncée  ; 

Les  gris  sur  petit  rouge  et  sur  lilas  vineux  font  des 

* 

tons  assez  agréables.  Le  dessinateur  trouvera  de  luir 
même  maint  autre  effet. 

Ponr  la  pratique  de  la  fabrication ,  on  peut  trouver 
dés  idées  et  des  matériaux  dans  les  ornemens  antiques  ; 
mosaïques,  arabesques ,  etc.  les  plantes  marines,  en 
rendant  doubles  certaines  fleurs  que  la  nature  ne  pro- 
duit quesimples  et  en  agrandissant  certaines  fleurs  dont 
la  forme  e^t  susceptible  de  Fètre. 

Ou  peut  se  procurer  une  riche  collection  de  matér 
riaux  en  fleurs ,  plantes ,  feuilles  et  autres  objets  d'après 
nature ,  au  moyen  d'un  bon  microscope  solaire  pour 
les  corps  opaques ,  d- un  foyer  de  sept  à  huit  pouces, 
auquel  on  adapte  sur  le  devant ,  au-dessus  du  tube 
un  petit  miroir ,  qui  au  lieu  dé  réfléchir  les  objets  sur 
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uue  &ce  perpenfUçulaire ,  les  pif ^jsentera -sur  face  ho-^ 
rizonta}^ iay^ç.ieurs. couleurs ..  lumières  et  omhi*es. 

Ces  exp^rjl^nçes  iatéressantes  spi^t  à,  ]a  pojflée  de^ 
tout  le  monde ,  et  il  ne  Êiut  pas  être  artiste  poi}r.$uiTre 
d'un  crayon^  l'apparition  de  l'objet  posé  dans  jk  tni* 
croiscope..  sur  le  papier  posé  daiiaje  foyer  sur  la  table 
llO]:;izonta1e,  et  le  colorer  epsuitaj.   .        . 

I>an^  Pabsenf^  ^n  aoleil  on  pi^at  se  sçirir ,  d'un  ré- 
verbère ,  pvt  d'i^i.  cône  biep  poli  >  posé  der^ièrç  une 
lampie  a  grande  n>êche,  mais  Ic^s  apparitions  x^e  sont 
pas  si  claires ,  ni  les,cpttleurs  aussi  Tives  qu'au  moyen 
du  soIeiL  .  . 

On  peut  aussi  calquer  les  feuilles  naturelles,  de  la^ 
manière  suivante  :, 

On  niet  siéchej:  toutes  sortes  de  feuilles  entre  du 
papier  mi-colIé.  En  ayant  ramassé  une  partie ,.  on 
trempe  la  feuille  dont  on  veut  se  servir  dans  de  Peaa 
tiède  9  pour  la  ramollir  et  lui  rendre'  la  flexibilité 
requise,  mla^pôsaiït  entre  du, papier  cassé  pour  en 
ôter  toute  l'humidité. 

On  peut  tirer  ^des  empreintes  ou  épreuves  de  ^ 
feuilles  en  camayeu  on  en  noir  pistre^  sanguine  ou 
toute  autre  couleur  unie  y  en  broyant  ces  couleurs 
avec  de  l'huile  de, lin  décrassée ,  de  la  denjdt^  à-peu-^ 
près  comn^e  on  s'en  servirait  pour  peindre  è  l'huile* 
On  tampope  du  4oigt  ou  avec  une  estompe  la  feuille 
d'un  côté  avec  ladite  couleur  préparée ,  on  pose  la 
Veuille  colorée  sur  une  feuille  de  papier  à  lettre  ou 
vélin  k  petit  grain,  et  on  la  p^^sse  soqs  une  presse 
entre  du  drap  et  du  feutre.  La  machine  anglaise  pour 
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copier  les  lettres  est  très-propre  pour  cette  opération. 

On  fiiit  de  cette  manière  de  très-beanx  ouvrages 
sur  satin  blanc ,  en  ajoutant  les  tiges  au  pinceau. 

Pour  se  faire  une  idée  plus  prompte  et  moins  corn* 
pliquée  de  cette  expérience ,  on  noircit  an  morceau 
de  verre  au-dessus  d'une  lampe  ;  on  amalgame  cette 
suie  avec  très-peu  d'huile  de  lin;  on  en  tampone 
légèrement  une  feuille  sèche  ou  rerte  qui  a  peu  de 
suc  ;  on  la  pose  tntre  deux  feuilles  de  papier  qu'on 
firotte  en  tous  sens  arec  un  plioir  ou  le  ponce  de  la 
main  droite,  en  soutenant  de  la  gauche  la  tige  de  la 
feuille.  Quelques  essais  donneront  une  pratique  suf- 
fisante. • 

Ces  empreintes  ne  le  céderont  pas  à  la  plus  belle 
estampe  colorée ,  puisqu'elles  portent  le  vrai  carac- 
tère de  la  nature. 

ia.g4»te  4e  PQk^  par  4f*  BMi»hBr li^léEj.  (9.u6 
S.  Maur,  à  Paris.) 

Ces  tissus  de  coton  sont  à  jour  et  imitent  pariai-» 
tement  une  sorte  de  gaze  de  soie  appelée  tulle  ou 
d^ArloU» 

M.  ÉèlleifïUé  a  substitué  à  cet  effet  aux  perleé 
employées  dans  les  équipages  des  gazes  de  soie,  des 
aiguilles  fixées  sur  une  traverse  de  la  largeur  de 
Tétoffe,  qui,  par  lin  mouvement  de  va  et  vient, 
facilitent  les  çrol^ures  de  la^  chàine  et  de  la'  trame^ 
et  produisent ,  par  Técài^tement  cbnibîné  dès  fils,  ua 
tissu  en  coton  à  jour  d'un  nouveau  genre. 

1  , 
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On  sait  que  le  coton  n'a  pas  la  consiàlaace  de  la 
«ofe/  et  qu'il  ne  peut  résister  comme  celle -ci  aux 
effoi'ts  que  produit  le  mécanisme  d'un  tissage  com- 
pliquer Cette  difficulté  a  été  yaincue  ayec  succès,  an 
moyen  de  la  substitution  ingénieuse  qjneM. Bellevilh 
a  faite  des  aiguilles  aux  perles.  (^Bulletin  de  la  S(H 
ciété  d'encouragement  y  n*  45.) 

.  Machine  â  griHer  lea  éliijffia. 

Depuis  loQg-temps  on  se  sert,  dans  les  mam^c*  V^^ 
tures  anglaises,  de  machines  pour  griller  les  étoffes 
de  coton ,  c'est-à*dire  pour  les  débarrasser  ,  à  l'aide 
du  feu,  des  fils  et  de  l'espèce  de  duvet  dont  elles  sont 
couvertes  lorsqu'on  les  tire  du  métier.  Par  cette  opé- 
ration les  étoflSss  semblent  gagner  en  finesse  et  de- 
viennent réellement  plus  propres  aux.  opérations  de 
la  teinture,  en  ce  que  les  couleurs  qu'on  y  applique 

#  '  . 

ont  plus  de  vivacité,  plus  d'éclat,  et  les  dessins  plus 
de  pureté  dans  les  contours.  * 

Ces  machines  sont  tout  simplement  des  fourneaux, 
dont  la  voûte  est  formée  par  une  plaque  de  fer  coulé 
ou  laminé ,  courbée  dans  toute  sa  longueur  en  forme 
de  demi-cylindre.  Le  feu  qu'on  entretient  sous  cette 
pièce,  pendant  l'opération  du  grillage^  lui  conimu--* 
nique  le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  brûler  les 
fils  et  lé  duvet  de  l'étoflfe.  Cette  étoffe  elle-même  brû- 

r 

lerait,  si  l'on  n'avait  la  précaution  de  la  passer  aveo 
rapidité  sur  le  *demi-cylindre;  mais  au  moyen  d'un 
treuil  à  manivelle,  sur  lequel  elle  s'enroule^  on  lui 
imprime  la  vitesse  convenable. 


/  •  I 
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De  pareilles  liiachuieB  ont  élë  ëUbfies  dans  les  ma' 
nufactureB  de  la  Saxe ,  et  les  avantages  qu'elles  pré* 
sentent,  donnent  lien  de  croire  que  nos  fiibrpcans  ne 
tarderont  pas  à  imiter  cet  exemple*  La  description 
détaillée  de  cette  machine,  accompagnée  d'une  plan* 
che,  se  trouve  dans  les  jinncUeê  des  jirts  et  Manu» 
facturée ,  n*^  83. 

f^eîoura  brodée  de  MM.  Delobme  et  CoNJtni). 

Ces  Teloui*»  sont  fiiits  à  l'aiguille  sur  dii^rens  fonds 
d'élofl^  et  représentent  différens  sujets  imitant  la 
peinture. 

Us  sont  exécutés  avec  beaucopp  de  préclaon  et  de 
go&t,  et  on  peut  par  ce  moyen  imiter  plusieurs  des- 
sins coloriés ,  parce  que  chaque  fil  de  laine ,  de  «oie 
et  de  coton  de  difi^i^entes  couleurs  nuancées,  qui 
composent  le  velours,  présentent  autant  de  points 
qui  produisent,  par  leur  réunion  et  leur  combinai- 
son ,  l'edet  de  la  peinture. 

An  moyen  de  ce  procédé  on  peut  exécuter  en 
velours,  toutes  sortes,  de  dessins  sur  différens  fonda 
d'étoffes  ;  et  en  supposant  que  les  couleurs  viennent 
à  perdre  leur  fraîcheur,  on  peut  les  ram'mer  en  sur- 
tondant  la  .surface  du  velours. 

Cette  espèce  de.  velours  a  quelqpe  analogie  avec 

les  tapis  de  la  Savonnerie  ;  mais  le  mode  de  fahrica- 

Hioti.  çst  tràB-différent ,  parce  qu'à  la  Savonnerie  lé 

point  de  veipurs  forme .  en  même  t^mps  la  trame  du 

tissu,  tandis  que  le  velours, à  l'aiguille  jae  peut  s'exé- 
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cuter  que  sur  un  tissu  tout  formé.  { Bulletin  ^e  la 
fSociélé  d'encouragement  y  a^  45.) 

Procédé  pour  dégraisser  les  laines  de  mérinos^ 
par  M.  Peujot  d'Hermincourt. 

On  trempe  la  laine  dans  l'eau  tiède  ^  au  degré  du 
lait  qu'on  vient  de  traire  $  cm  Fy  laisse  pendant  liile 
heure  ;  on  l'enlève  et  l'égoutte. 

Pour  une  livre  de  laine  on  fait  dissoudre  une  once 
et  demie  de  savon  dans  une  cbopine  d'eau  bouillante, 
qu'il  faut  verser  en^mite  dans  cinq  pots  d'eau  assez 
bhaude  pour  que  l'on  ne  puisse  y  tenir  la  main  que 
difiBcilement.  L'on  y  met  alors  la  laine  préparée  par 
le  premier  bain^  et  on  la  laiâse  tremper  pendant  une 
demi-heure. 

Le  troisième  lavage*  se  compose  comme  le  précé- 
dent 9  mais  entièrement  à  l'eau  bouillante ,  et  l'on  y 
fait  tremper  la  laine  pendant  le  même  intervalle  de 
temps. 

Lorsqu'on  a  plusieurs  parties  de  laine  à  laver,  on 
se  sert  du  dernier  bain  de  savon  de  la  première  partie^ 
pom*  le.  premier  bain  de  savon  de  la  partie  suivante , 
en  observmt  toujours  que  le  degré  de  chaleur  soit, 
comme  il  est  dit  au  second  lavage  ci-dessus. 

De  cette  maniée  on  ne  fait  qu'un  nouveau  bain 
de  savon  pour  chaque  partie  de  laine  que  l'on  com- 
mence,  dans  tous  les  cas,  par  faire  tremper  à  l'eau 
tiède. 

Pour  éviter  le  foulage,  il  ne  faut  que  tremper  la 
laine  dans  le  baii\  où  ou  la.  laisse  sans  l'agiter;  on 
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Fenlère  an  boat  du  temps  prescrit^  on  la  rinee  h 
l'eau  froide  et  on  la  faît  sécher*  {jÉnjîalea  dé  VAgri* 
culture  française  j  par  Tessiery  cahier  de  Janvier 
i8o8.) 

6^   FILATURE. 


y     ..    •  Moyen  'éPépiter  k  duvet  dea  cotons  filée  aux  muîU 

jennys ,  pat  M*  B^RDEL^ 

* 

On  a  obserrë  qOe  le^  filamens  de  coton  qui  for-r 
ment  k  duvet  sont  produits  par  la  vibration  qu'im- 
prime à  la  mèche  le  mouvement  des  broches  pen- 
dant la  marche  du  chariot.  Un  autre  inconvénient 
est  retirage  de  la  mèche  pendant  la  course  du  cha^ 
riot  qui ,  dans  beaucoup  de  métiers  à  filer ,  est  d^ 
sept  à  huit  ponces*  L'alongement  de  la  mèche  qui 
en  résulte  en  décompose  la  texture,  et  le  mouvement 
des  broches ,  imprimé  au  fil  en  même  temps  que 
rétirage  a  lieu,  occasionne  nécessairement  l'écart  dû» 
£lamens.et  par  conséquent  le  duvet« 

Un  moyen  très-^mple  de  l'éviter  elat  de  ne  donnw 
aux  fils  qu'un  faible  étirage,  en  réglant  la  marche  du 
.diariot  dans  une  juste  proportion  avec  la  vitesse  des 
'  cylindres  cannelést  Cet  étirage  ne  doit  être  que  d'up 
pooce  ou  d'un  pouce  et  demi  par  volée  pour  la  trame 
seulement.  Pour  la  cbaiâie)  au  lieu  d'étirer  la  mèche, 
il  lui  fiiut  plutôt  un  pouce  de  refoulement ,  c'est-à-* 
dire  que  le  chariot,  à  la  fin  de  sa  course ,  doit  laissa 
un  pouce  de  lâche  à  la  volée.  On  sent  bien  que  le 
tord  qu'on  donne  de  plus  nu  fil  pour  chaîne  «ur  l^ 


malUjeiiiiys,  est.sujBSsaat  pqur  q|i-U  {U*qiiie  dans  sa 
longueur  la  tenaon  nécessaire.  .       . 

D'après  çe^principe^le  fil  poisuc  trame  ne  dçlt  être 
étiré. pj^dan^.kt. course  du  chaript  ^ue  d'un  pouce  à 
:Vm  poujçep^  demi  9  sur  une  yojée  df  q^iiaraiite<deuxÂ 
qua][^ntefqiiatre  pouc<^s  de  longueur,  et  celui  pour 
chaîne  doit  avoir  un  pouce  de  libre ,  afin  qu'il  puisse 
d'aulaPCLlxientrer  «ur.  Iui-m4me.p^  Teffet  du  tord* 

Poar  ot^tenir  cet  effet,  ICj^^ippo^,  de  la  vitesse  des 
•,c;y|in4]:^;Çfmnelës  avec  J[e< mouvement  du  chariot, 
doit  être  combiné  de  manière  qu'après  la  course  et 
Je  F^os  du  iç^ariot,  le  fil  s^it  {ui  tçrd  à->peu-près,suf- 
fisant,  e|: /qu'il  ne  &ut  lu^.en  donner  en  plus,  que 
qaaU*e  à  six.  tours  de  roue,  selon  la  finesse  que  Yop. 
veiit  obtenir; 

Cette  dûg^tion  dii  métier, donne  au  ^1  plus  4e 
rondeuTjt de  netteté  et;  moins  d^  duvet)  elle  évite  aussi 
qu'il  u^  p^^sse.  trftp  fréquenuiLCJdt,  pfirqe  que  la  fàtjgjie 
qa'éprewr^  Jiéççfu^iremeut  ^dxièdiie.par  U  vibrAtiop 
des  broctie9  et.l^'^otion  du  tordn'f^^j)ointf.aMgpi^t.ée 
par  un  étirage  hors  de  mesui:^.  Cette  méthode  fondée 
sur  Fcpyp^rjei^ce  a  produit  lee^.  ipieilkui^s  effets  dans 
pluaieuxa  fil^i^u^*  (  Bulfeiin  >  d^  fa,  ISoçiéii  â^enqow 

Machine  anglaise  au  m&yèh  dé  îaquéUe  ifft  féit 
àrda-foia  ^uàhe  âeè  cinq  opérations  nédesèûiths 
pburifiïer  te  cotoh  et  ta  làinë*  *    • 

A]prè«  ajToir  Jnfê Até  nx^,  qoaiïtité  de  machine^  fà 
Sits£f.  1«  oftMtat'^Atiglaia  iOB^  piMcy^at»  à  en  combiner 
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I^IasiétirB  «Bflémbk  ^  et  k  rëamr  ainsi  en  'une  aeufle 
des  opérations  qui  étaient  rd»jet  de  deax^  trois  ou 
quatre  autres,  et  d'un  traVaU  lotig  ét-^dispeadieux; 
on  n'a  pins  besoin  d\xne  si  grande'éiendned^^iteKec;^^ 
l'bn  diminue  les  fitiais  de  cddâtniction ,  et  l*dtt  obtieift 
une  économie  conrid&stjble  «ur  lès  frab  de\fidiriekl* 
tion.  -^ 

Là  machine  dont'il  est  queition  ici  est  unedei^  plus 
remarquables ,  en  ce  qu'èUe  fiùt  à  i^e  seul^ ,'  et  à-la* 
fois,  quatre  des  cinq  ojptbiationsnéCessiâpés 'pour  Sel: 
le  coton  et  la  laihé.  :.;..{ 

Jjà  première  de  èM  opérations  est  dé  pt^ar^  la 
matière  pour  la  rendiMf  propre  à  étife  càsdéb",  et  pour 
laquelle  on  employé  une  macliine  kppdëe  ioup.  La 
seconde  consiste  à  lui  donner  un  premiëi*  t^ârdagè,  à 
raide  de  ca'rd^  c^libdn^ues  qiii  l)à  méiteiit  ékl  l^ge» 
nappes.  Par  la  troisième,  après'  àVoiir  ^JSlurotiTéun 
second  catdagé ,  elle  se  troirre  transformée  en  petities 
nappes  on  larges  bandes,  que  Ton  ètrisé  éi^boi^,  par 
xmé  opération  du  îmAxié  gehiej  en  bàiides  plctf  létroiles 
appelées  ruban,  et  c'est  ce  ruban  qui, '^a:iis^ la  der- 
nière  et  cinquième  otiératton,  est  coiiyèrtî  en  fil. 

Dans  la  xhachiiie  dont  nonk  notni  o(idu|ions ,  -  ks 
quatre  dernières  opéi^ti<kis'sef6iitén4n<âité^t)ânps; 
la  première  seule  iiqjai  ç^i^^te  ^  djé^richer  et  .ouTvir 
la  laine  à  Taide  dii  l^up^M  %^  à  part}  mai^  dès  que 
la  Maatière  a  reçu  If^  .{ipe^s^r^itiQn  |iéce^ice,pour  être 
cardée,  eDe  est  étendue  sur  la  toile  et  enrbulée  sur 
'  Tensoupleau.  AusMI&t'  cette  opération  ternnnée ,  la 
machine  qui  étail'ëÀ  tej^  est  miae^^nh^^mowfeiTsmft^ 
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et  la  matière  se  trouve  alors  attirée  a veo>la  toile  par 
les  deux  roaleaux ,  entre  lesquels  elle  pa^  vers  h 
premier  cavdeur  qui  s'en  empare,  tandis  que  3a  toile 
est^ôcartëe  par  une  seconde  paire  de  rouleaux  et  di- 
rige sur  le  planeher  de  là  machiile.  Du  premier 
cardeur  la  matière  passe  à  un  second,  puis  a  un  troi- 
sième qui  la  transmet  au^  grand  cardeur  :  elle  y  est 
prise  ensuite  et  rendue  par  quatre  cylindres,  qui  la 
travaillent  au  degré  de  finessç  nécessaire  pour  le  ^ru- 
ban* Cest  dans  cet  état  qu'elle  est  enlevée  du  graiid 
ci^rdèur  par  deux  autres  cjrliudres,,  dont  elle  est  bien- 
tôt dégagée  en  foraie  de.r^biin  de  àx  lignes  environ 
de  large  par  deux  pagnes, 

...  A  mesure  que.  la  maitière  est  dégagée  des  deux 
daruiers  cylindres,  elle. est. dii9gf^  p#r  des  eniom^- 
490irs  vers  lesibobteélB i ms^s  «ivfflt 4'^. parvenir  ell^ 
'ffOSf^  de  (oliAqfte.C'âlté  de  la  m^çhin^  entre  quatre  au- 
tres cylindres^  dont  les  deux  prepaiers servent  à  atti« 
rer,  seolemeiit  le  ruban  vers  les:  deupc  derniers ,  qui , 
aUimt  beaucoup  plu»  v^e,  atténHent  la  matière  au 
4egré  de  fiitefl^e  qu'exige  la  qualité  du  fil  que  1*04 
yeut  obteoÂr.^  ;  . 

11  est  évident  qu'il  suflGit,  pour  varier  la  grosseur 
j4u.fil^  â*^uginent^:ou  de^c^pi^uer  la  vitesse  des 
•4w?E  demàer»  cyliodr^ts^  prof  ortionfielleinent  à  celle 
4w,deux  premisirs»,  .?  . 

.(  Le  moyen  employé  dans  cette  machine^  poiur 
tordre  le  fil  et  l'enrouler  mi  même  temps  sur  les  bo- 
hînes,  est  extrêmement  ingénieux.  On  s'en  était  seix?i 
dqmis  ion8-4eff^  em France,  et  Mf  Mohrd  le  dé- 
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coavrit  parmi  l6S  dëbris  d^s  machines  déposées  au 
Conservatoire  des  arts  et  métîeray  où  il  est  expoatf. 
XJne  description  .du  mëoaaifixne  de.  cette  macjuiiie^ao- 
cômpagnée  d'une  planche,  se  trouve  dans  le  81*  car 
hier  ^es  ^nnaleê  dea  ui/'is  et  Manufactures. 

Description  cTun  rouet  à  filer ,  perfectionné  par 

M.  JÉNTISS. 

Les  perfectionnemens  de  cette  machine  consistent 
dans  les  cbangemelis  snivans  ; 

Sur  les  anciens  ronéts^  le  cliquet  oatlsait  à  chaque 
révolution  de  k  roue  «me  «ecoosse  désagréable  ,  qui 
communiquait  à  la  bobine  des '^atis- continuels  ,  et 
empêchait  la  distribution  du  fil  d'une  manière  uni- 
forme. Pour  y  remédier /M.  AnUas  a  adopté  le  rnoii- 
vementsd'une  vis  sans  fin,  qui  fiâl  agir  nue  roue  d«i«- 
tée ,  à  laquelle  est  àttabbée  une  pâtee  d^  cmvre  A^xaâb 
solidité  bien  {nt>^dltionâëe^ 

'  Comme  la  filèose  doit  tonjo^rs  ètnî  en  état  de  saMfr 
le  fil ,  pour  pùvctiSia:^  lé  térdre  à  volonté  i^uàO€Ë  liioin»^ 
M.  Antiaa  a  lïiit  routet  là  bdbine  dans  une  équerre,  aft 
moyen  de  laquelle  il  peut  arrêter  à  Finstatat  tout  soh 
mouvement. 

Pour  serrer  plus  on  mdiils  lé  fil  skt  la  bobine  ,^  il 
fidlait,  dans  l'ancienne  ttïaèhine  9  conime^^danski4idti^ 
velle  y  bander  plus  on  moins  la  eorde  de; là  gt^iàdè 
roile^  ce  qui  n'était  ^ràticafAe  q|i%i(i  i^toumâtal  la 
roue  avec  nnembatràs,  qui  Àugmrentaibsur-tOttlloir^ 
que  la  bobine  commentait  à  êti^e  entièrement  remplie^. 
Par  l'invention  éà  M.  AniAea  (^tte  ténsicHi  peut  s'eS- 
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fioctoer  par  ime  simple  corde ,  qui  est  Ta  seule  qui  fait 
tourner  le  bajancier  ^  et,  en  cas  qu'elle  «e  lâcherait, 
elle  peut  être  tendue  sans  y  employer  aucune  vis. 

Pour  régler  le  frottement  de  la  bobine ,  M.  Antisê 
a  appliqué  à  chacun  de  ses  bouts  une  pointe  d'acier  y 
qui  est  attachée  par  une  vis ,  ou  par  des  arrêts  placéâ 
éur  une  barre  gli^ante*  Chacune  de  ces  vis  est  dirigfée 
par  deux  ressorts  élâstiqùéé,  pourvus  de  deux  pointe^ 
en  bois ,  couverts  entièrement  en  cuivré. 

.  En  serrant  ces  vis  plus  ou  moins ,  le  frottement  de 
la  bobine  peut  être  réglé  avec  ta  plus  grahde  justesse, 
sans  que  la  régulante  du  mouvement  soit  altérée*  Cette 
machine  additionnelle  ne  porte  jamais  un  obstacle  à 
son  mouvement  principal. 

L'auteur  observe  que  cette  invention  peut  aussi  être 
ajoutée  aux  roues  des  anciennes  machines ,  de  quelque 
construction  qu'elles  puissent  être ,  et  que  lé  prix  n'eii 
sera  pas  considérable  en  les  arrangeant  d'après  son 
plan. 

JLa  Société  d'encouragement  de  Londres  lui  a 
donné  mie  récompense  pour  l'invention  de  son  pre- 
mier rouet,  en  1796^  et  elle  9  ajouté  depuis  quinze 
guinées  pour  les  perfectionnemens  que  nous  venons 
d'indiquer.  Une  description  de  ce  rouet  ^  et  de  la  nou- 
velle machine  ajoutée ,  se  trouve  traduite  en  français, 
dans  la  Biblioihfique  Ph^êico  -  économique^  cahier 
ô%  1808. 
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jippareïl  pour  ehaufir  à  la  vapmr ,  F  eau  des  fio^ 
sines  où  tonJUe  léê  eoamé  ,  par  M*  GsifSOVhj 
dé  Bagnole» 

L'Académie  des  Sciences  >  la  Société  d' Agriculture 
et  la  Chambre  du  Commerce  de  Turia,  oi^t  publié 
un  rapport  des  expériences  auxquelles  cet  appareil  a 
été  soumis.  Le  résultat  en  a  été  communiqué  à  la 
Chambre  du  Commerce  de  Nîmes ,  qui  a  cru  devoir 
le  &ire  connattre  dans  le  déparlement  du  Gard,    . 

Dans  cet  appareil  la  chaleur  se  gradue  à  volonté  ^ 
sans  que  la  fileuse^  ni  la  tourneuse^  soient  jamais  dé- 
tournées de  l'objet  principal  de  leur  travail  ;  et  comme 
il  n'y  a  point  de  feu  dans  les  fourneaux  ^  la  soie  ne 
peut  être  ternie  par  la  fumée.  On  peut  substituer  des 
Tases  de  bois  poli  aux  bassines  de  cuivre.  Les  fourneaux 
occupent  moins  de  place  que  ceux  qui  sont  actuelle- 
ment en  usage ,  et  la  mac|;iine  pouvi^nt  se  démonter, 
l'atelier  y  après  la  filature ,  reste  disponible  pour  un 
autre  emploie 

Suivant  le  procédé  ordinaire ,  il  fiiut  une  demi- 
heure  pour  chaufiFer  l'eau  dès  bassines^  ici  quinze 
minutes  suflSsent  pour  obtenir  la  chaleur  nécessaire , 
et  Féconomie  du  combustible  est  de  deux  tiers. 

Le  produit  du  fitage  à  la  rapeur ,  comparé  à  celui 
du  mode  usité ,  donne  583  au  lieu  de  565. 

Le  diamètre  des  soies  du  même  titre  a  été  trouvé 
pour  les  soies  filées  à  la  piémontaise ,  de  7626  milli- 
mètres y  et  pour  les  soies  filées  suivant  l'autre  procédé 
de  665o  millimètres.   Ces  dernières  sont  un  peu 
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ptaa  fbrleaet  un, plus  éliusliquies.  que  les , pi^iiiièriS9i» 
'  Au  dévidagey  au  moulioage  ,  àjai  teinture  et  àta 
fabricafton,  il  n'a  ëté  aperçu  entre  le»  unes  etle&i^M* 
*  très  aucune  diflEléréttce  seoinble ,  ni  dans  le  produit  i  ni 
dans  le  déchet ,  ni  dans  l'ëclat  des  couleurs ,  ni  dans 
la  qualité  de  rëtoffe. 

La  Chambre  de  Commerce  de  Nîmes  iufite  parti*, 
culièrement  ks  entrepreneurs  de  filatures  de  soie  à 
vérifier  et  adopter  lé  procédé  de  M.  OéiHouL  (  An^*, 
nàled  de  V jârchitedure ,  du  5o  octobre  i8oi.)  ' 

Manière  de  bouillir  la  soie  en  ne  perdant  que  trèe^ 
peu  de  chose  sur  son  poids» 

Cette  manière  consiste  à  substituer  les  acides  au 
savon*  On  met  de  Feau  bouillante  dans  un  vase  de 
bois ,  et  Ton  y  ajoute  un  peu  d'acide  vitriolique,  jus* 
qu'à  donner  au  liquide  un  goût  acidulé  pareil  à  celui 
d'un  yinaigre  faible.  On  j  fiiit  tremper  la  soie  pen- 
dant quelques  heures  /ou  jusqu'à  ce  que  le. liquide  soit 
froid  y  puis  on  la  lave  dans  l'eau ,  et  ensuite  on  la 
passe  dans  une  eau  de  savon  tiède. 

La  soie  acquiert  ainsi  la  préparation  nécej^ire^  et 
ne  perd  de  son  poids  que  4  pour  loo ,  au  lieu  de  a  5* 
La  soie  blanche  écrue  peut  aussi -tôt  recevoir  toùt^ 
espèce  de  teinture,  et  la  jaune  n'a  besoin  que  d'être 
exposée  pendant  quelques  jours  au  soleil.  (Publièiste 
du  i^  octobre  r8o8«) 

Machine  âjîier  le  lin  y  par  M.  Alpbqnsm 

Leroy,  fils. 

Le  «ystiàme  adopté  par  M.  Alphonse  Leroy  n'a  de 
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• 

eommim  arec  la  filator^  da  cotons  que  la  toraon  €l[ 
Fénvidage  mr  des  bobinai  à  aileUes,  opmine  dans  la. 
filature  c<»idnûe.  "* 

Les  préparations  poor  disposer  le  lin  à  être  Siéy  • 
sont  simples  et  peu  multipliées ,  elles  conststeat  en 
deux  étirages  et  laminages  opéra  successirement  y 
<et  qui  suffirent  pour  di^oser  parallèlement  les  Sia- 
mois du  lin,  et  à  en  former  une  mêcke  ou  ruban:,  qui 
passe  aussi  •-  tdt  sur  le  -métier  à  filer. 

n  n'y  a  point,  comme  pour  le  cotoi ,  de  prenùer 
et  deuxième  cardage ,  d'étirage ,  de  doublage ,  de  fila* 
ture  en  gros,  de  bobinage,  etc.  tontes  ces  opérations 
sont  simplifiées  et  réduites  à  un  très-petit  nombre. 

Le  lin  soumis  aux  essais  qui  ont  été  faits  devant  les 
commissaires  de  la  Société  d'encouragement,  est  da 
lin  peigné  qui  n'a  donné  presque  point  de  déchet. 
{^BulleUn  de  la  Société  d* encouragement ,  n^  44. ) 

Lin  cotoniaé  y  de  M*  Ma  ther  ,  de  Mom. 

M.  Mathery  fabricant  de  Mops ,  avait  envoyé  à  la 
Société  d'émulation  de  Cambrai  ^  des  échantillons  de 
lin  cotoniaé ,  dont  on  a  fait  l'essai  Iç  29  avril  1 808 ,  dans 
l'atelier  de  filature  de  M.'  Çroquefer'y  en  présence  de 
plusieurs  commissaires  de  la  Société. 

M.  Nachéy  directeur  dudit  établissement ,  passa  a 
la  balance  iso  grammes  de  lin  envoyé  par  M.  Ma^ 
Hier  y  auxquels  il  joignit  60  grammes  de  coton  fer- 
nambouc.  Le  mélangé  se  fit  sur  la  nappe  de  la  carde 
en  gros;  cette  carde  ayant  été  bien  débourrée  et  net- 
toyée ,  fiit  mise  en  aqti?ité$  le  cardage  qu'elle  fournit 


\ 


^ta^iéjjai  etidâié*  La.  nappe  de  la  matière  couvrait 
hipia'  lé  gmxàûêmlmmt  ;  point  d'ini^jtice'  tiH>p  mar* 
que  ;  la  carde  enfin  jeta  Un  ruban  qui  ne  différait  ei| 
iciea  de  ^i^  c^^posëi  de  toiit  colon;  Tassemblage 
c^rubanaeut  lieu  à  la  m^oiièi^  acçoatumëe  y  le  la~ 
o^fÎQçir.trâTj^âjlA,  €(t  l'a^fdgaai^  parut  avoir  toi^t  ce 
qf^Von  pçuiraiide^rerî 

Le  métier  à  lanterne  commença  i  la  filature  arrivé^ 
{U|  métier  m^gn^^  ne  (ais^a  plu$  4^  doute  que  le  lin 
jia  paya,  aipsi  préparé  ^t  (Qp^iiiçé,  d'après  les  pro-» 
fsë^és  de  M,  .^ather^  /pm%  se  combiner  avec  une 
^ble  portion  4f$  go^RP  poiir  le^  filatures  mécaniqneSf 
^  effet  9  4^t  ^spa^,  np^s  sgr  ^  |z^éti^r>  donna  sur-le- 
phamp  un  bon  fi),  de  V^  4q  euyiroa  >  dont  la  Société^ 
4  Ë|it  mentjloi^  honor^bjie.  (Monil^^p  du  9  ijuin  1 8o8.) 

Tulle  ou  réseau  d'Arachné  (spider's  web)  imité 
par  M.  BoNNARD  ,de  Lyoïi. 

'-  Ce  réseau  qui  se  fabrique  en"  Angleterre ,  arec  du 
coton ,  n'est  point  un  tulle  de  co^n*  ;  mais  xsxi  tricot 
6tivragé  y  fiiHt  sur  le  métier  à  bas ,  à  la  manière  dont 
on  fait  les  coins  à  jour  dans  les  bas.  Il  né  se  fabrique 
pas  à  rins);ar  du  tulle ,  et  n'ei^  offre  point  l'aspect. 
TSTéanmoins  on' fabrique  du  tulle  de  coton,  suivant  les 
procédés  du  tmlé  dé  soie ,  mais  il  ne  saurait  être  em- 
ployé aux  mêmes  usages. 

La  perfection  des  réseaux  d^Arachné  exige  le  coton 
'lé  plus  fin ,  fHé  le  plus  également ,  doublé  et  bien 
tordu;  des  métiers  à' bas  les  plus  délicats^  quel'oiï 
désighé  par  n^  4o  iftt  43 ,  d*nne  portée  tôffisante  pour 
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éublir  des  pièces  dans  la  largeur  des  aiôiuietuies  et 
aatres  étofibs  à  Tusage  des  modes  y  sauf  l'aide  de  Tap^ 
prêt«  

Ce  réseau ,  fthriqnë  en  Angleterre ,  se  ven^t  ilf 
a  à-peu-près  deux  ans,  jusqu'à  7a  francs  le  métré, 
n  fut  bientôt,  et  grossièrement  imite  à  Paris,  et  pour 
cette  raison ,  s'y  vendit  alors  peu  cher  et  difficfk-^ 
meut. 

M.  Bonnardj  de  Lyon,  a  essaye  de  Fimiter,  en 
fabricant  un  tulle  de  'coton  fiiçonnë  ,  qu'il  est  par«- 
Venu  à  varier  dans  les  dessins,  à  rendre  solide,  et  à 
établir  à  des  prix  modérés.  Il  lui  a  doiiiié  le  nom  de 
TuUe  Bonnardin ,  et  a  obtenu  un  brevet  d'inven- 
*  tion«  n  est  à  désirer  que  cet  artiste  réussisse  dans  ses 
eaasais,  et  qu'il  se  mette  à  portée  de  rivaliser  en  ce 
point  l'industrie  anglaise.  (  Bulletin  de  la  Société 
d* encouragement ,  n^  45.  ) 

Dyna^momètre  pofilh  connaître  et  comparer  la 
perte  de  forc^  9110  les  fils  éprquuent,  tant  par 
le    blanchi^qge  que  par   les  teintures ,  par 

M.  Régit jBR^ 

Cet  instrument  a  la  forme  du  peson  triangulaire  à 
ressort,  comme  ceux  du  commerce»  Cependant  il  en 
'\  diflGSre  : 

1^  Farce  que  le  ressort  étant  moins  fi^rt  et  plus  élas- 
tique ,  il  n'oppose  qu'une  résistance  de  quatre  kilo* 
grammes  (  environ  huit  livres)  ; 

tà\  Far  l'addition  d'un  tréa-petit  index  m  pe^u  de 


\ 


f\ 
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gant  huilée^q^i.  coule^  à  frott^ent,  doux^  sur  un  ^1 
de  laitQu  dpxi^;;  .,  ,:      / 

3**.  Par  la  disposition  de  rëchelle  graduée  sur  Tare 
de  dÎTision  5  elle  est  plaçjée  immédiatement,  au-dessous 
de  riudex ,  et  chaque,  d^gr^  yauf  ^n  heçtogra^ame 
(environ  trds^nces);  ,   . 

4^  Enfin,  par  Içs  soins-  de  rexécution ,  pour  que 
cet  instrument  ait  la  précision  nécessaire.      , 

Pour  en  faire  usage. ^  on  accroche  Iç  j&l/que  Ton 
veut  éprouver  à  un  crochet ,  et  on  tient  rinslrument 
par  l'anneau  ,  en  tirant  le  filjusqu^à  ce  quUl^^s^a»^, 
Alors  le  ressort  se  détend  vivem^t ,  mais  l'index  qui 
a  été  conduit  par  la  branche  du  ressort ,  reste  sur  le 
degré  où  le  ressort  est  venu ,  et  fait  par  conséquent 
counaitre  la  force  dvi ;fil  qui  a  été  soumis  à  l'épreuve. 

Cet  instrument ,  très-simple  dans  sa  construction , 
peut  encore  avoir  d'autres  applications  dans  les  arts  ^ 
mais  il  devient  utile  aux  filatures  et  à  toutes  les  fa- 
briques  où  I'qu  employé  des  fils  de  difiërentes  «spèces.f 
On  a  employé  ce  même  instrument  pour  connaître  et 
comparer  la  force  des  chevaux ,  et  la  résistance  res^ 
pective  d^s  difi*érjentes  espèces  de  charrues,  (bulletin 
de  la  Société  àC encouragement ,  6®  année.,  n®. S?.)   , 

7».  FILTRES.  ••     ■; 

•  *     »  .        , 

Filtre  dçmestique  pour  purifier  Veaiè,  par  '<' 
M.  Alexandhe  ^  de  Bordeaux^         ;    :: 

Ce.  .procédé  dif^re  de  celui  de  jyiM.  «S/wî/A  .e,t  Ci^- 
fjiet.  à*  Paris ,  et  le  résultat  est  aussi'  satisfaisant. 

»  ■  4  ■  y  ^ 

▲rCB.  des  D£C0VY<  PB  t8o9*  1^3 


M*  jflexandre  f  dans  son  établiaflement  à  BrodeaQJt  | 
qu'employé  ni  sable ,  ni  ëponge ,  ni  charbon  pilé  | 
mais  il  fait  simplement  passer  l'eau  par  les  tabès  ca- 
V  y  pillaires  que  forme  Une  toile  de  coton  à  moitié  nsée* 

Où,  sait  qu'une  mèche  on  un  ruban  qui  tr«npé 
dans  un  vase,  et  qui  pend  en  dehors,  sert  bientôt  de 
conduit  à  la  liqueur ,  qui  filtre  et  s'écoule  jusque  ce 
que  le  vase  soit  à-peu-prés  vide.  M.  Alexandre  a 
appliqué  celte  expérience  de  physique  à  là  purifiéa- 
tion  en  grand  des  eaux  de  la  Garonne ,  et  la  Société 
de  Médecine  de  Bordeaux  en  a  fiiit  an  rapport  araii» 
tageax. 
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FiUre  portatif  de  M^  CHSNMrîX. 

Ce  filtre  est  très-commode  èû  voyage ,  où  l'on  est 
auvent  réduit  à  boire  des  eauX  troubles  et  ttiàtsaines. 
Voici  sa  description  : 

La  pièce  principale  est  un  vaâe  cylindrique  de  ftt- 
blanc ,  de  neuf  pouces  de  haut  sur  environ  trois  de 
diamètre;  il  est  terminé  eh  bas  par  un  entonnoiir  tï^ 
obtus.  Immédiatement  au-dessus  de  l'entonnoir  éèt 
un  diaphragme  circulaire ,  dont  la  moitié  de  la  âur- 
&ce  est  percée  de  petits  trous  ;;  Tautre  xuoîtié  est 
pleine. 

On  entasse  sur  ce  diaphragme ,  à  Tépaisseur  de  six 
pouces ,  da  charbon  pilé  et  tamisé  à  la  ^osseur  de 
la  poudre  à  canon ,  et  on  le  recouvre  d'un  second 
diaphragme  percé  comme  le  premier ,  mais  disposé 
de  manière  que  la  partie  percée  de  celui-ci  corres- 
ponde  à  la  partie  pleine  du  diaphragme  inférieur,  et 


vice  përêA.  Il  resté  ÀU-^edsiis  da  diaphta^àie  supé^ 
rient  un  espace  libre  de  trois  pouces  de  profondeur^ 
dans  leqnei  on  tisrse  Teau  à  pttrifiet. 

Pour  la  rei^evoir  on  a  dent  vaseè  t jUn<hnqties  ^ 
quatre  pûnces  ^  demi  de  haut  chacuh  entii^on,  et 
d'un  diamètre  tel ,  que  le  cylindre  entre  aâies  juste 
datis  Tun  et  dans  Tautré ,  et  qui!  lui  serve  d'enve- 
loppe dam  te  transport.  I/nn  de  ees  yases  est  nn  peti 
plus  tjyasë  qâe  Taùtlie  yeis  le  botd»  et  reçoit  le  botd 
ût  celui-ci  atee  fermeture  i  baiôuéite,  quand  on  a 
iogë  le  eylindre  etttiNs  deux. 

Pour  sOtttehit  eè  «j^tindre  debout  sur  Tun  ou  l'autre 
ides  deuk  taèei ,  lorsqu'on  teut  filtrer ,  on  a  un  étriér 
à  tmis  branehès  en  êtoité^  terihinëe  chacune  par  ut\ 
crochet  qui  entre  dans  une  entaille  corr^pondante 
;8ur  le  bord  de  l'un  ou.  d^  l'autre  des  deux  yases^  Ces 
bnu^ches  sont  rëuniâ  au  centre  par  un  anneau  au* 
tour  duquel  elles  se  meuvent  librement ,  ce  qui  per- 
met ib  li^er  IMtdeè  dan  te  partie  ridle  du  cylindre 
dani  le  traâipô«:t«  {J^utnai  tftMturBd  PhUùâi^hy^ 
ûi  Nnmêhiiom%) 

8^   HORLOGERIE. 

Môuifèment  depênduie^  âe  M*  pQNS. 

'M«  Boû»,  hërl^getè  Pàrto,  a  prëâMté  à  lâ  Sodétl^ 
d>tteonra|;ètneM  to  motiVèiMftt  de  pendule  d'et** 
^llëftt^  quafitê,  qifil  s'oÉlu  dé  laâsër  au  prtt  dh 
4&  S^âc^, €t  qui  (éèt  )Mâ^M]^ériettk'  à  eéut  de  dhtttgti^ 
vous  «gares  qm  se  jtnffgoit  90  inutis*  9on  mouvez 
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,  ment  a  encore  sur  euxTa^anlage  d'avoir  1^  dentures 
bien  formées  et  très-égales  $  ce  qui  est  très-important, 
et  ce  qu'on  rencontre  rarement  dans  les  ouvrages  de  ' 

..fabrique»  La  cage  du  mouvement  de  M.  Pona  est 
parfaitement  bien  montée,  les  pignons  sont  ronds  et 
les  tiges  bien  trempées. 

Il  suit  du  rapport  fait  par  M.  B reguet  ^  i^  que 
ces  mouvemens  sont  beaucoup  mieux  exécutés  et 

.  d'une  qualité  supérieure  à  ceux  qu^on  a  pu  se  pro-* 
curer  jusqu'à  présent  dans  les  fabriques^  et  2"*.  que 
M.  Pons  est  parvenu  à  faire  des  mouvemens  de  pen- 
dule ,  qu'il  peut  fournir  à  environ  un  cinquième 
meilleur  marché  que  ceux  qu'on  a  pu  se  procurer 

jusqu'ici*  {^Bulletin  de  la  Société  d^ encouragement ^ 

.n»48.) 

« 

Perfectionnement  'des  horloges^  par  M.JuR- 

GÊNSEN. 

Dans  un  ctuvrage  écrit  en  allemand,  sur  f exacte 
mesure  du  temps  par  les^Horloges  ^  l'auteur  prouve, 
d'après  Lalande^  que  la  perfection  de  l'engrenage 
exige  que  la  partie  frottante  des  dents  des  roues  ait 
la  forme  dHm  épicydoïde.    • 

Quant  aux  échappemçns, l'auteur  en  propose  deux 
ii  force  constante ^  c'est-à-dire,  dans  lesquels  l'action 
:destinée  à' entretenir  les. vibrations  du  balancier  est 
^^apg^;e,à.  la  fijrçe  motrice  et  tout-à-feit  ind^pen- 
^finte .  d'elle.  Ils  sont:  ^applicables ,  l'un  aux; ,  i^onlres , 
.l^'ajil^e  fi^ux  pçndulçsj  mftis  jusqu'à  présent  l'auteur 
;a'apoinfencor^  exécuté;  s^  ingénieu^i^  conception;». 
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Entre  les  ëchappemens  libres  l'auteur  parait  ffeé^ 
férer  ,  pour  les  montres ,  celui-  à  ancre ,  construit  * 
d'après  les  principes  de  BregueL  Pour  les  montres  î 
maritimes  il  doinne  la  préférence  à  l'ëchappenient,» 
libre  à  ressort,  &^ Arnold.  L'inconvénient  de  s'arrêter  ^ 
au  doigt,  et  dans :certaines  secousses  eirculaii;e||^  daôbs 
le  plan  du  balancier,  est  de!  peu  d'importance  dans - 
les  horloges  qui  ne  sont  pas  portatives.  Le  même  | 
artiste  a  obtenu  dû  gouvernement  danois  une^'n^-^^ 
daille d'argent,  pour  ^  natH^eUe  Méthode  de  âureir.^ 
Ie0  ressort»  d^xicier.  (  Ueber  die  Zeitmeaaung  durish  • 
Uhren  von  JnrgenaenJ) 

Q^APPAJiEILS  À' incendie// 

Appareil  à  incendie  y' dé  M:  DJiVJON. 

t 

M.  Daujon  a  fait  une  nouvelle  épreuve  d^'vme.es-^^ 
pèce,  de;  çoulair  e?i  toile.,  nammjé,<^ac  deGewt^et. 
i^jcit  plu3.  baâj),  au  moyen  duqHeJ  Jes.pj^fipB^^. 
placées  à.  de»*  étages  éJevé3  pew^t- en  descendre, 
promptemeht ,  lorsqu'un  in^ndie  n$  leur- lai^s^i^t' 
Pia3  d!au|re:  mçyen^de  ^lut* . ,  .;»  .,  .  ...;..* 
1  Lors  d^  l!ç99ai*ffiit  avec  cette  machine  en  présence'' 
de  plusieMrsi  membres  de  la  8odété<d)ànpouragen|aEinty 
on  a  remarqué  :  «    .  u;.    ,   -^         ■    -.   ■    rr  ■ 

1°.  Que  le  sac 'dont  M/iJSou/o/s'  s'est  servi "ésfe 
cmlifMMé  seiilàiient.d'uhe  pièfe-^4^  Corte  toile,  d'en- 
viron vingt-deux  mètres  de  longuebi^  sur  deux-ïnètrëS 
de  largeur^  doél'il  a  réam*le^deax4isières  avecmï 
petit  cordage  passé  i^a»  deB(C^iltol93^      .... 


Sis.  ABT«  liiCAMlQITKtfiL 

3*^  Que  ta  gâtante  dn  sae  egt  ttrnÛBée  par  im 
châMb  qui  s'applique  contre  b  faiètre  par  laquelle 
les  panepsM»  qu'oa  Teafc  Muiser  peuvent  paaacr ,  et 
que  Von  y  fixe  aa  aïojfen  d'une  banre  de  hm  placée^ 
ea  tfaTVfa  et  par  de  tortet  courroies; 

8^  Qtt^i  une  diatanoe  d'«iviioiL  an  mèlse  et  dtaâ 
de  la  gueule  du  aie  ert  pkoé  un  noeud  coulant  fam^ 
pèer  une  corde  qui  pa^se  d^ne  des  aanitattii  de  &r^ 
et  qu'on  peut  manœuvrer  étant  i  terve.  Ce  neeud 
ceiulanft  est  destiné  à  mettra  an  inteinraUe  entre  ko 
objeti  on  ks  p««onnee  ^n\m  fiât  descendre  par  le 
couloir;  ^ 

4^.  Que  le  sac  e^  fexinë  pj^  un  ceircle  de  &r  qui 
tient  tendue  la  toOe  qui  en  forme  lé  fond,  et  contre 
lequel  Uis  c^t^  ^'açicêleiiU 

On  a  remarque  encore  >  que  l'ëcheDe  d'escalade 
drat-  M.  &a%^on  se  sert  poor  ëleTer  le  sac ,  e^ 
oomq^osée  de  trois  partsèsmontëes  sur  un  charicit  avec 
im  lâBoir ,  de  maiaiére  qii\>ti  peut  la  dftiger  à  volonté^ 
et  qu'en  tournant  une  manivelle,  Téchette  se  dércK 
k^pe  et  s'élève  ft  envir^m  sèiee  méirea* 

Cest  au  moyen  de  cette  éehetlé ,  que-  le  pompier. 
xai  tauta  autre'  p^nonne  s'âève  jusque*  la  ftnAlre 
désîgnéf^ y  où ^  dtani  emffé ,  il  fiai  tonlaslea maMeH^' 
vres  nécessaires  pour  monter  le  sao  el  |a  fiSGe0  sali^^ 

de«ifp(  avfHi^daa^iaarvlfii  i 
.  X^  ^^mf^  empli^é^pmr  saaaecftkhrllaj  manlar 
et  fi^epc^^  le  m^p  i^  £wft  dMaMdoe  unn  pm:eiBiiev  11^0^ 
pa^  duré  plu^  d«  «raÎ4  minotes*  (  J7iilblii|  d»  Im  &k 
c^#^  fil'tfTicoMnj^aiaaàt»  Jà*  ^  ) 
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tkhèllè  à  incendie,  dé  M^  i^RÉùHJMB* 

C^te  ^Qtcbinç^  oon^îstedana  une  simple  â)belle  de 
cprde,  qp^Qa  accroche  iauDoxtquablemeut  ;  sans  qvtp 
les  hommes  qpi  la  ma^œuvre^t  quittent  le  sol ,  et 
treo  laquelle  ou  amye  partout ,  même  au  pied  de 
la  girouette  plac^.au  sommet  de  la  flèche  la  plus 
âevëe. 

«  Cette  éçbeUt  est  acoomp^ignëe  d'une  nacelle  dWer, 
dana  laquelle  se  placent  d'elles-mêmes ,  ou  sont  pla* 
45ée8  les  p^rspn^es  qu'3  s'agit  de.  sauver.  Cette  nacelle 
-tient  à  uii  poiixt  de  suspension  unique  y  qu'on  place 
au  moment  même,  et  qui  est  prépare  pour  toutes  les 
localités  et  accommodé  à  toutes  les  constructions. 

Toute  la  machine  est  d'un  service  simple,  facile  et 
d'une  grande  célérité;  elle  n'exige  jamais  le  concours 
de  deux  actions,  et  peut  donjc  être  soumise  à  une  seule 
Tolouji^* 

'^  Sehelte  à  Srtcendtie,  de  Gentpe* 

Cette  macbiue  est  employée  avec  succès  à  Genève 
depuis  plusieurs  années*  M*  Bordier  en  a  remis  à  la 
Société  d'encouragement  le  dessin  et  la  descriptioa, 
dont  nous  donnons  ici  l'e^a^ 

Qu'en  se  figure  ud  tuyau  qu  couloir  de  gvos^  toile, 
dont  la  loiigueur  est  arbitraire  et  peut  être  portée  à 
eent  m^tim,.  ayant  un  mètre  de  largeur  ^  )<H'sque  les 
deux  lés  de  imlm  dont  il  est  formé  sont  4  plat  l'un 
sur  l'autre,  et  fpù  développe  une  circonférence  de 
dstu^  màt)^>  lon^^  ces  mêmes  toiles  fomeut  un 


\ 
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lo*.  LAMPES.   ÉCLAIRÂCE. 
Lamp0  iniw^éepar  M*  le  eomie  nv  AuMLrOJUJK 

Dans  un  mémoire  sar  la  dispersion  êe  la  lumièr& 
des  lampeêf  par  te  moyen  des  écrans  deuerredé-- 
poli  y  étoffes  de  êoie^  etc.^M.  le  comte  deRumfbrd 
rend  compte  d'une  lampe  qu'il  a  fait  construire  (^,  et 
q[a'ila  pi*ésientée  à  la  classe  des  scieuces  matbëmaticjQe» 
et  physiques  d^  Flnstitut  national  die  France. 

C'est  une  lampe  de  suspension  qui  doit  occuper  le 
BuUett  d'a<i^  oHat^bre»  d'un  saIop,  ou  une  teble  de 
lecture  oo  de  travail^  Voici  s^  çomtructico  : 

Un  cercle  creux  de  fer-blanc ,  couvert  d'un  v^oEnia 
Uanc,  de  dp«ize  pouces  de  diamètre  en  dedans,  et 
i|i»iaze  pouces  en  dehors ,  et  peuf  Ujpxe^  de  profou- 
deur  ^  suspendu  horizontalement ,  sei^t  de  rës^Yoir  à 
l'huile  y  et  en  contient  une  livre  et  demie.  Au  j^eutr^ 
de  ce  réaorvoir  circulaire ,  se  trouvent  trois  cylindres 
ou  becs  qui  renferment  trois  mèches  circulaires  k  dou- 
hle  courant  d'air  ^  de  forme  et  grandeur  ordin^ures. 
Ces  trois  cylindres  verticaux  g  qui  se  touchent ,  sont 
soudes  l'un  à  l'autre  ^  attaches  au  réservoir ,  et  sus- 
ipendus  k  leur  place ,  par  le  moyeu  de  trois  tube» 
ol>liques  de  cinq  ligues  ea  carré,  qui  amènent  l'huile 
du  réservoir. 

Pour  recevoir  l'huile  qui  pourrait  égoutter  de  ces 
trois  cylindres ,  îl  y  a  une  espèce  de  coupe  de  quatre 


C^)  Par  M.  Parquei,  fabricant  de  lamp«s,  me  S.  Hoiioré> 
*•  lOI. 
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jpQuçe»  «t.  à^m  do  dimnitf  Q,  w  b^ut  &  «911  otiyeriujt  ^ 
et  4'im  pQU«^  ^  jfliolhvAwv  au  l^ilie^ ,  qui  se  trotutire 
placée  à  la  distance  de  trois  quarts  de  fonu»  Wr^is^w 
den  #3(;tr4nMtë9  infiirieur^  d^  tvoia  çy  lindre*. 

Cbm^«n  de  Ç(^  tj^oja  cylindrea  ost  fourni  d'une  che^ 
il)iii4^  QU  tube  d#  i/serre^  et  on  peut  le^  iiUuiBa:,  ou 
tpvvHi  le|  \i^  eo^eiuUe ,  ou  dmv  »  <»9  un  s^ulcim^ut  »^ 
4ekn^  V^  qafi»^  4t  lumî^  <|oiit  QUI^  besoin» 

G^^  lawp^  esl  s^apmduQ  par  }e  lafioyeu  d'un  cçi^qk^, 

de  brw?^  4(^  4^  qja^vm  ¥mc9s,  4^1?^  ligu«#  de  di^** 
lyiètre,  ^t  qn9VW9«  li^oea  d^  large,  aywt  uu  p«tit 
rebord  bcrrÀ^raM  «  ba* ,  sur  I^quffl  i?^p<>w  ^  iriSw^. 
▼uxr  «ip^^liiir^  diQ  )«  Imipe^  A  ceoer^le  ^  bronm«Qat 
f^Kim  tsm  fMsm  do  brouse  dor^>  à  dios  dMtêScet 
<fal(wrum4eraiilreé  CeafiàobMqiiiaoQl  d«  «xpmfifft 
4»  l^nfi  ei  quftM  ligues  et  4enîe  de  diNnàtre^  kiuA 
441»  w#>  fmtimi  hmoKOktàkf  eu  dal^on  du  cçvdA,  <A 
4»iiB  k  ^SfiftitA  d^  troÎB^xayuM»  partMt  d^  Mt 
9«tjpe.    .:.••••• 

.  A  <Qm tffoia  fléolM»»  &  b  dSalWM  do^  tooî$  pouoes  du^ 
€9rete  >  9«til  atjteiîliées  tooia  cbaîn^i^  de  cuivi^e  àf^  % 
aba^UD^.d^  râlg^«K  pcwoes  4e  kHkg  >  per  k«qfieU^  Ici 

.  liMi  i»ia  flèd)^  sf  rirent  à  éoêKlevIfii^lMtneATum 

de  l'autre ,  de  manière  à  pouvoir  6ter  et  vof^i^  1^ 

.tompe  a^^  6«fiOtë  ^  et  aaua  1^  dér^iPgeP* 

ïiQ  «evele'  doH  qui  WjfÀt  U  Imvg^  %  esjt  pi^  d# 
fiead^loque»  de  cr|4tol .  et  du  rebord  iufédeq?  de  oe 
eerde»  iwu^dritowaaut  deriièro  cea  eriitaux  «  deaoe^ 
un  cercle  de.«^  bkuQ  du.  lu^e  diam^e  %V0  lu 
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cercle ,  et  de  qûàtre'poiices  trois  lignes  de  large ,  qui 
sert  &  disperser  et  adoucir  les  rayons  directs  des  flam- 
mes de  la  lampe,  î 

Pour  réfléchir  une  partie  des  rayons  qui  montent' 
Ters  le  plafond  >  afin  d*efFacer  les  ombres  qui  pour- 
raient se  former  souâJa  lampe  ,  îl  y'a  un  réverbère 
conique  de  crêpe* blanc v  qui  x-eposant  sur  les  trois 
tuyaux  qui  conduisent  f huile  diî  réservoii*  aux  mè-" 
ches,  entoure  et  cacliô  les  tuyaux  de  Ve^re  qui  reù- 
ferment  les  flammes.  Ce-réverbère  a  onze  pouces  onze' 
lignes  de  diamèti'e  en  baâ ,  cinq  poucférf^è  diamètre  à' 
son  ôiiverture  en  haut  \  et  six  pbnce»  de  haut.         '  '  - 

•  Cette  lampe  suspendue  à  une  élévation  convenable  / 
au-dessus  du  milieu 'd'une  «table  -assez  grande  pour  y- 
placer  dix  à  douze  ifier tonnes  dans  une  isaUe'de  yingt^ 
deux  pied»  de  long  sur  dix-huit  de  large  ^  étquatiM^ze' 
de  hattt,  éclaire- (parfaitement  bieh-non^seujeîiâënt  te 
taHe  j  mais  au^si  Joute,  ^la  pièce  ,'*a*is'  qu'à  soit  jet4 
par  la  lampe  la  moindre  ombre  visible  nulle  part? 
etrsiànë  que  pei-soiiM -affable  où  dans  la  chambre  soit 
înéômmodé  par  lies^  -  fît  Jrons  directe*  deîs  trois  flammes 
qui  se  ttouvéht  réunie  tmtîentrç  de  la\la!mpe.  Ledia^ 
mètre  du  cerclé  de' «H^^^qui  masqué  dès  flaiifmes,'e8lr 
si  gràiid ,  que  la-luiûièi^e  qu'il  envoytfde  sa  surface ^est 
très-douce*         •'  wu'   ,        •    .:,.,:         .  .    '« 

Ces  nouvelles  lainpesMde  M^''dè-&umfùrdont  été 
répandues  depuis"  dans  là  sodiété;  iet' ôn'^^'cfti'  est  fort 
coritcfnt:  On  les  a  ornées  avec  goût  >  ^  cm  en-voit  daiîç 
plirsieut-s  maisons  de'Paris,  qui  sotitd'uiiefoifmetrès-* 
iigtéable  et  d'uil  graiôd  éekt  de  richesse.  ' 
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Pour  des  lampes  destinées  à  éclajirer  les  salons ,  on 
employé  depuis  peu  des  écrans  de  crêpe  blanc  ,  en 
forme  de  ballons  globulaires  à,  douze  côtes.  Ce  ballon 
masque  entièrement  la  lampe, et  son  réservoir ,  et 
parait  être  ceint  et  su&pendu  par  son  niilieu,  par  le 
cercle  doré  qui  sert  à  porter  le  réservoir  d'huile.  Le 
ballon  est  composé  de  deux  moitiés ,  l'une  qui  couvre 
la  lampe  d'en  haut ,  repose  sur  le  réservoir  d'huile, 
l'autre  qui  enferme  et  cache  la  lampe  ep.  bas ,  est 
attachée  par  une  charnière  au  cercle  doi?é ,  mais  lors- 
que  ces  deux  moitiés  sont  en  place ,  le  tout  présente  J 

un  ballon  complet. 

...  •  '  '  '         *  •       .* 

Nous  terminons  ici  cette  description ,  en  renvoyant 
le  lecteur ,  pour  plusieurs  autres  détails  nécessaires  à 
connaître ,  au  mémoire  de  M.  de  Rumford,  inséré 
dan$  les  Mémoires  de  V Institut  ^  classe  des  Sciences 
mathématiques  et  physiques^  i«'  semestre,  1807, 
paffe  225. 

•        » 

Nouvelle  Idmpe  à  double  courant  d^àïr ,  par 

M.  Lenormand  s'eçt  attaché  à  perfectionner  la 

•  ••. .        '  .^ji'-      •       *"     *'•     _  .      '« 

lampe  à  double,  ppur^nt  d'air,  et  à  lui  donner  une 
forme  simple ,  jqfii  présentât  égalen^ent  pommot4ité 
et  économie  dans  le  service.  On  sait  que  dans  les  qpin4 
quets  ordinaires  la  position  du  réservoir ,  d'huile  est 
telle ,  que  l'ombre  couvre  presque  to\ijours  près  d'un 
tiers  de  l'espace  qu'il  pourrait  éclairer.  Pppr  remédier 
à  cet  inconvénient.  M.*' Lenormand  •a  pleicé  son  ré» 
servoir  au-ijessu^,  d^Ja  m^ohe ,  daus  le  fcardjB-vue.  Ce 


garde -Vue  est  double  el  contient  deux  décilîtres 
dliùîle,  et  il  est  pottë  par  quatre  c6nâol^ ,  dont  une 
eftt  creutey  pour  établir  la  communication  entre  le 
réaerToir  d'huile  et  le  bec  de  la  lampe. 

Cette  dispôsitiob  l^réseiitè  ihalgr^  sa  gt^ndê  simplt- 
citë  une  forme  très-agrëable.  Lès  quatre  consoles  qui 
supportent  le  gàfde-tuê ,  les  quatre  petites  urnes  qui 
sont  placées  au-deasud,  et  qiil  ne  serrent  pas  de  simple 
décoration ,  forment  UA  ensemble  asseois  joli ,  et  sus- 
ceptible  de  recevoir  tous  les  omemens  qu^on  voudra 
lui  donner. 

Deux  de  ces  quatre  urnes  sont  à  vis  daàs  leurs  bases; 
1\uie  sert  4  introduire  Phuile  dans  le  garde  -  vue  à 
l'aide  d'un  petit  entonnoir ,  et  1  atitre ,  quW  ouvre 
en  même  temps ,  sert  à  donner  une  issue  libre  à  l'air 
que  Thuile  remplace ,  et  à  connaître  l'instant  où  le  ré- 
servoir est  plein. 

Au  -  dessous  du  garde-vue ,  et  dans  l'espace  qui  le 
sépare  de  la  console  creuse ,  se  trouve  un  rolûnet  qu'il 
fiiut  fermer  avant  de  dévisser  les  petites  urnes,  afin 
d'intercepter  la  communication  du  bec  avec  le  réser- 
voir ,  hn^squ'on  laisse  introduire  l'ait  par  la  partie  su- 
périeu)^.  Une  fois  le  réservoir  plein ,  on  teplaœ  lés 
petites  urneti ,  on  outi-e  la  commufueatiott  pâi^  la- 
quelle l'huile  attire  au  bec ,  et  I^on  n^a  plus  beâbin  dé 
toucher  à  rîett ,  jusqu'à  ce  que  Je  réservoir  soît  tîde« 

Afin  que  lliuile  puisse  toujours  ôôUleiT  d^un  mou* 
vement  continu ,  k  m^ure  qu*eUe  èâi  cotisommée^,  on 
ii'a  donné  k  la  colonne  creuse ,  ainsi  qu^aux  trois 
autr^ ,  qu'eimton  troid  ligues  &.  Utgttxt ,  et  environ 


J 
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BÎx  lignes  d'ëpatôseur.  Les  parois  sont  construites  avec 
quatre  plaques  d^ëtain  ou  de  fer-blanc  bien  soude.  On 
place  dans  l'intërieur  deux  petits  tuyaux  en  étain , 
dont  Tun  est  soude  au  robinet ,  et  descend  jusqu'à  troi» 
lignes  au-dessous  du  niveau  supérieur  du  bec^  ^t  est 
destiné  à  porter  Thuile  dans  le  fend  de  la  console , 
qui  sert  de  réservoir.  L'autre  tuyau  part  du  même 
niveau ,  passe  à  côté  du  robinet  où  il  est  solidemei^ 
soudé ,  afin  d'empêcher  le  passage  de  l'huile ,  et  mon- 
tant intérieurement  jusqu^aû  haut  du  garde* vue ^ 
porte  dans  là  partie  supérieure  l'air  nécessaire  pouir 
l'écoulement  de  Thuile. 

Nous  n'enti^rOiis  pas  dans  de  plus  longs  détaOâ  suir 
là  construction  de  cette  lampe ,  dont  toutes  leë  partiei^ 
se  trouvent  clairement  décrites  dans  le  83*  cahier  des 
Annales  des  Arts  et  Manufactures.  Nous  obêerve*' 
rens  seulement  t 

1^  Que  cette  lampe,  malgré  sa  simplicité^  est  en- 
core assez  élégante,  et  susceptible  de  recevoir  tous 
les  ûraemens  qu'on  pciurtA  désirer  ; 

a^.  Qu^dlé  répand  la  lumière  tout  autom*.  La  par* 
ttè  même  que  les  qutitre  confies  interceptent ,  n'est 
pas  sensible,  parce  qu'étant  beaucoup  plus  étroite  que 
le  diamètre  de  la  mèche  n'eirt  t^^^,  l«s  rayctis  se 
ètoisent,  et  Ftombre  n'est  pal  poU)^  ainsi  dire  appt^ 
tiàble  ; 

3^  Qu'elfe  coûtt  trài-peu.  Celle  que  l'auteur  a  îtSk 
construire  ne  coûta  que  ni  francs.  Le  pied  est  en 
étain  ;  an  miHeu  est  soudé  un  petit  godet  en  fer-^blanc, 
pour  recevofa^  l'huihi  qui  s'extravase  dans  tous  les 
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.^uinquetsj  le  bec  est  en  fer-blanc ,  et  s'ajuste  avec  le 
pied  comme;  les  dpuiUes  de  baïonnettes,  afin  de  pou- 
TCHT  facilement  ^^etirer  Thui^e  du  godet  \  trois  des  con- 
soles sont  en  ëtain  massif,  la  quatrième  est  d€tfer7 
blanc ,  et  porte  un  robinet  en  arjgent ,  qui  ne  cause 
pas  une  grap.cj[e.  dépense ,  et  remédie  à  tout  inconvé- 
nient. Le  garde- vue  est  en  fer-blanc,  et  les  quatre 
petites  urnes  en  cuivre. 

.  Cette  lampe  présente  tous  les  avantages  des  lampes 
à  double  courant  d'air ,  et  peut  servir  de  laboratoire 
de  chimie  portatif.  Elle  a  même  sur  celui  de  M.  Guy-- 
ton-Morveau ,  l'avantage  d'être  indépendante  du  reste 
de  Fappareil,  de  manière  qu'on  peut,  sans  toucher 
aux  objets  soumis  à  l'action  du  calorique ,  diriger  la 
chaleur  vers  la  partie  qui  paraît  en  demander  une 
plus  grande  quantité. 

Lampe  astrale ,  et  autres  appareils  cÇécUtirage  de 

M.  JBORDJER.  '  ' 

I 

Ces  lampes  dont  on  fait  usage  à  rJËcoIe  polytech- 
nique préparatoire.)  .éclairent  de  haut  en  bas,  ainsi 
que  le  ferait  l'astre,  ce  qui  leur  eu  a  £ut  donner 
le  notpi. 

,  Un  cexcle  hwrisontal  sert  de  récipient  à  l'hume., 
qui  arrive  à  un  quinquet  par  des  tuyaux  creux.  jLe 
tout  est  surmonté  d'un  cône  tronqué,  en  gaze,  ce  qf^ 
proqure  une  Itimièrç.^infiuimQnt  agréable.  ^ 

Si  la  lampe  est  surmontée  d'un  paraboloïde  tronqué, 
en  métal,  la  ][umijère  se  réfléchit  pour  le  travail  du  ça*r 
binet ,  et  on  descend  même  la  lampe  à  volonté. 


.  Si  on  a(bp|e  uûe'martiiîte.a^-djQ^iiis^iontSstîfeMir^ 
^u^^u  ciiiq^Ueui:^»  d^  tetap$  <;»ii«  uae^celii^t bouillon» 
dont  le  chauffage  n'aura  consommé  que  pour  six  sols 
d^huite.  L*éxpériènce  en  a  été  faite  dans  ùûô  séance 
dti  conseil  d^administratioû  Se  la  Sociétë  d^éncoura- 

Mé  Bordier  a  enoouA  préaeaté  à  la  SR^ciéijë.dW'^ 
eouragemfsni:,  leà  app^nreik  sukans  :       ^  . 

1  *.  Un  appareil  pour  l'éclairage  latéral  on  ^ai^  côté. 
Il  «8t  composé  d'une  lanterne  qui  s'applique  àumrtr, 
et  qui  est  gitmie  d'ntt  vtétire  bombé;  on  y^  place  line 
lampe 'à 'bec  recourbé' et  à  niêche  semî-cîrcdlaire; 

bràlant à  courant  d'air,  et àurmontéed'unie  cheminée 

•  II"»  • 

de  verre  et  d'un  miroir  composé  de  deux  courbes 
paraboliques^  concarés  et  circulaires.  Les  expériences 
qu'on  en  a  feites  le  26  miars  r8o8  et  jours  suîrans, 
dans  la  rue  ïraversière-Étiioi?é ,  ont  donné  une  idée 
très-jFayarable.  de  ces  Iwitewes^  r  . 

2*».  Une  lampe  clepsydre  pour  les  escaliers  circu- 
laires et  à  jour.  Ce  sont'déu^  p^arabdlôïdes  posés  ver- 
titalenienïî^rtin  au-dessus  de  Vautre  ,  mais  sépares  par 
urië  distance  d'un  pouce,  qiiî,' baissant  à  la  lumière 
de  la  làmpë  un  libre  passa|[e,  lui  permet  d'éclairer 
le  plan  à  la  hauteur  àuquéVelleési  placée,  tanclis  que 
les  deux  paraboloïdés  portent  lin  grand  fèyer  dè^lu- 
mière  dans  le  haut  et  dans'  le  bas  de  resçaUer. 

5"".  Le  même  assemblage  de  miroirs  posés  horison- 
talement  sur  une  lampe  à  tige.  Il  présente  l'effet  d'un 
double  photophore  destiné  à  porter  à  drqite.  et  4 

ArCH.  DB8  DÉCQUV.  DE  l8o9.  U5 
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gauche  de  la  lampe  un  grand  foyer  de  lumière» 
{  Bulletin  de  là  Société  d'encouragement^y  n^  -  46.  ) 

* 
Aéperpères  pour  éclairer  lea  villes  ^  ealle»  de 

npectaclea ,  eêc*  par  M.  de  TB^nrihhjB*    , 

Les  rëverbère»  de  M.  de  ThirviUe  sont  plus  hL-^ 
mkieuic  et  moins  dispendieux  que  les  anciens.  Ib'  en 
di£&rent  essentiellement  en  ce^que  la  piartie  qui  ré* 
fléchit  la  lumière  dans  les  réverbères  ordinaires^est 
concave  et  de  métal  ^  et  que  dans  ceuxrci  c^est  uu 
récipient  tiransparent ,  d'une  fprme  cyfjîndrique,  ^t 
contenant  un  liquide  5  ce  qui  dispense  de  beaucoup 
de  soins  quant  au  nettoiement.  \ 

On  peut  se  servir  des  mênies  moyens  d'éclairage^ 
avec  quelques  modifications ,  dans  les  grandes  mai* 
sons,  salles  de  spçctaoles^  etc.  {Mc^azin  aller  neuen 
Effindungen .,  cahier  39*  ) 

Réverbères  de  M.  BORDIEH ,  de  f^erèoix. 

Ces  réverbères  diSerent  essentiellement  des  amciens, 
en  ce  qu?ils , n'ofifrent  qu'un  seul  fgyer  lumineux^ 
placé  au  centre  de  iniroirs  ou  réflecteurs  en  cuivre 
solidement  argentés,  et  disposés  de  manière  à  répandre 
la  lumière  où  l'on  veut  la  diriger. 

Ce  foyer  est  une  véritable  lampe  ^Argand^  mais 
la  cheminée  est  placée  à  quelques  millimètres  au* 
dessus  de  la  mèche  ^  ce  qui  permet  de  lui  donner  un 
diamètre  uniforme,  parce  que  l'air  entre  par*déssous 
en  quantité  sufiisante  pour  y  entretenir  la  ^ombus-* 
tion.  Cet  avantage  la  rend  plus  facile  i  nettoyer  ^  et 
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ion  épaûeeur  fait  qu'elle  est  moins  fragile  qUe  dai^ 
lés  quinquets  ordinaires.  .      .^ 

La  forme  des  miroirs  ou  réSeetencs  est  celle  d'une 
parabole  ooncarei^  dont  on  àait  qiie  l'effet  est  d|  rih 
4échir  les  rayons  en  ligne  dco^ ,  parallèkmeal  & 
l'axe  de  la  parabole.  Us  sont  placés  horisontalemeni 
^t  fixés  à4sux  casitimètres  au-dessus  de  là  mècbe; 
La  clbeminë^  surmonte  leur,  coayexité  de  plus  de 
neuf  oeatibnèties:^  ce  qui  les  empêche  d'être  salis  par 
tafiimée.'  .'    ' 

'  Il  y  a  des  riveachègxB  à  deux,  tceis,  quatre^-;  ^inq 
ééflecteurs,  etc.  Mkm  le  nombre  des  rues  ou  l'espace 
qu'on  Tetit  éclaii^i^our  de  grandes  places ,  M*  Botrr 
Hier  combine  la  parabole  ooncaTe  avec  la  para)¥>le 
tirculaire ,!  ou  bien  il  employé  des  rérerbères.  à  <da^ 
rëfiecteui:^  eoiica^et.  èl^ak  on  a  remarqué  dans  Eem-? 
^loi'de  ces  derniers  9  que  les  cinq  angles  de  jonption 
des  miroîi^ ,  interceptant  une  portion  des  raypiiS'^ 
laisisaîent  dans  l'udiscudté  on  égal  nombre  de  ptoties 
de  l'espace  à ' éclairer ^d'oùl^n peut  conclure  qi:ie.  I^ 
parabole  circulaire  serait  préférable  podr  répan^i^ 
la  lumière  également  sur  de  g?auds  e^aces  ;  mais  pn 
sent  bien  qu'elle  ne  peut  pas  la  projetter  aussi  loin. 

La  construction  de  la  lampe  est  telle  ^  qu'un  Tfnt 
violent  peut  rendre  la  lumière  moins  intense  ^  mais 
non  l'éteindre.  L'huile  a  p^tù  à  l'abri  dé  la  gelée, 
tant  par  là  forme  du  résefroor' qui  la  coiitieniy 'que 
par  sa  grande  proximité  avec  la  cheminée.  OÀ  «T'Eût 
à  Rouen,  du  aaiau  26  aTi^  :i.8o8,  et  à  Paria-eDdé- 
èembre  1807  et  jwvier  i^oS^j^  expériences  publir 
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i^aèê  4ki  c«s  nouveaux  i^ferbàres,  étlaoommisakost 
Qominëe  à  cet  effet  a  inconnu  :  ^ 

'i\  Que  l'effiet  déi  nouveaux  rétntrbârea ^ ^comparé 
-à  c^i  des  ancienâj  éUit  que  les  premiens  ^^otamafL 
ttnt  lumière  plut^  bluiohe  et  plus  iaiem^  Oh  iréy^èTh 
tièna  à  deux  réAeeieor§  ^durait  leUéiBent  vue'g^iùt 
longue  de  cent  qaaraiite^cifU]^  pas  et.iauge.die  huit^ 
i^u'ôn  pouTait  Ut*e  aisëmeiit  mâme  aux  exitbéxuftés, 

^\  Qu'il  y  aurait  ^commue  do  quatflde  comhusr 
tible,  en  substituant  un  réverbère  à  quatre  rëAeoteujrî 
paraboliques  à  un  aïKnen  à  quatre  hec».^  que  la.  dé- 
pense était  égale  entre Ie& nouveaux  eli  les  ancieiisà 
troift  becs;  en^  qu'il  y  aurait ^erte  d'un  tieracUi^ 
iê  remplacement  de  ceux)  à'  deux  beos  ^  et  d^  QiQÎjtiii 
pour  ceux  à  un  bec.  U  y.  finrait  Avùki  un  d^pbfit  4^ 
six  À  sept  poqr  cent  dans  la  pi^éparaiioii  desJi^Jli^f 
•    S^iEn^n  ,  que  Jeuouvel  ^iairage  c(m^i^^0^ 
aifer*tc[]at  dans  Isa  roep  percées  en  hgue'  droiti^  mn  u^i^ 
grande  étendue  ;  mai^*  cpafon  ne  pourrait  Fa^^pter 
pour  celles  qui- offrent  des  courbumi  plus,  ou  xaçin^ 
gtandos.  .. 

''4jë-^ix  des  réverbère^  à  deux  réfleàleùcs.parabQ-t 
lîque»'ést  de  l'^o  fr;^:  et  augmeute  .enâuiliç^  db  iSji^ 
par  chaque  réfleèteur.  ; 


:n 


Manié f^  dyt^irfr^  lyi^  ruej$  f^i  l^»  appartemens  au 

VtPPFinèàr  et  pubUé  un  mémoire  sur  sa  nouvelle 
rnamere'd'appUqtser  la -combustion,  de  la  houille  a 
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rëclaJn^eVdea:  rueâ,  11  parëiii  que  ses  appareiJâ  ne 
sent  qu'une  j^odificàtiou  des  thermolaiQpe&3,  ça^  i 
comme  ces  demien»  y  ils  sei^vent  à  la  distitlatiou;  du 
combustible^  ils  font  en  noéme  tetnps  l'efiet  du  poèlei 
et  éclaire tU  par  ki  <îombustion  du  gaz  hjrdrpgène*    . 

L'aûtebi'  ne  «"explique  ni  sut  la  forme  ni  sut  la 
cbnslruction  dé  «es 'nôureÂti:^  fourneaux  à  éclairer  i 
naais  il  déiaiUe  av^c  beaucoup  d^  soin; les  ayantage$ 
qu'ils  prétentraf •  Le  princi^lll  die  ces  avantages  ^  .e^ 
qui  proiitvê  )»!•  méfhe  temps  toute  la  perfection  de 
ses  appareils  9  c'est  qu'ils  fourniss<ïnt  en  produits  utiles 
une  quantité  égale  en  poidâ  à  celle  du  combustible 
employé;  Ces  produits  sont  au  nombre  de  quatre; 
savoir  :  %?•  du  charbon  épuré  ou  houille  carbonisée  > 
conhue  sous  le*  nom  de  coai  ;  2^«  .une  huile  empy r 
reumatiqûé  propre  à  la  peinture;  ce  qui  doit  la  faii"^ 
supposer  dans  un  grand  pU^t  de  puineté  5  3^.  une 
liqueur  ammtmiacale ,  qu'on  vend  dans  cet  état  01^ 
jdont  on  eictrait  i'ammpniaqi^(ç;  et  4^«  du  gaz  hydiro* 
gène  *ou  air  inflanu^bl^* 

Ces  avantages  parurent  si  exagérés  ^  que  la  Société 
royale  de  Londres  nomma  une  commission  pour  vé» 
rifier  les  faits.  Les  expérîtenceà  fôiteii  jiar  l'huteur  en 
présence  de  la  commission,  prouvèrent  clairement 
que  deux  pecks  ou  un  quart  de  boisi«au  anglais,  dç 
charbon,  dont  la  valeur  est  de  20  sols  de  Françç  ai^ 
plus ,  se  transformaient ,  en  deux  heures  de  temp^^^ 
^n  produits  évalués  à  7  liv*.  i4  sols,  ce  qui  porte.  ^ 
environ  554  liv.  8, sols  le  produit  d'un  chaldroA 
(36  boisseaux  anglais)  de  houille. 
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Ind^peadamment  de  cea  expérienees ,  M.  ff^insor 
a  entrepris  pabliqaement  plusieurs  essais  dam  Pall-» 
MaU,  qui ,  ayant  ddmië  une  ti^bonne  idée  de  sa 
méthode,  il  fut  décide  qu'on  en  ferait  usage  pour  le 
chan&ge  et  Fëclairage  du  thé&tre  de*  Dmrj-Lane. 

L'auteur  a  joint  à  son  n^moire  un  état  de  la  con- 
ionunation  eu  huile  y  suif  et  cire  ^  qui  se*  fidt  anmid* 
lement  dans  les  trois  royaumes  réunis,  pour  Féclai- 
rage  des  rues  et  des  habitations.'  H  en  résulte  que 
PAngleterre  consomme  pour  98,050,166  Ut*,  sterh 
de  luminaire,  qu'elle  pourrait  exporter,  si  la  nou^ 
▼elle  méthode  était  généralement  adoptée» 

Nous  observons  k  cette  occasion ,  que  feu  M.  Lehon^ 
ingénieur  français,  présenta  il  y  a  quelques  années 
un  appareil  pour  la  distillation  du  bois  et  du  char-** 
bon  de  terre,  propre  en  même  temps  &  l'éclairage  des 
rues ,  des  jafrdins ,  des  appartemens ,  etc.  et  que  quel«- 
ques  imperfections  le  firent  rejeter.  Quant  aux  ex* 
périences  de  M.  fVinaer.y  on  trouve  de  plus  amples 
détails  dans  le  84^  cahier  des  jfnnales  des  ArU  «# 

Noupelle  lampe  de  M.  JBaswelL 

'  On  alimente  cette  nourelle  lampe  de  suif  au  lien, 
dlmilef  elle  est  fort  utile  &  ceux  qui  Ësent  ou  qui 
écrivent;  car  une  fois  allumée,  elle  ne^femande  plus 
«afUcun  soin.  La  lumière  en  est  toujours  égale  ;  elle 
exige  très*peu  de  frais  et  peut  servir  d'ornement  à 
Fappartement  le  plus  élégant.  On  peut  se  servir  de 
cire  au  lieu  de  sui£. 


11^   MACHINES, 

Pyréolophore  ^   machine  intentée  par  MM^ 

NiEPCS. 

Ea  cherchant  un  principe  moteur,  dpnt  on  pût 
disposer  et  régulariser  Vaiction  ^MM^Niepce  ont  cru 
Vapercevoir  dans  la  propriété  qu'a  le  calorique  ^  de 
dilater  promptement  l'air  atmosphérique,  et  leurs 
premiers  essais  annoncent  des  résultats  importans»- 

Th  sont  parvenus  par  ce  moyen  et  sans  employer 
l'eau  en  nature,  à  occ«|sioaner  dans  un  espace  déter- 
miné des  commotions  si  fortes ,  que  les  effets  parais- . 
sent  en  être  comparables  à  ceux  de  la  machine  à 
Tapeurs  ou  pompe  à  feu  ordinaire. 

La  principale  pièce  de  cette  machine  est  un  réci- 
pient de  cuivre  bi^i  clos  de  tous  côtés ,  dans  le 
centre  duquel'  oii  introduit  tout-f à-coup  une  flamme 
bien  vive.  La  chaleur  dilate  subitement  la  masse  d'air 
contenue  f  les  parcus  io/térieures  éprouveront  du  de*- 
dans  au  dehors  une  forte  pression,  et  si  l'on  &it  & 
ces  parois  une  ouverture  à  laquelle  on  adapte  un 
piston  de  même  grsoidenr ,  ce  piston  sera  repoussé 
et  se  trottirera  capable  de^ soulever  une  colonne  d'eau, 
ou  un  autre  poids  proporticumué  à  la  dilatation  de 
Tair  du  récipient.    ^  . 

Si ,  quand  la  flaittme*est  étdbte,  on  renouvelle  l'air 
pour- remettre  les. choses  dans  leur  premier,  état,  le 
piston  reviendra  à  sa  place;  et  si  l'on  porte  de  nou-  . 
veau  au  ceatre  du  récipient  uçe  flamme  semblable  à 
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la  première ,  le  jeu  de  la  machine  recommencera  , 
et  aura  lieu  ainsi  autant  de  Fois  qu\>n  recommencera 
la  même  manœuvre* 

Tel  est  en  général  le  mécanisme  imaginé  par 
MM.  JNiepeCy  dont  les  détails  se  trouvent  dans  un 
rapport  de  MM.  Carnot  et  BerthoUet ,  inséré  dans 
les  Mémoires  de  V Institut,  claeae  des  sciences  ma^ 
ihimatiques  et  physiques  j  \^^  semestre,  18079p.  i46» 

Engrenage  constant  ou  continu  ^  de  ilf.  JjtMES 

Cet  engrenage  offi^  voï  nouveau  système  de  roues 
dentées ,  dont  les  propriétés  sont ,  d^afHrès  l'auleur  t 
i"*.  de  communiquer  la  force  et  le  mouvement  >d'«ne 
manière  uniforme ,  sans  choc  et  sans  chute  ;  2*.'  d^ 
pouvoir  travailler  à  sec,  sans  néannumis  s'user  sen- 
siblement; n'ayant  pas  dé  fix>tlement  assignable;  et 
S^.  de  né  pas  changer  dé  forme  par  le  plus  long  usage* 

Cette  découverte  fut  couronnée  à  l'exposition  de 
Pan  10,  et  a  été  depuis  brevetée  par  le  Gouverne^ 
ment. 

« 

Maniifelle  à  ressort ,  de  M*  Régnier. 

On  peut  considéi'er  cette  manivelle  -  comm^  une 
espèce  de  romaine ,  qui  pèsecoi^inueUemcntraotion 
de  la  main  appliquée  au  mou  veinent  des  machinés , 
et  qui  fait  apercevoir  en  même  temps  à  l'q^fittentif 
les  variations  de  forces  xjui  se  succèdent;  suivant. la 
vitesse  que  la  main  imprime ,  ou  selon  les  ()iSlrens 
degrés  de  résistance  ^«e  lar  maohine  0ppo^«.  On  e^ 
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trouve  la  description ,  accompagnée  d^uiie.  planche.^ 
dans  le  47^  n'^  du  BmUetin  de  la  Société  d'^ncou^ 
ragemenU 

'y  • 

Machine  à  feu  inuentée  par  M.  MJtAîBV  ^ 

de  Lyon* 

On  a  fait  à  la  Société  des  amis  da  commerce  de 
Lyon,  un  rapport  «ur  une  machine  k  feu  dé  M*  Ma* 
thieu^  qui  diifère  entièirement  des  machines  ordi- 
naires, en  ce  qu'il  établit  un  flotteur  e^ti^e  la  vapeur 
et  Teau  qu'il  se^  propose  d'élever»  Le  mécanisme  de 
cette  machine  est  sin^ple  et  ne  présejaie  aucune  com- 
plication; son  exécution  est  facile  et  peu  dispendieuse. 
Un  hectolitre  de  charbon  de  ten^e  peut  lui  sufEre 
pendant  douze  heures;  sa  marche  est  régulière  et  ses 
effets  seront  considérables  relativement  à  la  grandeur 
de  ses  dimensions  3  car  toute  la  force  de  la  vapeur 
pourra  être  employée  à  l'efiet  de  la  machine.  La 
forme  des  robinets  est  également  simple  et  ingénieuse, 
et  le  levier  qui  sex't  à  les  ouvrir  et  à  les  fermer  ne 
parcourt  qu'un  douzième  de  cercle  au  lieu  d'un.quart. 
lie  mécanisme  qui  donne  le  mouvement .  à  ce  levier 
est  bien  conçu.  Enfin  cette  machine,  lorsqu'elle  aura 
atteint  toute  la  pei^fection  dont  elle  est  si^cepUble , 
pourra  être  employée  très-utilemënt  à  ùtie  foule  d  eta- 
blissemens  où  la  force  est  un  des  premiers  besoins. 

Machine  à  vapeur  poriaiiue ,  par  M*^  ^i4WfU'Bi4  , 

'  C^tt^  Machine  eai  4  double  effet.  La  vapeitr  y  est 
tè^xnt  et -évacuée  par  \é  mbuvemeiit  de  quatre  sou>^ 
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papes  ,  qaâ  s'buvrent  et  se  ferment  altematiyemeiil 
deax  i  deux ,  comme  dam  les  machines  ordinaires* 
Le  mécanisme  est  cependant  différent  et  connu  sous 
le  nom  de  régulateur.  L'auteur  n'a  pas  décrit  ce- 
mécanisme  ,  on  peut  cependant  inférer  du  peu  qu'il 
en  dit ,  que  lea  soupapes  sont  planes  et  verticales  y 
qu'elles  glissent  au^éhors  des  trous ,  qu'elles  doivent 
alternativement  fermer  et  ouvrir,  et  qu'elles  sont 
liées  deux  k  deux  par  des  tiges  de  fer,  de  telle  ma- 
nière que  si  l'une  des  deux  soupapes  intercepte  Ik 
commuication  de  la  chaudière  au  cylindre ,  Tautre 
se  trouve  ouverte  pour  laisser  passer  la  vapeur  du 
cylindre  au  condenseur ,  et  réciproquement.  Mais  ce 
mécanisme  est  caché  par  le  b&tîs  de  la  machme. 

Une  seule  de  ses  parties  est  assez  clairement  dét- 
ente ;  c'est  un  nouveau  va  et  vient  <jui  communique 
le  mouvement  du  piston  au  volant,  et  qui  se  trouve 
placé  entre  les  quatre  supports  k  la  partTe  inférieure 
de  la  machine. 

Ce  perfectionnement ,  qui  dimmue  de  près  d'uit 
tiers  les  frottemens  dans  les  pièces  qui  font  passer  le 
mouvement  du  piston  à  celle»  qui  produisent  l'effet 
utile  de  la  machine ,  consiste  en  un  châssis  vertical^ 
attaché  à  la  tige  du  piston.  Ce  châssis  porte  intérieu- 
rement deux  crémaillères,  dont  les  dents  engrènent 
alternativement  dans  celles  diane  petite  roue  placée 
entre  elles ,  et  qui ,  se  portant  de  l'une  à  Pautre ,  sain 
vant  que  le  cliâssis  denté  se  meut  vers  le  haut  ou  vers 
le  bas,  conserve  son  mouvennçut  de  rotation  toujour» 
dans  le  même  aeosii  (Journql  (^natural  Pfdhsapl^^ 
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par  NiCBêzsùN ,  nahier  47.)  Un  extrait  de  la  des- 
cription  de  cette  machine ,  accompagne  d'une  planche, 
se  trouve  dans  le  57*  n?  du  Btdleim  de  la  Société' 
d* encouragement. 

Machine  à  tailler  des  tubes  ou  des  colonnes  coni--  ^     \  .^ 

gués  ou  <yflindriques ,  soit  dans  la  pierre ,  soit  \  /    \ 

dans  le  bois  ,  ou  dans  d'autres  substances ,  par 

M*  FFrjght. 

Cette  machine  est  destinée  à  éviter  la  peine  défaire 
tailler  ou  creuser  les  tubes  ou  colonnes,  et  d^épargnet 
en  outre  des  frais  asèez  considérables.  A  l'aide  de  cette 
invention ,  il  deviendra  £icile  de  former  des  tuyaux  ^ 
des  gouttières  /  des  aqueducs ,  des  orn'emens  gothi- 
ques ,  des  demi-cercles ,  des  ovales  >  et  toutes  les  cour- 
bes qu'on  pourra  désirer* 

Le  mécanisme  de  cette  machine  consiste  dans  Rem- 
ploi d'une  ou  de  plusieurs  scies  y  ou  autres  instruments 
propres  à  tailler,  qui  agissant  dans  un  ou  plosîeur» 
trous  percés  à  cet  e£fet  dans  la  pierre ,  le  bois,  oa 
toute  autre  substance.  La  description  accompagnée 
d'une  planche ,  se  trouve  dans  le  85*  cahier  des  An^ 
noies  des  Arts  et  Manufactures. 


\ 


JHoyen  de  dessécher  les  bais  verts  pour  V usage  dé 
.  la  menuiserie^  etc. par  Nbuman. 

M.  Neuinan ,  menuisier  d'Hanovre ,  a  inventé  un 
appareil ,  au  m6yen  duquel  il  produit  le  dessèchement 
du  bois  y  et  le  met  en  état  d^être  employé  en  îovt  peu 
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de  temps ,  et^  le  rend  ,  à  beaucoup  d'ëgards ,  sapé^, 
rieur  à  celui  dont  Ja  deasLcation  a  été  faite  spontané* 
meut.  L  appareil  11*68 -simple  ne  consiste  qu'en  un 
fourneau  et  une  caisse  de  bois. 

Le  fourneau  est  composé  d'un  large  cendrier,  d'une 
forte  grille  de  fer,  destinée  à  porter  le  combustible  ; 
et  d'une  grande  chaudière  de  métal ,  cimentée  d«ins 
une  maçonnerie,  et  à  laquelle  on  a  ajouté,  à  la  par- 
tie supérieure,  un  couvercle  formant  une  eSj^tfe  de 
chapiteau  rond ,  à  la  nianière  des  anci^HS  alambics. 
A  un  des  côtés  latéraux  de  ce  couyei*ele,  ^t  un  tuyaci 
de  métal ,  dont  l'orifice  communique  à  la  caisse  |  ua 
gros  robinet  à  la  partie  inférieure  dé  la  chaudière,  el 
des  courans  d*air  établis  d^ns  l'intérilsUr  de  là  ;maçon-7 
nerie,  terminent  cet  appareil. 

La  caisse  est  en  bois  de  chêne ,  de  forme  cari^ée ,  el 
la  capacité  déterminée  de  manière  &  pouvoiry  placer 
des  bois  de  toutes  les  dimensions.  Le  foii4  est  légère^ 
Bient  incliné  et  creusé  de  plusieurs  rigo]?es,  qui  servent 
à  l'écoulement  des  eaUx.  Les  pièces  d'assemblage  de 
la  caisse  sont  solidement  itia^tiquées  ^  et  la  partie  supé* 
rieure  est  fermée  à  charnières,  afin  de  pouvoir  l'ou-* 
vrir  facilement. 

Les  bois  que  l'on  veut  dessécher  doivent  être  d'abord 
débités,  et  leur  forme  calculée,  pour  qu'on  puisse  les 
{>lacer  les  uns  sur  les  autVes,  les  séparer  entre  èulc^ 
par  des  cales,  et  favoriser  leur  contact  avec  l'air* 
L'appareil  ainsi  monté  et  fermé ,  est  maintenu  solide- 
ment au  moyen  d'un  crochet  de  fer. 

On  xemplit  la^  chaudièjçe  d'eau  pure  ,  on  y  adapte 


le  chapiteau,  et  ou  établit  k  b^c  latéral  de,  fiiçoi^ 
qu'il  puif^  communiquer  ay,ec  la  caisse.,  OuichautE^ 
le  liquide  jusqu'à  ëbuUilion ,  el  Ton  entretient  la  dis- 
tillation. L^eau  réduite  eil  vapeur  par  la  chaleur  ne 
trouvant  d'autre  issue  que  paf  le  tuyau ,  doit  nécç^ 
sairement  pénétrer  dans  la  caisse ,  s'y  raréfier ,  et , 
dans  soB  ^contaict  avec  le.bois^  lé  pént^trer ,  eu-  dilater 
lespor^^et  produire  ime  Uxinlitioii,  qui  extfiiit'iànt 
^rtie  âesprijDcipes  coloraus,  ^qai  Uranaéndent  énsaite 
aoua  Çarmâ  d'un  liqfiîde  rotige  intenae.,  et  d^ime^focte 
dâvenr  empyzfittmatique*  ^.  »'  '*.  ;> 

Oti>cimçaîl  quelea  ftinûgations  aii^ensea  nedkwreiji 
4k^.  oontîniiées  que  jusqu'à  ua  c«rtaij|(  point,,  et  qu'il 
existe  nmi^rmeau-dfilà  daqufiill'^&l  sorait  nuiaiUei,j^t 
abérérapt  aenaibletheut  k  fibre  vé^gébale,  L'expérièo^r 
a:  diSmoiJÉE^  <quie  ce;  tertoe  esf  celui  nà  l'eau  kjui  iâ'it 
coule  du  fend  «de  Ift  caisse  ^^eaaed^ttre  colocéa..  lett 
devient  blanche  et  limpide.  C'esf  aloi's  qi^'ili^i^viâdit 
de  démonter  l'appareil ,  d'aérer  de  toute  part ,  et  de 
transporteries  bois  dans  uii  UeùipaëîeuX)  où  on 'les 
laisse  en^y;ii;9i^. dejux  mois ,  pQiar  que  l'eaii  ^vif,r  ils 
aont  imp]ç^aés.ae  volatilise,  et  qu'il^.prei^ent;  k^.qRftr 
TjXés  nécessaires  pour  être  e^:^p^9y4?.JÇ^.^^!B?,.afl^^ 
^'ouvrages  fk  nauenuiperijB  et  d'ai^rça,  ^ ,,    ,,^ 

Cette  9përatipn  dure  ordinpîrçmeqt  trois. j^}|jœ,ç| 

Iroi?  nu^ts,,  pepei?dant.ce  ie^miV'f^  B^»  §tri|?<PWfl? 
^goureux ,  et  dépend  de^oii^fimst^nces  et  dej.  %u;s^ 
li'auteur  assure  que.  le  bois  ain^  pi:<^paré  ,  JQ^ft  ^ 
l'avantage  d'être  inattaquable,  au^Jf^^ies  et  fpf^efnp| 
4e  la  piq^rç  des  vers.  Les  ai^Jtrei  détails  sff  p;(f^J^^H 
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dam  le  cahier  de  mare  y  dee  jinnàteà  de  TAgricul^ 
tare,  par  TesSier,  i8o8, 

i5».  MOULINS. 

Moulin  à  pent  perfectionné ,  par  M*  LjvocatI 

'■  M»  Lat^oeatf  capitaine  da  génie  à  Laularboar^ 
(  Bai^Rhia  ) ,  a  inventé  un  mécanisme  f  [Cliqué  aux 
ailes  des  moulins  i  Tent,  au  moyen  duquel  elks  son* 
mises  en  mouvement  pai;  toutes  sortes  de  vents  ^  sans 
qu'il  soit  besoin  de  faire  aucune  manœuwe ,  si  ce  n'est 
quand  on  veut  ralentir  ou  arrêter  le  monvemenU  ' 

Ce  procédé  peut  s'appliquer  à  toutes  les  usines^  où; 
l'on  a  «besoin  d'une  grande  force  motrice  ,•  et  peut  cou-' 
ynaaâr  à  tous  les  sites ,  et  à  ménager  le  >  teirain  ;  puisque 
{e'iieu*  du  moteur  principal  eiit  eii  rair,  i^-âe8BUsde'I& 
Voiture.  {Bibliothèque Phyaico^éconoitiiqùey  cahier 
êeptenibre  1^66.)  ^  '      <   •> 


JdouUn  à  frapper  de  la  pionnaie ,  par  BpVLTON. 

jA:  Soultony  célèbre  mécanicien  à  Loùdrss,  a  em« 
ployé^^  plusieurs  années  à  perFectiotmer  le  mécanisme' 
de  ce  moulin ,  qui  met  en  mouvement  huit  autres  ma- 
chines, au  moyen  desquelles  on  peut  frapper ,  dans 
rèspace d'une  heure,*  56  à  4o,ooo  pièces  de  liuonnaie. 
1f\)ùt  ràjppareil  est  mis  en  mouvement  pai^'une  ma^ 
chine  à  vapeur,  et  Feflfet  de  l'ensemble  Consiste  i^  à* 
làhiiner  le  cuivre  pendant  qu'il  est  chàùd;  2"*.  à  bien^ 
applànir  les  plandies  après  leur  refroidissement  ;  3^  &' 
découper  les  monnaies  des  planchés  j  4^  à  pousser  les 


formes  sous  le  poinçon.  La  machine  indique  en  outra 
le  nombre  de  pièces  qui  ont  été  frappées,  de  manière 
qu*il  est  impossible  d'eu  soustraire  quelques-unes. 
^  'Xies'gouTerftem^us'éftrangcïrs  peuvent; obtenir  une 
fPamOfi;  machine  de  M*.  Boulion,,  ^  s'adrossant  au 
.gouTeunement  anglais^  L- empereur  de  Russie  en  a 
•reç^  deux ,  et  le  roi  de  .Danemarçk  oae  4,  qui  depi^ 
qu^ques  années  es(  eii  pl§in^  acti«Yijt^  »  ,; 


•  1 1 


Moulin  à  scie ,  par  M.  fVART.  ' 

M;  Wary^  ébéniste  à  Charleville,  a  ptéàenté  à  la 
S^ci^t^  d'encoui;aj;eia^t,,^  le  modèle  d'un  moulin  à 
scie  y  qui  selon  lui ,  a  plusieurs  avantages  sur  les  mou** 
lins  à  scie  ordinaires.  ApMs  Favoirexanmié^  on  a 
trouvé  qu'il  ne  présetitait  aucune  combinaison  noa^ 
Telle  9  À  ce  n'est  la  position  du  volant ,  qui.est  hori« 
sèntale,  au  lieu  ^'ètré  verticale  »  changement  qui  peut 
être  utile.  (  Bulletin  dé  la  Sociièi,  ê'encùurugerùent^ 
n^  4it) ,  ou  octobre  1807;  ) 


'  'c'.  ■      '  .    1';;     •    •'.      .     .'  :, 

Moulin  à  brae ,  de  M*  Clin. 


>  I 


Dans  une  d^  séances  de  la  Société  d'agriculture  da 

Lyon,  MM.  Ledm  \9tfD(Uêdef%  ont . fait lijm  rapport 

jor  un  moulin  à  bra»  construit  par  M.^  Clin,  notice 

jeharpentier ,  qu'un  seul  homme^fiat  n^^^cher,  ^t  qi^i 

.moud  soixani^sijc  livreâ  de  belle  fs^rine,  par  heure. 

Le  même  artiste  >  a  inventé  un  chapelet ,  qui  à 
chaque  heure ,  élève  à  la  hauteur  de  tDef^te  pieds , 
;i3iuquante  busses  ou  tonnes  d'eau.  {Jourmfi  c^Eçonç- 
Miie^rural^  j  cqhiiif^de  mars  i3o^*) 


S6S  ART5  MÊCAliî^ÛES. 

Tloue  à  ^odets.pour  élever  Tèau  au-  dessus  de  Vaxe^ 

par  MUHLBRT. 

•  Cette  rioue-  ^st  ocpnslnxîlè  ^à  k •  manière  ordinaire , 
4iiais  oA"  a  ffoâtié  aux  go^tets-une  direction  nouveikî^ 
'au  moyen  de  kcjaelle  l'eau 'est  dikigée  avec  le  moitlB 
'de  perlé  ^kM^Mbte  dans  un  canal ,  propre  à  la  coadoire 
dans  l'endroit  qu'on  a  c}^\&ui^Magamin  aller :tufu^n 
Erfindungen^  n^.  4A») 


•  •  »  « .  >    • 
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sphère  Tutrniànîque  et  sonoMètrey  de  M.  Afôirtv. 


"*.  "> 


*  ». 

t  iGea.  dcwx  inatr^men»  oM  ^é  mvtotié^  et  con^ruîte 

f»r.M«iUa/^>  p<^iiiî.dQi|i|ftr'»iaô4^niftni5tralioi^i?i4if- 

4hibma\àfiUù  ^e^.ptripcj^etdie.Vhairiupine,  n;^connq£» 

}imsQS3(i\Mim  j*Mqujici.  L'apfvir^atii;i<.cani^e.<J^^li^ 

^Mte^  V  a^je^QifiQBç  d?  4^a^  ia^u;um^i»s  doiM^  Vmp. 

est  appelé  générateur  sonoi^t^-ou' sphère  harniQnijtk^, 

et  l'autre  sononj^t(;e.  En  voici  la  description  : 


.,      .  ^        1,*,  Sphère  harmonique. 


^  •  Cette 'spHèpe  esl  eoniposëeid'anVpiisme'he^agmfe 
•  rëgiifieLV  è^èé  -^r  4lèiix  tr}att^ei^é(]^utlatéFaax  e/covaérn, 
lii'olluiBantkfie' figure  dT^loîliitiac^^      à  un  piédestal 

qui  k  suppëiie^'À  IWtrëmité^diidit  priisme,  estlpiacée 
4a  titbie  haQm<Xiit|«ie  de  rinfttMiinlent.  '      vl 

(     Sur  les  £fcés  de  ce  méoîe  pîîâme ,  sont  adaptiés  six: 

'âintres  bèèçs  dHnstrument  dë-fo^tae^  triangulaire  a 

côtes  convergentes  et  base  k  fe^cii^îonfërence.  Ces  six 
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eorps  oomplettent  le  système  harmc^niqué  de  cet  ap^ 
pareil. 

Sut  les  surfaces  antérieures  de  chacun  de  ces  six 
corps,  est  placée  une  corde  sonore  dont  les  deux  ex-* 
trémités  sont  fixées  aux  cheyiiles  adjacentes  au  centre 
du. prisme  y  et  supportées  par  un  chevalet  commun 
pliicé  sur  la  table  sonore  dudit  pMsme*  Chacune  des 
cordes  se  projette  spr  les  côté3  du  triangle ,  aux  six 
corps  d'instrument  rayonnant ,  en  s'appuyant  chacun 
à  leur  angle  ,  près  la  base  des  triangles  y  sur  des  pou- 
lies dont  l'axe  est  excentrique ,  qui  servent  pour  les 
mettre  d'accord  dans  les  trois  subdivisions* 

Sur  la  surface  des^its  instrumens  et  au-dessus  de  la 
corde  9  sont  appliqi^éeiB  deux  règles  parallèles  servant 
de  conducteurs  aux  chevalets  mobiles. 

Sur  ce  plan  est  placé  un  hémisphère  isolé,  com-^ 
posé  : 

.  1".  D'une  règle  formant  le  diamètre  vertical ,  gais^ 
nie  d'une  plaque  de  cuivre  sur  laquelle  sont  gravées 
deux  subdivisions  à  côté  l'une  de  Taufre  ;  l'une  selon 
le  système  décimal ,  et  l'autre  d'après  la  numération 
harmonique ,  et  à  chacune  des  extrémités  de  ladite 
règle  sont  placées  des  vis  focmant  tourillon^  qui 
retiennent  un  cercle  mobile;  sur  l'une  des  sur&ces  de 
ce  demi-cercle  est  gravée  la  numération  décimale^'  et 
sur  l'autre  l'harmonique  ; 

ss".  D'une  autre  règle  disposée  horisonialement ,  et 
iNectangulaii;e  à  la  précédente.  Elle  «i?t  aussi  garnie 
d'une  plaqne  de  cuivre,. contenant  aussi  les  deux  nu^ 
mérations. 

Akch.  des  Dicouv.  OE  x8o8.  ^4 
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5^«  Sur  le  même  plan  sont  quatre  autres  règles 
rayonaantes  inclinées  à  3o  degrés  sur  celle  du  dia*- 
mètre  horisontal.  Sur  ces  deux  &ces  sont  aussi  gra- 
yëes  les  deux  numérations. 

Sur  la  fiice  et  au  centre  du  grand  système  ,  est  un 
compas  à  verges  compagnes  fixées^à  volonté  par  une 
vis  de  pression.  Il  -peut  ^'étendre  de  la  longueur  des 
rayons  de  rinstrumeat.  » 

Toutes  ces  règles  sont  fixées  près  le  centre  par  une 
couronne  circulaire ,  garnie  en  enivre  sur  la  face 
qui  recouvre  deux  demi-couronnes  aussi  en  cuivre , 
mues  par  un  levier  placé  dans  le  dé  du  piédestal  de 
l'appareil.  Ce  levier  ou  verge  à  lentille  sert  aussi  à 
&irô  mouvoir  six  marteaux  placés  sous  ladite  cou- 
ronne j  qui  frappent  les  cordes  sonores. 
"-  Au  centre  de  l'appareil,  et.  à  l'extrémité  de  l'arc 
qui  soutient  la,  lentille ,  est  placé  un  demi  -  globe  en 
ouivre  poU ,  représentant  un  soleil  qui  couvre  exacte- 
ment la  couronne,  en' laissant  néanmoins  les  deux 
portions  de  cercle  mobiles.  Sur  la  règle  verticale, 
plaicée  BU  diamètre  de  l'hémisphère  qui  soutient  ce 
grand  cercle  de  l'appareil ,  sont  adaptées,  au  moyen 
de  cl^arnières ,  sept  verges  de  laiton ,  formant  char 
cune  un  demi^cercle  de  différens  diamètres ,  portant 
chacune  un  petit  globe  mobile  représentant  une  pla- 
nète. 

L^instrument  est  porté  sur  un  socle  triangulaire , 
marchant  sur  des  roulettes.  Le  socle  est  surmonté  d'un 
■tilobate  con3trttit  en  bois  de  rapport  ;  la  partie  supé- 
rieure  est  terminée  en  pyramide. 
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n  *  ' 

2°.  Sonomètre. 

Le  sonomètre  a  deux  mètres  et  demi  de  longueur. 
Il  est  composé  d'un  corps  de  forme  parallëlipipède,  et 
la  surface  supérieure  est  la  table  sonore.  Le  corps  de 
l'instrument  est  isolé  de  la  table  qui  le  pprte,  au 
moyen  de  tourillons. 

Si^  les  deux  côtés  de  la  table  sonore ,  sont  applif- 
quées  deux  lames  de  cuivre  sur  lesquelles  on  a  grav^ 
les  subdivisions  des  deux  numérations. 

Cet  instrument  est  garni  de  huit  cordes  métalli- 
ques j  fixées  à  Tune  des  ei^trémités  par  des  chevilles 
garnies  de  rochets  ,  et  montées  sui*  une  plaque  de 
cuivre  particulière,  et  à  vis  de  rappel ,  qui  servent  à 
les  accorder.  L'autre  extrémité  des  cordes  est  fixée  à 
huit  tourillons  montés  sur  une  plaque  de  cuivre  gar* 
nie  de  deux  vis  de  rappel ,  mues  par  un  pignon  com-^ 
mun  y  qui  sert  à  monter  les  hait  coi*des  ensemble* 

Au-dessous  des  cordes  sont  incrustées  sur  la  table, 
et  dans  toute  sa  longueur,  neuf  petites  règles  servant 
de  conducteurs  aux  chevalets  mobiles.  Ces  chevalets 
sont  composés  de  deux  petites  pièces  de  bois  d'ébène, 
réunies  par  une  charnière  avec  ressort  de  tension 
pour  les  fixer  au  conducteur ,  et  un  autre  pour  rete^ 
ifir  la  corde  et  servir  de  diviseur  aux  cordes  sans^  exk 
changea  la  direction^  ni  augmenter  ni  diminuer  leur 
tension. 

Sur  l'une  des  règles  du  sonomètre,  on  a  gravé  la 
numération  décimale  jusqu'aux  millimètres.  Quand 
on  veut  marquer  la  subdivision,  des  mâUmèires ,  on 
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applique  à  la  surface  supërieure  un  petit  infilrumcnt 
appdë  nùcro^module*  Il  est  composé  d'un  fut  de 
cuirre  avec  deux  conducteurs  et  vis  de  pression, 
,  pour  le  retenir  &  une  des  divisions  choisies  sur  la  règle; 
il  est  garni  9  dans  l'intérieur ,  de  trois  roues  dentées 
avec  pignon  faisant  sortir  une  verge  d'acier.  Sa  lon- 
gueur hors  du  fut  est  évaluée  par  les  aiguilles  qui 
,  parcourent  les  divisions  du  cadran  placé  à  la  s^^rface 
supérieure.  Par  ce  moy^i  on  connaît  mathématique- 
ment les  subdivisions  décimales  du  millimètre.  . 

Ces  instrumens  et  leurs  accessoires  sont  d'un  fini 
.précieux- et  rare.  MM.  Prony^  Charles ,  Goêsec,  eu 
Martini  en  ont  fait  un  rapport  au  ministre ,  par 
lequel  ils  déclarent  que  ces  instrumens  peuvent  servir 
utilement  pour  faire  des  expériences  intéressantes  sur 
les  proportions  musicales,  relatives  tant  aux  systêmes^ 
des  anciens  qu'à  ceux  des  modernes. 

lie  Gouvernement  a  acheté  ces  instrumens,  et  les . 
a  fait  déposer  au  Conservatoire  de  musique.- 

Piano  à  archet ,  ou  archet  de  crin  qui  se  meut 
circulairement  j  par  JU.  Hofman. 

On  s'est  long-temps  occupé  à  trouver  un  moyen 
de  construire  des  pianos  montés  en  cordes  de  boyaux^ 
et  qui  pourraient  être  joués  avec  un  archet,  pour 
imiter  le  son  des  instrumens  à  cordes.  On  a  essayé 
à  cet  effet  de  construire  des  roues  entourées  de  ru- 
bans enduits  de  colophane ,  ou  simplement  des  roues 
de  bois,  enduites. de  la  même  résine, et  qnî  frottaient 
«outre  les  cordes.  On  a  encore  essayé,  des  plaque^  de 


^ 
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cuir  et'tt'àutres  sub^ances;  mais  aucune  n'a  produit 
*  l-çffel  de  l'archet  de  crin. 

M.  Hofmah ,  mécanicien  à  Leipsic  y  a  imaginé 
de  construire  une  roue  de  bois  garnie  d'arcbets ,  qui, 
sans  aller  et  yenir,  comme  on  l'a  pratiqué  jusqu'ici, 
ont  un  mouvement  continu  et  circulaire,  et  qui  con- 
servent  néanmoins  toute  l'élasticité  d'un  archet  de 
yioloq. 

Cette  mécanique  est  assez  simple  ^l'auteur  ne  s'ex- 
plique pas  cependant  sur  sa  manière  de  construire  la 
table  de  résonnance  de.  cet  instrument ,  qu'on  pour- 
rait nommer  piano  à  archet.  On  en  trouve  les. dé- 
tails dans  \fi  Journal  der  Fahriken ,  und  Manufac^ 
turenj,  cahier  de  nopembre  1808..  . 

.♦        .         ^ 

Piano  vertical. 

» 

«  lia  forme  verticale  des  pianos  est  très-ancienne  et 
fut  abandonnée  en  Allemagne  pour  la  forme  hori- 
sontale ,  qui  a  enfin  prévalu.  Cependant  le  piano 
vertical  ofiaît  plusieurs  avantages,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  celui  d'occuper  imoins  de  place  et  la  facilité 
de  varier  la  forme  de  l'instrument*. 

MM.  Pfeifer  et  Pezold,  fabricans  d'instrumens  & 
Paris,  sont  parvenus  à  perfectionner  le  mécanisme 
de  ces  pianos,  et  celui  qu'on  a  vu  à  l'exposition  de 
1806  leur  ti  mérité  la  faveur  d'une  mention  honos- 
rable.  Les  sons  en  sont  doux  et  miélodieux ,  comme 
ceu^  de  la  harpe  la  plus  parfaite.  Le  clavier  est  placé 
sur  un  des  coins  du  triangle,  et  supporté  tantôt  par  des 
colonxies  j  tantôt  par  de;isphynx  ou  auti'es  ornemens*. 
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Lemëcanismede  rinstrument  esttrèt-îngiëiiîeirs:,  et  la 
composition  des  marteaux  paraît  meilleure  qae  Tap*  * 
eiemie.  Cet  instrument  peut  être  placé  dans  un  salon 
dans  toutes  les  positions  les  plus  commodes,  de  ma- 
nière que  l'exëcutant  ne  tourne  pas  le  dos  aux  spec- 
tateurs. '  f 
'  Une  commission  composée  de  MM.  jidani  y  CrOê'^ 
sec  y  Méhuly  Catel^  Jadin^  Berton  et  Kreutzer  ^  a 
adresse  un  rapport  très-favorable  au  miaistre  de  Fin- 
tërieur  sur  cet  instrument,  qu'on  peut  voir  et  exa^ 
miner  chez  MM.  Pfeifsr  et  Pezoldy  rue  Vivienne, 
n^  i4. 

Clapieylindre  de  M^  Cbladnj. 

Le  clapieylindre  de  M.  Chladni  se  compose  d'un 
clavier  ordinaire ,  derrière  lequel  il  y  a  un  cylindre 
de  verre  du  diamètre  de  trois  pouces ,  lequel  se  tourne 
par  le  moyen  d'une  pédale  et  d^une  roue  plômbéek 
Ce  cylindre  n'est  pas  lui-même  le  corps  sonnant , 
comme  les  cloches  de  Vharmotiica ,  mais  il  produit 
les  sons  par  son  frottement  contre  le  mécanisme  in- 
térieur. On  peut  prolonger  lés  sons  à  volonté ,  avec 
toutes  les  nuances  du  crescendo  et  du  diminuendo , 
selon  qu'on  augmeute  ou  diminue  la  pression  sur  les 
touches. 

Cet  instrument  ne  peut  jamais  se  désaccorder  y 
et  le  son,  qui  a  quelque  rapport  avec  ce!ui  de  l'har- 
monica ,  diffère  cependant  du  son  de  tous  les  autres 
instrumens  connus.  Les  pièces  d'un  mouvement  lent 
y  conviennent  le  mieux  ;  cependant  on  peut  égale- 
ment y  exécuter  des  allégros» 
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Le  liremier  instrameat  de  ce  genre  que  Fauteur  n 
construit  pour  remporter  dans  ses  voyages ,  n'a  que 
trente-quatre  pouces  de  long  sur  yingt-un  pouces  de 
largeur  et  sept  de  hauteur*  U  contient  quatre  octavjes 
e|^demie  de  Vut  le  plus  grave  jusqu'au  yà^^mais' 6» 
peut  ajouter  pluMeurs  sons  à  chaque  extrémité,  et 
augmenter  sa  force  et  son  étendue  en  agrandi^ant 
l'instrument. 

Euphone  de  M.  Chljdni. 

-'  ' 

Ueuphone  mnsiste  extërietfrement  en  de  petits 
cylindres  de  verre  qu'on,  frotte  longiiudinalement 
avec  les  doigts  mouilléa ,  •  cçmme  l'harmonica*.  Qe# 
cylindres  9  de  l'épaisseur  d'une  plume  à  écrir^vSôot 
tous  égaux  èii  longueur.  >:et  la  flifférence  ded  soda  est 
produite  par  le  mécanisme  intérieur  de  l'instruinenl. 

li'auteur  se  propose  dé  ne  publier  la  oonestru$ïlion 
et  le  mécanisme  intérieur  de  ces  deux  instnunasa^  el 
de  n'en  construire  même  pour  personne,  juequ^à  ce 
qu'il  soit  dédommagé  de  ses  peines  et  de  ses  travâiïX;^ 
au  moyen  des  voyages  qu'il  a  entrepris  avec  ces 
instrumens  depuiâ  plusieurs  années. 

Nouvelle  disposition  du  clapier  des  orgues  et  des 
clavecins  p  pianos  ^  etc.  par  M.  Dall  OlIo. 

La  disposition  des  touches  sur  le  clavier  ordinaire 
présente  plusieurs  inconvéniens  assez  graves. 

i^é.n  est  composé  de  deux  rangées  de  touches^ 
dont  rinégalité  exige ,  pour  des  intervalles  de  même 
nom^  différentes  ouvertures  de  doigts.  Elu  exécuts^nt^ 
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par  exemple ,  la  sixte  majeure  ut  la  y  il  fiii^  moins 
ëcarter  les  doigts  que  pour  la  sixte  majeure  mi  ut 
dièze;  de  même  que  la  tierce  majeure  ut  mi  occupe 
moins  de  place  que  la  tierce  majeure  mi  sol  dièze^de 
plus  les  touches  affectées  aux  notes  chargées  de  dié^ 
et  de  bémols  accidentels ,  étant  plus  épaisses  que  les 
autres ,  le  doigt  peut  glisser  dans  l'espace  vide  com- 
pris  entre  deux  de  ces  touches. 

2^  La  suite  des  touches  principales  du  clavier  ne 
donnant  que  la  gamme  du  seul  ton  diUt  majeur  y  H 
faut  doigter  d'autant  de  manières  (|u'il  y  a  de  ions, 
puisque  les  intervalles  relatifs  à  ces  tons  exigent,  des 
passages  diffléreus ,  du  premier  rang  de  touches  au 
second. 

M.  Dali  0/^0. propose  donc  de  substituer  à  la,dii^ 
position  actuelle  des  touches,  deux  rangs  de  touches 
égales,  encastrés  Fundaus  l'autre,  et  de  manière  que 
les  touches  d'un  même  i*ang  forment  une  échelle  de 
^ons  procédant  par  tons  ;ie  rang  supérieur  co!mi|ien- 
^nt  un  demi-ton  plus  haut  que  le  rang  inférieur.    • 

Ce  nouveau  clavier  .couaprend  évidemment  tqutes 
les  touches  de  l'ai^cien?  mais  comme  il  n'est  ordonne 
suivant  aucune  gamme  particulière,  il  n'est  suscepti* 
ble  que  de  deux  doigters  distincts,  savoir,  celui  du 
mode  niâjeur  et  celui  du  mode  mineur^  quelle  que  soit 
.d'ailleux*s  la  tonique. 

La  forme  des  touches  et  leur  encastrement  rendent 
.sensiblement  égaux  tous  «le^  .espaces  qui  répondent 
,aux  mêmes  intervalles.  L'espace  qui  répond  a  l'octave 
est  diminué,,  et  son  étendue  n'embrasse  que  sept,  Wu- 
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ches  au  li^u  de  huit,  ce  qui  facilite  l'exécution  des 
passages  qui,  sur  Faucien  clavier,  demandent  une 
grande  main. 

Ces  divers  avantages  doivent  rendre  bien  plus  aisée 
et  bien  plus  prompte  l'étude  du  clavecin  et  du  piano» 
forte  j  puisque  le  nombre  des.doigters  est  considéra- 
blement réduit,  et  que  l'égalité  des  espaces  rendant  le 
mouvement  des  doigts  plus  régulier,  l'habitude  en  est 
,bien  plutôt  contractée. 

« 

i 

Melodica  de  M.  Riffelsen. 

Cet  instrument  a  été  inventé  par  M.  Riffehen , 
mécanicien  danois,  connu  par  l'invention  de  plusieurs 
autres  machines  importantes. 

La  melodica  est  composée  de  tuyaux  de  métal 
battu,  de  diverses  grandeurs,  et  d'un  clavier  qui  peut 
être  touché  comme  le  piano.  On  y  a  adapté  une  roue 
pour  mettre  les  soufflets  en  mouvement. 

Depuis  la  première^  invention ,  M*  Riffehen  y  a 
fait  des  changemens  avantageux,  et  y  a  même  ajouté 
des  octaves  entières ,  de  manière  que  cet  instrument 
,a  une  étendue  beaucoup  plus  considérable  que  les 
pianos  ordinaires.  Il  a  un  son  agréable  et  sonore , 
que  plusieurs  amateurs  préfèrent  à  celui  du  piano. 

L'inventeur  ayant  observé  qu'un  cordon  passant^ 
de  la  roue  à  l'instrument  excita,  par  ses  vibrations,. 
des  sensations  extraordinaires  dans  la  personne  qui 
faisait  tourner  cette  roue,  essaya  de  mettre  plusieurs 
personnes  en  contact  avec  ce  cordon.  Cette  expérience 
a  produit  d'heureux  effets  sur  plusieurs  pecsoRues  de 
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tx>mplexion  ftible,  principalement  sur  celle»  atta- 
quées des  ner&,  de  la  goutte,  /du  scorbut,  etc.  M.  Rif^ 
felsen  a  fait  construire ,  d'après  ces  principes,  une 
machine  uniquement  destinée  à  ces  effets  salutaires, 
€t  qui  a  été  aj^prouyée  par  les  médecins  de  Copenha- 
gue* (^Esprit  deê  Journaux  ^  CLOût  i8o8.) 

Panharmonicon  de  M*  Mjelzl. 

Le  panharmonicon  inventé  par  M.  Maelzl  est  un 
bu£kt  d'orgue  perfectionné ,  qui  imite  par&itement 
tous  les  instrumens  à  vent.  Il  est  composé  de  cylin- 
dres horisontaux  qui  y  produisent  le  mouTement  et 
Us  différens:sous,  tandis  qu'ils  sont  mus  eux-mêmes 
par  une  force  particulière ,  d'où  il  suit  que  l'instru- 
ment peut  jouer  autant  d'airs  qu'il  y  a  de  cylindres. 
(Esprit  des  Journaux ^  €U>ui  i8o8.) 

Trompette  automate  de  M»  MAELZL» 

Cet  automate  est  mû ,  comme  le  flûteur  de  f^au^ 
canaon ,  par  un  cylindre  roulant  sous  un  clavier;  lé 
mécanisme  est  le  même  que  celui  du  panharmoni^ 
ton,  et  les  sons  pi*oduits  ne  dififèrent  en  rien  de  ceux 
de  la  trompette  ordinaire.  Tous  les  ressorts  sont  ren* 
fermés  dans  le  corps  d'une  espèce  de  mannequin  de 
cinq  pieds  quelques  pouces,  debout,  d'ilne  taille  assez 
svelte  et  qui  ne  pose  que  sur  un  socle  fort  mince. 
On  le  feit  avancer  et  reculer  sur  une  ligne' droite, 
et  durant  ce  mouvement  il  sonne  de  là  trompette. 
Il  ne  paraît  pas  en  communication  avec  aucun  objet 
extérieur  ou  caché.  Si  l'on  porte  la  main  aiHlevant 
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de  la  trompette,  on  sent  l'air  qui  s'échappe,  suivant 
un  mouYement  conforme  à  la  nature  des  sons  que 
Pon  entend. 

Celte  mécanique  edt  exécutée  arec  beaucoup  d'art 
et  de  soin  ;  non-seulement  le  mouvement  ne  laisse 
rien  à  entendre  alors  même  qu'on  en  approche  le 
plus  près,  mais  la  figure  debout  n'éprouve  pas  le 
moindre  ébranlepient  ^u  plus  fort  de  l'exécution. 
(^Journal  de  V  Empire  du  12  octobre  i8o8.)     • 

Guitares  de  papier  mâché. 

M.  C.  Richter ,  à  Herrnhut ,  fabi^que  de  très- 
belles  guitares  en  papier  mâché,  qui,  d'après  l'avis 
des  connaisseurs ,  produisent  un  son  ausdi  fort  et  aussi 
harmonieux  que  les  guitares  en  bois» 

Harpea  perfectionnées  y  de  M*  TVOLFENAU* 

Le  perfectionnement  de  ces  harpes  consiste  en 
ce  qu'elles  ont  plus  d'étendue  et  une  forme  plus 
agréable. 

Nouvel  instrument  à  veni^  pur  M*  DVMJS. 

M.  Dumas  (rue  de  la  Vieille-Draperie,  n^  10) 
annonce  un  nouvel  instrument  à  Vent,  qui  man- 
quait à  l'art  musical.  Les  sons  de  cet  instrument 
«ont  fermes ,  pleins  et  majestueuse  :  il  peut  servir  de 
contre-basse  à  la  musique  mihtaire.  Cet  instrument 
a  obtenu  les  suffrages.de  beaucoup  de  compositeurs 
dislii%aé8. 


«    ê 
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i5o.   PAPIERS. 
Papier  d'amianthe^  de  madame  ïéBNA  PerpeNNI^ 

DE  COMO. 

Madame  PerpenrU  ayait  déjà  obtenu  eu  1806,  de 
la  Société  d'encouragement,  une  médaille  d'honnear^ 
pour  avoir  perfectionné  la  filature  de  Tamianthe.  EUe 
vient  de  faire  avec  succès  un  essai  pour  fabriquer  avec 
ce  fossile  un  papier  très-propre  à  l'écriture  et  à  l'im- 
pression^ et  capable  de  résister  à  l'action  des  élémens. 

Collage  du  papier. 

M.  Charles  Otto ,  fabricant  de  papier  en  Saxe ,  a 
découvert  un  moyen  de  coller  le  papier  lorsqu'il  est 
encore  dans  la  cuve  y  et  pendant  toutes  les  saisons  de 
l'année ,  sans  employer  ni  rognures  de  peaux,  ni  au- 
cune substance  animale.  (  Magazin  der  Industrie  , 
cahier  de  jani^ier  1808.) 

En  France /deux  fabricans,  l'un  établi  à  Paris, 
l'autre  à  Bordeaux ,  ont  adressé  à  la  Société  d'en- 
couragement^  des  échantillons  de  papier  collé,  avec 
la  description  de  leurs  procédés»  La  Société  ne*  les 
jugeant  pas  encore  assez  parfaits  pour  décerner  à  leurs 
auteurs  le  prix  proposé  pour  le  collège  du  papier ,  a 
J)rorogé  ce  prix  à  l'année  1810.' 

jNoupelle  découverte  sur  la  fabrication  du  papier^ 

par  M*  DÉSETABLBS. 

M*  OésetableSf  de  Vire,  a  inventé  une  méoani^ 
^ue  pour  la  ûibrication  du  papier,  dont  le  résultat 


est  ttnfe  grande  ëconomîe  pour  la  main  -  d'œuvre  et 
le  combustible. 

A  l'aide  de  cette  mécanique,  la  forme  destinée  à 
iàire  le  papier,  descend  et  se  trouve  obliquement  dans 
le  bassin  contenant  la  pâte  où  elle  se  précipite.  Elle 
reprend  ensuite  le  niveau ,  remonte  et  parait  chargée 
de  la  quantité  de  pâte  nécessaire  à  former  la  feuille 
du  papier.  Un  double  balanceiment ,  gradué  d'une 
manière  convenable  au  dessèchement  de  la  pâte ,  étend^ 
rapproche ,  resserre  les  molécules  de  cette  pâte ,  et 
forme  l'espèce  de  feutrage  qui  constitue  le  papier. 
L'eau  s'égoutte;  on  dégage  ensuite  la  forme  du  châssis 
qui  la  soutient,  on  couche  la  feuille  sur  le  lange,  on 
remet  la  forme  dans  le  châssis,  qui  d'un  léger  coup 
de  main  part  aussitôt  et  va  chercher  une  autre  feuille. 

Chaque  fois  que  le  châssis  rencontre  la  forme  ,  un 
agitateur  toujours  en  mouvement ,  tient  suspendues 
les  molécules  de  la  pâte,  et  la  matière  enlevée  peut 
aussi  être  remplacée. 

Cette  mécanique ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  pa- 
pier se  fait  à  froid,  présente  au  commerce  un  papier 
très-bien  fait,  et  d'une  dimension  beaucoup  plus  éten- 
due que  celle  du  papier  fabriqué  jusqu'à  ce  jour. 
Quatre  ouvriers,  pris  indistinctement,  même  parmi 
les  enfans  et  les  femmes ,  peuvent  obtenir  une  quan- 
tité de  papier  beaucoup  plus  grande ,  et  travailler  une 
journée  entière ,  tandis  qu'avec  les  procédés  ordinaires 
les  ouvriers  papetiers  finissent  toujours  leur  travail  à 
midi.  (  Bulletin  de  la  Société  d'encouragemerU , 
vl*  4i ,  ou  novembre  1807.  ) 
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Sur  le  papier  fait  avec  diueràea  suhatancéa  y  et  sur 
le  blanchiment  des  pdtes  de  papier. 

On  a  fisdt  en  Allemagne  et  en  France  y  un  grand 
nombre  d'essais  pour  febriquer  du  papier  arec  plu- 
sieurs substances  rëgëtales  ,  qu'on  Toulait  substituer 
an  chiffon.  L'expérience  a  prontë  que  les  moyens 
proposes  ne  peuTent  être  employés  avec  succès  y  cat 
x^.  la  matière  ne  peut  être  donnée  à  meilleur  marché 
que  celle  en  usage  $  3^.  elle  ne  peut  pas  être  de  meilleure 
qualité.  Employer  par  exemple  des  écorces  pour  faire 
du  papier,  c'est  sacrifier  les  bois  dépouillés,  les  ren- 
dre rares ,  et  en  augmenter  le  prix.  D'ailleurs  la  dif- 
ficulté de  se  procurer  ces  écorces ,  les  préparations 
qu'elles  exigent ,  et  la  mauTaïse  qualité  des  papiers 
qui  en  proviennent ,  sont  autant  de  railons  qui  s'op- 
posent au  succès  de  cette  fabrication. 

Il  est  très-probable  que  la  supériorité  des  papiers 
d'Hollande  et  d'Angleterre  ne  vient  que  de  la  qualité 
de  chiffon  qu'on  y  emploie  pour  la  fabrication  des 
papiers.  Il  s'agit  donc  principalement  d'obtenir  de 
belles  pâtes  avec  ce  qu'on  appelle  du  gros  chiffon. 
M.  Loisel  s'est  occupé  des  moyens  de  blanchir  les' 
chiffons  et  les  pâtes  de  papier,  et  il  y  a  parfaitement 
réussi  par  la  méthode  Bertholéenne.  Mais  cette  mé- 
thode est  trop  dispendieuse,  et  il  reste  toujours  à' 
trouver  le  moyen  de  blanchit  économiquement  led 
chiffons  ou  les  pâtes. 

•  Ge  moyen ,  pour  être  avantageux  ,  doit  être  na- 
turel, simple  et  facile.  On  pourrait  jfeat-êtrerobtehij*' 
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par  l'exposition  da  chiffoa  dans  une  eau  courante ,  on 
par  Texposition  sur  le  pré.  Dans  le  premier  cas,  il 
serait  mis  dans  des  coffres  grillés  ou  percés  à  JQur^ 
placés  au  milieu  d'un  courant ,  et,  y  serait  remué  de  , 
temps  en  temps ,  ou  constamment ,  soit  par  un  <>u*- 
vrier ,  soit  par  un  mpyen  mécani^ue^  Dans  le  ^cond 
ças^  on  rétendrait  sur  un  pré  ,  où  il  serait  retourné 
et  arrosé  tous  les  deux ,  trois  ou  quatre  jours,  selon 
le  temps  et  la  saison*  Une  petite  pompe  à  bras  et  deux 
heures  de  temps  d'un  ou  deux  hommes  suffiraient 
pour  l'arrosage. 

L'une  ou  l'autre  de  ces  opérations  devancerait  ^ou 
suivrait  toujours  celle  du  pourrissoir;  l'expérience 
seule  peut  déterminer  l'ordre  à  suivre  en  cela.  Mais 
dans  tous  les  cas  le  triage  parait  indispensable.  Il 
doit  avoir  pour  objet  de  séparer  les  chiffons  en  autant 
de  classes  qu'il  y  a  de  sortes  de  papier ,  car  la  beauté 
des  pâtes  dépend  entièrement  de  celle  des  chiffons. 

Le  chiffon  se  divise  naturellement  en  trois  classes, 
qui  sont  :  le  chiffon  blanc ,  le  chiffon  écru  et  le  chiffon 
de  couleur.  Chacune  de  ces  trois  classes  exigerai  un 
traitement  particulier  i  mais  comme  les  procédés  chi^ 
miques  sont  beaucoup  trop  dispendieux ,  le  seul 
-  nîoyen  d'y  suppléer  avantageusement  parait  celui 
que  nous  indiquons  ici.  Il  faut  observer  que  le  triage 
des  chiffons  est  d'autant  plus  nécessaire ,  que  le  pour- 
rissage  pour  chaque  classe  ne  doit  pas  être  le  même. 

\ 

I 

Papiers  maroquinésy  de  MM*  FORGET  etJlrMEZ. 
Les  papiers  maroquinés  de  MM*  ForgeteX  Jfymeâj 
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fiibricans  à  Paru ,  ont  été  approuvés  par  l'Institut  dé 
France ,  diaprés  un  rapport  de  MM.  Perrier  et  Dea^ 
marets ,  et  par  la  Société  d'encouragement ,  qui  les 
à  comparés  avec  les  échantillons  envoyés  en  1806 , 
par  MM.  Boehm  et  Rœderer^  de  Strasbourg. 

On  a  reconnu  que  Temploi  de  ce  papier  proposé 
pour  la  couverture  des  livres  et  des  porte-feuilles,  est 
très-utile  pour  économiser ,  jusqu'à  un  certain  point , 
les  peaux  des  animaux  que  les  arts  réclament  pour 
d'autres  besoins. 

Four  composer  ce  papier  -  carton  maroquiné , 
MM.  Forget  et  Aymez  se  servent  d'une  pâte  blanche 
et  bien  collée ,  fabriquée  en  vélin.  Les  couleurs  s'ap- 
pliquent par  couches  que  Ton  fait  sécher  successive^ 
ment  ;  les  papiers  rouges  en  reçoivent  cinq ,  les  autres 
quatre  7  indépendamment  de  la  couche  qui  fait  l'office 
de  vernis.  On  travaille  ensuite  le  papier  pour  lui 
donner  le  grain  du  maroquin. 

Après  avoir  comparé  \qs  papiers  de  MM.  Forget 
et  Aymez  ,  avec  ceux  de  Strasbourg ,  le  rapporteur 
(  M.  Gillet  Laumont  )  conclut  : 

1*».  Qu'il  est  constant  que  ce  scmt  MM.  Boehm  et 
Rœderery  de  Strasbourg ,  qui  Ont  les  premiers  in- 
troduit en  France ,  dans  le  commerce ,  les  papiers-* 
zuaroquinés ,  et  fait  ^connaître  leur  emploi  ; 

2®.  Que  MM.  Forget  et  Jymez  n'ont  point  encore 
égalé  l'éclat  des  papiers  de  Strasbourg ,  mais  que  leurs 
couleurs,  et  sur-tout  le  rougie,  résistent  mieux  à  l'é- 
preuve de  Fèau  chaiide  et  du  vinaigre  froid;  que 
leurs  papiei*a  se  doretït. mieux  ^  qu'ik  présentent  trois 
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grandeurs  différentes ,  et  qu'enfin  ils  ofirent  une  mo- 
dération d'un  sixième  dans  le  prix,  sur  ceux  de  même 
grandeur  provenant  de  Strasbourg. 

5**.  Qu'il  n'est  pas  douteux  que  MM.  Boehrp,  et 
Rœderer ,  qui  ont  le  mérite  de  l'invention ,  ne  par- 
viennent à  obtenir  ces  perfectionnemens.  (  Bulletin 
de  la  Société  d'encouragement  ^  rf  ég.  ) 

i6«.  PÊCHE. 

Métier  à  fabriquer  les  filets  pour  la  pêche  ,  de 

M.  Barret. 

» 

M.  Jacquarty  de  Lyon,  avait  présenté  à  la  So- 
ciété d'encouragement ,  un  métier  pour  fabriquer  les 
filets ,  qui,  bien  qu'il  laissât  à  désirer  quelques  per- 
fectionneoiens ,  démontrait  au  moins  la  possibilité  de 
&briquer  le  filet  par  un  nouveau  procédé,  au  moyen 
duquel  on  obtenait  instantanément  un  grand  nombre 
de  mailla  nouées ,  aussi  solides  que  celles  des  filets  '- 
ordinaires.  La  Société  lui  a  accordé  une  récompense. 

M.  Buron  avait  présenté  à  l'exposition  de  1806  un 
autre  métier  complet ,  qui  lui  a  mérité  une  médaille 
d'or  et  une  récompense  du  Gouvernement. 

M.  Barret  a  présenté  depuis  à  la  même  Société, 
un  nouveau  métier  à  fiiire  le  filet ,  qui ,  en  concou- 
rant avec  ceux  du  même  genre ,  déjà  présentés ,  ne 
peut  qu'assurer  la  réussite  d'une  fabrication  aussi  im- 
portante. (^Bulletin  de  la  Société  d^ encouragement ^ 

Arch.  des  Découv.  ss  1808.  20 
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17».  PIERRES,  PLATRE,  BRIQUES,  TUItES. 
Dart  de  compoêer  des  pierres  faciicee  ,  par 

M.  Fleuret. 

Dans  un  ouvrage  intitulé  Vjirt  *de  composer  des 
Pierres  factices  ,  aussi  dures  que  le  caillou ,  etc» 
(Paris,  Magimel.)  AI.  Fleuret  publia  une  quantité 
de  moyens,  faciles  et  peu  coûteux, fondés  sur  Fétude 
des  procédés  des  anciens,  et  sur  des  expériences  réi- 
térées depuis  trente  ans  à  Paris  et  dans  les  départe* 
mens,  pour  remplacer  des  constructions  nécessaires, 
utiles  ou  agréables  ,  mais  que  leur  prix  ordinaire , 
souvent  trop  élevé ,  empêche  d'exécuter. 

On  peut  placer  à  la  tête  de  ces  constructions  les 
conduites  d^eau ,  toujours  très  -  dispendieuses ,  soit 
qu'on  les  exécute  en  fer  ,  en  plomb  ou  en  bois.  Ces 
conduites  peuvent  s'exécuter ,  selon  la  méthode  de 
M.  Fleuret ,  avec  des  pierres  factices ,  à  peu  de  frais , 
soit  par  parties  qu'on  transporte  et  qu'on  joint  l'une 
à  l'autre  dans  une  tranchée ,  soit  d'un  seul  jet ,  si 
les  circonstances  l'exigent.  Ëllçs  n'ont  aucun  des  in« 
convéniens  qu'on  reproche  à  celles'n  usage  ^  il  ne 
s'y  forme  jamais  de  végétations  parasites,  qui  obstruent 
si  fréquenmient  les  conduites  en  bois.  Elles  conservent 
à  Teau  sa  fraîcheur  et  sa  salubrité ,  sont  inaltérables 
comme  les  pierres  les  plus  fermes ,  et  peuvent  durer 
des  siècles ,  ainsi  que  le  prouvent  les  aqueducs  cons- 
truits par  les  Romains  ,  d'après  des  procédés  quf 
M.  Fleuret  se  propose  de  renouveller.  v 


Les  cânivdax^  les  gargouilles,  les  chaîueaux ,  qui 
servent  à  récoulement  des  eaux,  les  rigoles  qu'ori 
employé  à  l'arrosenieiit  des  jardins,  les  parapets,  les- 
Toûles  des  souterrains ,  les  citernes ,  les  réservoii's , 
les  ipaves  à  vin,  ainsi  aue  les  fosses  d'aisanoe,  peuvent 
s'exécuter  en  pierres  fectices. 

Ces  pierres  se  moulent  de  telle  Umcwb  et  dimension 
qu'on  désire  ;  on  les  étend  en  chape  sur  les  voû4es ,  en 
aire  et  en  enduit  dans  les  caves,  pour  airèter  les  infil« 
trations  ;  on  en  compose  l'aire  Qt  le  pavé  d^  buan- 
deries ,  des  cuisines^  dçs  vestibules ,  des  sall^  À  maof 
ger ,  salles  de  bain^  etc.  Ces  paves  peuvent  êlxe  xen- 
dus  très-agréables ,  en  employant  les  m-ortiers  coloréâ 
dont  on  forme  des  comparlimei^  variés  à  Tinfini* 

On  sait  que  les  Romains  décoraient  de  semblablea 
mosaïques  lee  pavés  des  iiemples  et  des  palais^  et  que 
cet  usage  s'est  perpétué  en  Italie ,  .sur* tout  à  Naples 
et  à  Venise ,  où  on  donne  à  ces,  sortes  de  paviés  les 
noms  et  la4trico  j  eoniposid  et  ierrazzi* 

L'ouvrage  de  M.  Fleuret  est  accompagné  de  plan- 
ckes,  qui  offrent  aux  personnes  qui  désirent  em- 
ployer les  procédés  de  l'auteur ,  ks  moyens  de  le  faire 
par  enk^mèmes* 

L^autenr  se  démet  de  son  pilvilége  en  faveur  de 
ceujc  qui  achètent  son  ouvrage,  et  il  leur  cède  le 
droit  d'exécuter  ses  procédés  sûr  leurs  propriétés.  Le 
prix  de  l'ouvrage ,  orné  dô  ^67  figures,  est  de  4o  fr« 


388  ABT5  XiCANIQUES. 

PLATRE. 

Procédé  pour  puln^érUer  le  plâtre ,  employé  dans 
le  département  du  Bas  -  BMn. 

On  employé  dans  ce  département  trois  dififérens 
moyens  pour  pnlTériser  le  plâtre  crudou  cuit,  soi- 
▼ant  les  circonstances  où  Ton  se  trouve. 

Dans  les  lieux  où  il  n^  a  aucune  machine  destinée 
à  cet  usage ,  le  travail  se  &it  à  bras  d'honune  ,  avec 
des  battes  ferrées.  Un  homme  fort  peat  battre  de  cette 
maniéi^,  pendant  dix  heures,  vingt  à  vingt -cinq 
boisseaux  du  pays,  y  compris  le  temps  de  recharger 
Taire  et  de  tamiser. 

Le  deuxième  moyen  consiste  à  casser  le  plâtre  avec 
la  batte  ferrée ,  en  petits  morceaux ,  d'environ  deux 
pouces  cubes,  et  de  les  broyer  ensuite  au  moyen  d'une 
machine  .mue  par  un  cheval ,  et  composée  d'une  ou  de 
deux  roues  ou  meules  verticales  en  pierre  dure ,  fixées 
à  un  arbre  vertical  de  deux  mètres  de  hauteur  ,  qui 
tourne  à  pivot  par  ses  deux  extrémités.  Ces  meules 
qui  se  meuvent  circulairement  sur  une  aire  à  rebords 
sont  légèrement  inclinées  du  centre  à  la  circonférence , 
et  traversées  par  leur  centre  d'une  flèche  ou  ^bras  de 
levier ,  long  de  deux  à  trois  mètres ,  auquel  on  at-  ' 
tache  le  cheval.  Un  râteau  en  fer,  fixé  à  l'arbre  ver- 
tical ,  et  large  de  dix-huit  centimètres,  sert  à  remuer 
le  plâtre  à  mesure  qu'on  le  pulvérise. 

Le  produit  de  ces  machines ,  mues  pendant  dix 
heures  par  deux  chevaux  ,  qui  se  relayent ,  peujt 
s'élever  à  quatre-vingts  boisseaux^  mesure  susdite* 
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Avec  un  cheval  et  une  seule  roue ,  il  s'élève  au  plus 
à  quarante  ou  cinquante  boisseaux  par  jour. 

Le  troisième  moyen  consiste  dans  des  machines 
mues  par  l'eau.  On  les  construit  de  trois  manières 
différentes.  La|>remière  ne  diffère  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire  qu'en  ce  que  l'arbre  vertical,  armé 
d'une  lanterne ,  est  mû  par  une  roue  dentée  que  l'eau 
fait  tourner. 

La  deuxième  manière  diffère  de  la  première ,  en 
ce  que  les  roues ,  au  lieu  d'être  verticales,  sont  ap- 
posées horisontalement  l'une  sur  l'autre ,  comme  les 
meules  à  moudre  les  grains. 

La  troisième  pulvérisation  s'opère  au  moyen  de 
plusieurs  fontons  qu'un  treuil  denticulé,  adapté  à  un 
coursier ,  fait  hausser  et  baisser  dans  une  auge  où  se 
jette  le  plâtre.  Au-dessous  de  cette  auge  se  trouve  un 
tamis,  dont  le  mouvement  imprimé  par  la  machine 
donne  le  plâtre  le  plus  fin.  Les  produits  de  cette  ma- 
chine s'élèvent  de  deux  cents  à  trois  cents  boisseaux 
par  jour.  Voyez  la  description  de  ces  machines ,  ac- 
compagnée d'une  planche,  dans  le  47"  n^  du Bul^ 
letin  de  la  Société  d*encouragemenU 

Machine  à  hroyer  le  plâtre ,  employée  au  Caire  ^ 
décrite  par  M.  Gratien  Le  PÈRE. 

Cette  machine  consiste  tout  simplement  en  une 
meule  tournante  ,  mue  par  un  bœuf,  un  cheval ,  ou 
par  deux  ânes.  Elle  est  très  -  grossièrement  faite,  et 
dififêre  peu  de  celles  usitées  en  Espagué ,  en  France 
et  en  Hollande. 
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La  meule  tournante  est  ordinairement  xm  tronçon 
de  colonne  granitique,  d'un  mètre  &  un  mètre  trente 
centimètres  de  diamètre,  soutent  cannelée  et  sciée  à 
une  épaisseur  de  soixante  centimètres,  plus  ou  moins. 
Au  centre  d'une  aire  circulaire,  à  rebt>rds,  eh  forme 
d'auge ,  s'élère  un  arbre  vertical  non  travaillé ,  pres- 
que toujour»  sinueux,  noueux  et  rerètu  de  son  écorce* 
A  cet  arbre  tournant  par  ses  deux  extrémités ,  est 
adaptée  une  double  flèche,  dont  Tune  des  deux  bran- 
ches traverse  le  centre  de  la  meule,  àr  laquelle  elle 
sert  d^axe  et  de  bras  de  levier. 

Cette  double  flèche  participé  de  la  forme  des  deux 
branches  principales  de  la  charrue  rustique  ou  ancienne 
égyptienne.  L'une  de  ces  branches  s'attache  sur  le  col 
de  l'animal  ;  c'est  celle  qui  est  hors  de  la  meule  ;  l'autre 
qui  sert  d'axe  est  fixée  à  l'arrière.  On  n'a  pas  su  en 
Egypte  quel  était  le  produit  de  cette  machine  dans 
un  temps  donné.  {  Bulletin  de  la  Société  i encou- 
ragement ,  n^  47.  ) 

BRIQUES. 

Machine  pour  fabriquer  les  briques,  par 
I  M.  H^TTEStSERG. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  caisses  en  fer 
fondu ,  dans  lesquelles  on  met  la  terre  glaise  préparée 
pour  les  briques;  et  de  deux  pistons  que  l'on  fait  jouer 
à  bras ,  alternativement  au  moyen  d'Un  cric  ou  d'une 
vis  qui  obligent  la  terre,  fortement  comprimée,  à 
sortir  des  caisses  par  des  ouvertures  de  la  forme  dé-* 


\ 


BRIQUES.  591       , 

sirëe ,  pour  briques  .  tuiles  ,  corniches  ,  colonnes , 
tuyaux  et  autres  ouvrages.  Ces  divers  produits  sont 
reçus  sur  un  transporteur,  où  ils  sont  coupés  par  lon- 
gueur, et  déposes  ensuite  sur  la  place  destinée  à  les 
faire  sécher. 

La  terre  glaise  est  préparée  pour  cette  machine  ^    , 
par  un  pétrin  également  mécanique,  mû  par  manège,  A  Af^'^'^^y^/"* 
et  d'une  grande  simplicité.  M.  Hattemberg  se  pro-  "        ^ 

pose  de  publier  les  moyens  qu'il  a  imaginés  pour  la  .  - 
fabrication  mécanique  des  briques  et  autres  ouvrages, 
que  l'on  obtient ,  avec  une  économie  de  plus  des  deux 
tiers  du  pnx  de  façon  ordinaire ,  la  même  facilité ,  et 
avec  une  perfection  qui  sui^passe  tout  ce  qu'on  a  pu 
produire  jusqu'à  ce  jour  par  les  procédés  connus. 

Les  architectes  qui  ont  employé  ces  nouvelles  bri- 
ques ,  les  préfèrent  à  celles  fabriquées  par  les  an- 
ciens procédés ,  et  ils  estiment  qu'il  y  aurait  encore 
de  l'économie  à  s'en  servir,  lors  même  que  leur  prix 
•  excéderait  de  3o  pour  cent  celui  des  briques  ordi-^ 
naires. 

M.  Hattemberg  observe  encore  que  trois  personnes 
fabriquent  six  mille  briques  par  jour,  à  raison  de  i5 
à  20  sols  le  mille,  et  avec  dés  instrumens  qui  ne  leur 
coûtent  presque  rien. 

M.  James  Douglas  s'est  également 'occupé  des 
moyens  mécaniques  pour  la  fabrication  des  briques, 
et  quoique  son  procédé  fie  soit  pas  le  même  que  celui 
de  M.  Hattemberg ,  il  ne  paraît  pas  moins  devoir 
rempUr  par&itement  son  objet.  (  Bulletin  de  la  So- 
ciété  d* encouragement ,  w^  46.  ) 


y 
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TUILES. 

Moyen  de  donner  plus  de  solidité  aux  tuiles  par 
le  goudron ,  par  M*  le  comte  DE  MELLiJf» 

On  a  cherche  à  augmenter  la  dureté ,  par  consé- 
quent la  durée  des  tuiles,  et  à  cet  effet,  on  a  proposé 
de  les  goudronner.  Le  comte  de  Mellin  en  a  fait  l'essai 
et  avec  beaucoup  de  succès.  Au  moyen  d'un  gros  pin- 
ceau ,  il  a  passé  sur  le  côté  extérieur  des  tuiles  une 
couche  de  goudron  liquéfié  à  un  feu  doux ,  et  les  a 
exposées  ensuite  pendant  trois  ou  quatre  jours  au  soleil 
pour  sécher.  Quati'e  heures  suffirent  pour  en  préparer 
deux  mille. 

Ces  tuiles  ainsi  préparées  ont  résisté ,  exposées  au 
nord  pendant  plusieurs  années ,  à  toute  l'impétuosité 
des  vents  et  des  orages;  elles  se  sont  recouvertes  d*une 
mousse  très-fine,  et  leur  surface  est  en  aussi  bon  état 
que  si  la  couche  de  goudron  venait  d'être  posée. 
D'autres  tuiles  bien  cuites ,  mais  non  goudronnées , 
se  sont  fendues,  brisées  aux  coins,  et  altérées  sur 
leur  surface.  (  Bibliotlièque  Physico  -  économique , 
cahier  d'octobre  \^o^,) 

i&\  POMPES. 

Machine  pour  aléser  les  corps  des  pompes  y  cylin" 
dres,  etc.  par  M.  Brbuhaupt. 

On  sait  que  dans  toutes  les  pompes  il  faut  un  corps 
de  pompe  travaillant,  dont  l'exécution  présente  quel- 
ques  difficultés.  Cette  pièce  ^  dans  laquelle  joue  le 


piston.,  est  ordinairement  en  cuivre,  et  il  feut,  pour 
qu'elle  remplisse  pleinement  son  efifet ,  qu'elle  soit 
parfaitement  cylindrique  et  unie  dans  son  intérieur. 
L'opération,  qui  a  pour  objet  de  lui  donner  intérieu- 
rement ce  poli  et  cette  forme  cylindrique ,  se  nomme 
alésage ,  aléser.  Les  différentes  manières  de  la  faire 
sont  en  général  plus  ou  moins  vicieuses ,  et  il  en  ré- 
sulte que  les  corps  de  pompe  sont  rarement  sans  dé- 
buts. 

M.  Brêiihaupt,  de  Cassel ,  vient  d'inventer  une 
nouvelle  machine  à  aléser ,  qui  permet  d'opéi'er  avec 
célérité  et  précision,  et  dont  le  mécanisme  se  trouvé 
expliqué  dans  le  84*  cahier  des  Annales  des  Arts  et 
JUanufaciures. 


4.     J 


Moulinet  perfectionné ^  par  M.  DE  Hai^LAN.        //  (t»lt%%^i 

Mé  de  Hallan  y  mécanicien  à  Paris ,  a  présenté  à 
la  Société  d'encouragement,  le  modèle  d'un  moulinet  ' 
anglais,  perfectionné,  qu'il  se  propoise  d'adapter  à 
.une  pompe.  Les  perfectionnemens  qu'il  a  faits  à  cette 
machine ,  sont  :  i®.  de  la  fixer  sous  le  vent  5  2^  d'en 

.  diriger  et  déterminer  la  vitesse  j  3*.  de  l'arrêter  à  vo- 

,  lonté. 

Cette,  machine  parait  imitée  d'une  antre  de  cette 
espèce  ,  que  M*  Lombard  a  fait  établir  dans  son  do- 
maine près  Paris,,  pour  élever  l'eau,  avec  cette  diffé- 
.rence  que  le  modèle  offre  le  moyen  de  fixer  les  ailes 
sous  le  vent,  de  déterminer  leur  vitesse,  ou  de  les 
arrêter  à  volonté  au  moyen  d'un  firein.  Mais  les  addi* 
tionj^  de  M*  de  Hallan  ne  diffèrent  pas  essentiellement 
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des  moyens  gënëralemeiit  emploies  \  oii  pourrait 
même  désirer  plos  de  solidité  dans  le  gouyernail  et 
dans  le  mécanisme  qui  sert  à  les  fixer  sous  le  T^!it« 
(  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement ,  n""  éo^ 
ou  octobre  1807*) 

19%  PORCELAINE,  FAÏENCE,  POTERIE. 
Porcelaine    imitant   le   bronze  ^  par  M.  GuJL* 

LJUME. 

m 

M.  Guillaume  est  parvenu  à  composer  un  biscuit 
imitant  la  couleur  du  bronze  ,  aussi  parfiiitement 
qu'il  est  possible  de  le  désirer»  Son  biscuit  coloré  a 
non-seulement  la  couleur  du  beau  bronzé,  mais  en^ 
core  le  même  retrait  «  et  il  est  aussi  infusible  que  la 
pâte  blanche ,  ce  qui  permet  de  les  mêler  ensemble, 
^ns  qu'il  y  ait  à  craindre  de  gerçure ,  et  sans  qu'un 
coup  de  feu  le  &sse  couler. 

Les  pièces  préparées  avec  ce  biscuit,  sortent  Aèt 
feu  d'une  couleur  uniforme ,  il  reste  à  d>)outer  ce» 
briUans  que  prend  le  métal  aux  endroits  où  Toxide  est 
enlevé  par  le  frottement.  Cela  s'^cécute  avec  n&  mor- 
ceau d'or  ou  de  cuivre ,  et  on  fixe  ensuite  cette  espèce 
de  dorure  avec  une  couverte  transparente.  L'aug- 
mentation du  prix  de  ce  biscuit  serait ,  d'après  l'assu- 
rance de  l'inrenteûr ,  peu  cMmdérable ,  quelle  que 
fôt  la  pesanteur  des  d[>jets.  M.  Guillaume  en  a  pré- 
senté des  échantillims  parfaits  à  la  Société  d'encou- 
ragement ,  qw ,  en  les  approuTaànt ,  en  à  fiiit  men^ 
^n  dans  son  57*  Bulletin  ^  le  i*''  juillet  i8of  • 
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Impressiona  et  réductions  de  gravures  sur  porce^ 

laine ,  par  M.  Gonord. 

M«  Gonord  a  présenté  à  la  Société  d'encourage- 
ment plufiieurs  pièces  de  porcelaine  imprimées  à 
Tâide  de  planches  y  qni  servent  ordinairement  plouc 
la  gravure  "«n  taflle^ouee  >  par  mi  procédé  qui  lui 
est  particulier* 

Depuis  long-temps,  <»i  a  porté  des  gravns^  sur 
la  porcelaine  9  la  faïence  et  sur  v«nre,  en  se  servant 
d'émaux  très-divisés  en  place  d'encre  d'imprimerie , 
et  en  tirant  des  épreuve  sor  des  corps  flexibles ,  ca- 
pables de  se  mtoulèr  «or  les  vases ,  et  en  y  fixant  les 
couleurs  à  l'aida  du  feu,  mais  ces  impx»sâons  étaient 
jusqu'ici  fort  peu  répandues  et  citées  comme  des  objets 
de  siinple  curiosité. 

Il  paraît  que  Ton  a  employé  plusieurs  méthodes 
pour  parvenu  au  même  but ,  tantdt  en  tirant  les 
épreuves  sur  papier^  tantôt  sur  des  feuilles  minces 
de  cottes  de  diverses  natures,  tantôt  sur  des  corps  élas^ 
tiques.  C'est  principalement  dàù&  la  manière  de  trans- 
porter Fépreuve  qu'il  paraît  y  avoir  plus  de  diffi- 
cultés et  de  différences  dans  les  procédés,  soit  pour 
conserver  le  relief  de  la  couleur  et  la  pureté  des  traits, 
soit  pour  obtenir  des  impressions  du  sens  inverse  dt& 
la  planche ,  afin  que  Fon  puisse  &i  lire'  l'écriture. 

La  méthode,  à  l'aide  d'un  corps  élastique,  em- 
ployée de  préférence  par  M.  Gonord  ^  paraît  Ta  voir 
été  par  cet  artiste ,  d'une  manière  particulière,  qu'il 
nomme  par  aspiration  et  par  épreuve ,  méthode 
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qu'il  annonce  comme  distinguant  son  procédé  de  ceux 
que  nous  venons  d'indiquer. 

En  effet ,  les  impressions  qu'il  a  présentées  sont  : 
!••  du  sens  des  épreuves ,  ce  qui  est  prouvé  par  le 
sens  lisible  de  l'écriture ,  tandis  que  celles  ordinaires 
et  celles  &ites  par  MM.  Pictet  et  Hasaenfratz  lé 
sont  par  contr'épreuve.  Au  reste  il  annonce  les  ob- 
tenir aussi  fecilement  par  épreuves  que  par  contre- 
épreuves;  mais  se  servant  ordinairement  de  planches 
&ites  pour  les  impressions  sur  papier,  il  est  obligé 
de  le  fiiire  par  épreuves,  lorsqu'il  y  a  de  l'écriture  ou 
des  figures  devant  agir  de  la  main  droite. 

2^.  Ses  impressions  conservent  tout  le  relief  de  la 
couleur ,  comme  le  ferait  une  épreuve  sur  papier  en 
sortant  de  dessous  la  planche ,  tandis  que  celles  par 
contr'épreuves  le  perdent  presque  entièrement* 

Ces  deux  résultats,  joints  au  tirage  sur  un  corps 
plus  uni  que  le  papier,  concourent  à  conserver  une 
grande  netteté  aux  impressions^  aussi  peut-on  assurer 
que  celles  présentées  par  M.  Gonord  sont  Jusqu'ici 
les  plus  belles.  Les  graveurs  même  avouent  que  des 
épreuves  portées  par  lui  sur  la  couverture  des  por- 
celaines, sontaussL  nettes,  aussi  agréables  et  aussi  fines 
que  celles  tirées  sur  le  plus  beau  papier  à  la  manière 
ordinaire. 

C'est  en  i8o5  que  M.  Gonord  a  déposé  au  cabi* 
net  du  Conseil  des  mines  les  premiers  échantillons 
de  ce  genre,  pour  prendre  date.  Il  en  a  présent^ 
depuis  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  firan- 
çaîse ,   qui  lui  ont  mérité  une  médaille   d'argent. 


!■       K 
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Depuis  cette  époque  il  a  perfectionné  ses  procédés , 
au  point  d'obtenir  facilement  d'une  même  planche 
gravée,  des  impressions  de  différentes  grandeurs,  prin- 
cipalement par  réduction^  qu'il  peut  faire  à  volonté, 
d'une  moitié ,  des  trois  quarts ,  et  même  beaucoup 
plus  petites  encore,  en  conservant  les  proportions 
respectives. 

•  Il  a  démontré  la  réalité  de  ce  qu'il  avait  annoncé, 
par  un  perroquet  qu'il  a  présenté  au  ministre  de  l'in- 
térieur ,  et  qu'il,  a  porté  sur  deux  tasses 5  sur  l'une 
l'impression  est  trait  pour  trait  la  copie  de  l'autre , 
sous  une  grandeur  de  moitié  plus  petite  en  sur&ce; 
Il  a  présenté  en  outre  à  la  Société  d'encouragement 
deux  assiettes,  représentant  un  paysage  gravé  par 
M.  Baltardy  dont  l'un  est  la  copie  fidèle  de  l'autre  j 
sous  une  grandeur  d'un  tiers  plus  petite  en  largeur, 
ce  qui  fait  plus  de  moitié  en  surface. 

On  est  donc  assuré  de  pouvoir  à  volonté  agrandir, 
rétrécir,  alonger  d'un  côté  ou  de  l'autre  une  épreuve 
obtenue  par  ce  procédé,  et  on  peut  en  prévoir  d'heu- 
reux résultats  pour  les  arts. 

Les  projets  de  M.  Gonord  sont  ^  d'appliquer  ses 
procédés  sur  des  terres  blanches,  des  faïences,  des 
verres,  des  métaux,  des  étoffes,  sur  du  papier  même, 
et  avec  plus  de  netteté  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Il 
voudrait  former  sur  des  objets  d'un  usage  habituel 
une  espèce  d'encyclopédie ,  composée  des  dessins  des 
meilleures  machines  dans  les  arts  utiles,  des  portraits 
des  grands  hommes ,  des  costumes ,  des  plans  et  des 
cartes  géographiques,  des  animaux,  des  végétaux 


598  ARTS  M£6ANIQU£8. 

qu'A  importe  le  plu^^e  oonnâitre  ;  enfin  une  vasCe 
collection  d'objets  utiles,  agréables  et  in8lrncti&  en 
même  temps. 

D'après  le  ;r£^port  des  commvwaires ,  la  Soc^té 
d'encouragement  a  conclu  : 

i"".  Qu'il  est  constant  que  if.  Oonord  exécute  par 
épreuve  ou  par  un  procédé  analogue,  les  impressioos 
ordinaires  les  plus  parfiûtes,  et  dont  les  traits  sont  les 
plus  fins  et  les  plus  déliés,  et  qu'il  a  renourellé  à  Paris 
l'idée  de  ces  impressions  alors  presque  oubliées,  quoir-' 
qu'elles  eussent  déjà  été  exécutées  en  France  par  pla« 
sieurs  artistes  et  à  diverses  Coques  C^). 

3^.  Que  cet  artiste  est  le  premier  qui  ait^i  l'idée 
d'<Ate|iir  par  réduction ,  sur  des  corps  élastiques,  des 
impressions  de  diverses  grandeurs  avec  la  même  plan- 
che, idée  dont  il  a  prouvé  la  réalité  par  la  réduction  du 
perroquet  et  par  celle  du  paysage  de  M.  Saïtard^ 
dont  nous  avons  parlé.  {Bulletin  de  la.SQciéiéJ^ en- 
couragement,  n®  59,  ou  septembre  1807.) 

Impression  sur  toute  espèce  de  faïence  blanche , 
porcelaine  ,  cristaux  ,  m,étaux ,  cartons  ,  etc. 
deMM.  Stone y  Coquerel  et Leoros^ 
v'Anizy^  d'après  les  procédés  de  M.  Gonord. 

Les  enti*epreneur$  de  cette  fabrique  sont  pai*venus 
à  décorer  par  des  procédés  prcmipts  et  économiques. 


(*)  Entre  autres  par  MM.  PicUt,  HaMenfrtUi  et  M.  de 
Parois  Ce  dernier  a  imprimé  depuis  long-tempi,  sur  por- 
celaine et  sur  verre,  par  contr*épreu?e ,  à  Taide  de  la 
colle  de  poisson.  ' 
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^t  AU  moyen  de  l'impreasion ,  toute  espèce  de  faïence , 
porcelaine ,  etc.  quelle  que  aoit  la  grandeur  et  la  forme 
^des  pièces.  Us  ont  déjà  fisdt  exécuter  dans  ce  genre 
plus  de  mille  sujets,  entre  autres  ceux  des  Fables  de 
Jja  Fontaine ,  des  Momsmena  de  Paris ,  plosieurs^ 
cartes  géographiques ,  etc.  le  tout  d'après  les  des-* 
ipns  des  meilleurs  artistes. 

La  m£me  mamiikcture ,  dont  les  entrepreneurs 
jouissent  du  brevet  d'invention ,  imprime  non-seule- 
ment eu  noir,  mais  en  toute  autre  couleur,  et  sur 
toute  pièce  ou  matière  quelconque.  On  s'adresse  rue 
du  Cadran,  n""*  17  et  ig. 

Faïence  qui  ne  tacite  pas ,  des  frères  Paijllart  ^ 

à  Clioisi* 

Les  frères  Paillart  viennent  de  découvrir  les 
moyens  de  faire  une  faïence  qui  ne  tache  pas ,  et  qui 
égale  en  qualité  la  faïence  anglaise.  Elle  est  marquée 
du  timbre  Choisi ^  et  d'une  petite  étoile  bleue,  pour 
qu'on  puisse  la  distinguer  des  faïences  dites  terre  de 
pipe  y  sujettes  à  se  tacher,  ou  à  changer  de  couleur. 

Poterie  dans  le  genre  étrusque,  de  M.  PjRANESTm 

M.  Pirahesi  a  établi  à  Paris  une  manufacture  de 
poterie  dans  le  genre  étrusque ,  pour  laquelle  il  em- 
ployé une  terre  très  -  fine ,  qu'on  trouve  dans  les  en- 
virons de  Mortefontaine.  Il  s'est  procuré  pour  cet 
effet  des  moules  &its  d'après  l'antique,  et  ses  talent 
l'ont  mis  en  état  de  Ëibriquer  des  vases  de  terre  de 
toutes  formes  et  de  toutes  dimensions.  Tous  ces  vases 


ioO  ARTS  XÉCANiQUBd. 

sont  remarquables  par  la  pureté  et  l'élégance  de  leurs 
formes  ,  et  imitent  parfaitement  les  vases  dits  étrus" 
quesy  tant  pour  la  fines^  et  la  légèreté  de  la  pâte  que 
pour  le  ton  même  de  la  couleur.  Il  a  composé  un 
Ternis  absolument  semblable  ,  pour  Tefifet ,  à  celui 
dont  il  parait  que  l'on  recouvrait  ces  sortes  de  vases. 
Il  a  composé  encore  plusieurs  vernis  très^Iatans ,  et 
de  toutes  couleurs ,  qu'il  rend  aussi  adhérens  à  sa  po- 
terie que  l'émail  l'est  à  la  &ïence. 

Les  vases  de  M.  Pira/ie^ipeuvent  servir  à  la  déco- 
ration des  jardins  y  des  apparlemens,  et  aux  conr* 
muns  usages  de  la  vie.  Les  prix  qui  sont  très-m<E>- 
dérésy  en  permettent  l'acquisition  à  tout  le  monde. 
On  en  trouve  depuis  i  franc  jusqu'à  60  fi^ancs.  [Mo^ 
niteur  du  29  mara  x8o8.) 

Poterie  de  M.  Fo  z/rm  T. 

M.  JRowrmy,  propriétaire  de  la  manufacture  de 
Migette ,  près  Besançon ,  est  parvenu  à  cuire  parfai- 
tement toutes  sortes  de  poteries  avec  de  la  tourbe 
crue ,  dans  des  fours  à  porcelaine^  sans  addition  d'au- 
cun autre  combustible. 

Procédé  pour  rendre  la  vaisselle  de  terre  propre 
à  résister  long-tfmps  au  feu. 

On  enduit  un  pot  de  terr^  neuf ,  pu  tout  autre  vase 
avec  de  l'argile  délayée,  et  après  l'avoir  fait  bien 
sécber ,  on  le  couvre  d'une  couche  d'huile  de  lin ,  par- 
là  il  acquiert  une  solidité  que  le  feu  ne  peut  àtta^ 
quer. 
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2^o^  SAVON   ET    SUIF. 

'    Emploi  de  V ammoniaque  dans  la  fabrication  du 

aaifon ,  par  ilf.  Crooks. 

M.  Dalrymple  avait  essayé  >  ily  a  quelques  années, 
de  préparer  du  savon  avec  des  poissons.  M.  Cfoois 
a  fait  sur  le  même  objet  des  découvertes  assez  inté- 
ressantes. 

Il  a  d'abord  remplacé  la  soude  et  la  potasse  par 
l'alcali  volatil  (  ammoniaque  ) ,  soit  tel  qu'on  le  ren- 
contre dans  l'urine,  soit  en  rendant  cette  urine  caus- 
tique par  l'addition  .de  la  chaux  et  en  dégageant 
ensuite  l'ammoniaque.    •  . 

Il  prit  à  cet  effet  une  partie  de  chaux  sur  huit 
parties  d'urine  qu'<m  avait  gardée  pendant  sept  à  huit 
Jours  en  été ,  et  pendant  près  d'un  mois  en  hiver. 
Il  laissa  reposer  pendant  six  ou  huit  heures  la  liqueur 
dans  une  jarre  couverte,  et  après  précipitation  il  la 
porta  sur  un  filtre.  La  liqueur  fut  ensuite  enfermée 
dans  des  jarres  de  bois  blanc,  et  non  de  chêne,  parce 
que  ce  dernier  colorerait  le  mélange  en  noir.  La  les'^ 
sive  est  employée ,  soit;  à  convertir  des  poissons  en 
savon,  soit  à  les  garantir  de  la  corruption. 

Pour  remplacer  la  quantité  d'eau  qui  entre  dans 
la  préparation  ordinaire  du  savon ^  M.  Croots  lui  a 
substitué  l'urine.  Il  prend  une  partie  de  potasse  pour 
huit  parties  de  poissons,  et  il  y  ajoute  huit  parties 
d'urine  rendue  caustique  par  la  chaux  vive,  et  s^ze 
parties  d'€|au.  Cette  petite  quantité  est  nécessaire ,  mais 
AncH.  o£s  Decovv*  db  z8o8.  ^6 
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elle  s'évapore  bientôt  dans  le^  meules,  et  la  portion 
de  la  liaueur  la  plus  forte  se  combine  avec  les  pois- 
«ons  pour  forn^er  du  sayon. 

Pour  dissiper  Todeur  insuppçrtable  des  poissons 
pourris,  on  ajoute  à  chaque  quintal  de  savon  quatre 
^  .  h'vres  de  menthe  sèche  /  plante  abondante  et  pey. 

chère,  qu'on  peut  réduire  facilement  en  poudre,  et 
qui  se  mêle  mieux  avec  la  lessive  dans  laquelle  on 
la  jette  dès  que  le  savon  commence  à  prendre.  Alors 
on  ralentit  le  &u ,  afin  que  les  parties  aromatiques 
de  )a  menthe  ne  puissent  sMvaporer. 

Il  est  essentiel  de  suivre  à  la  rigueur  tes  propor- 
tions d'urine  ci-dessus  indiquées*  Si  Ton  en  a  une 
quantité  sufiEisante ,  on  peut  se  dispenser  d'employer 
autant  d'eau ,  mais  dans  ce  cas  il  faut  augmenter  la 
portion  de  menth^,  afin  de  neutraliser  Fodeur  de 
Furine  qui  domine.  La  qi^antité  d'urine  dépend  d^ailv 
leurs  àe  sa  force ,  qu'on  peut  déterminer  au  mojm 
de  l'aréomètre. 

•  On  obtient  aussi  de  l'aqimoniaque  avec  de  la  suie, 
qn'oa  jeUe  d'abord'  dans  une  jari^  à  double  fond , 
dont  le  premier,  peroé  de  trou»,  repose  sur  une  couche 
de  paille  qui  &it  l'office  de  filtre ,  et  Pavtre  est  dou- 
blé d'une  éto$6  de  laine  à  travers  laquelle  la  Hqueur 
8^éc]lappe•  La  suie  étant  diisqote^  dans  l'eau ,  on  laisse 
.  reposer  le  mélai^e  pandant  six  heuiies ,  pui^  o^  le 
fikr^  et  on  le  verse  dana  une  jan*e  de  bois  blanc. 
On  le  rend  oaua^ue  paiv  l'addttioi^L  dhxne  buj^tième 
partie  d^  chaux  vive. 

L'un,  de  ces.  deux  proçédiis  peut  servir  pour  la 


préparation  da  saTon  de  poiâsoiis  arec  de  Fammo* 
iiîaqae  caustique.  Dès  qtié  k  poisson  est  entièrement 
dissous  dans  la  potasse  y  et  que  la  liqueur  est  en  ëbul* 
litioH ,  on-  ajoute  l'ammoniaque  et  on  ferme  la  chauH 
dière  avec  un  couvercle  surmonté  d'un  tuyau  de 
huit  à  neuf  pieds-  de  4ong ,  traversant  un  tonneau 
j^empli  d^'eaii' froide,  où  l'ammoniaque  se  condeàse^ 
pour  rentrer  ensuite  dam  la  chandière  par. un  antre 
Ifoyau.  Le  fond  du  condensateu^^  est  placé  au  àireau 
du  couvercle  de  la  chaudière.  On  continue  cette 
opératicm  jusqu'à  parfaite  combinaison  de  lammo- 
niaque. 

Si  le  savon  préparé  de  cette  manière  est  trop  mou^ 
on  enlève  le  couvercle  de  la  chaudière ,  et  on  laisse 
bouillir  pendant  vingt  minutes,  afin  qu'il  puisse  s'éva* 
porer  assez  dé  parties  aqueuses  pour  lui  donner  la 
consistance  nécessaire  ^  ensuite  on  i*âlentit  le  féu,  et 
Ton  ajoute  la  lûeûthef. 

Si  l'on  employoit  de  gros  poissons  sans  les  priver 
de  leurs  arêtes^  ces  dernières  pourraient  ne  pas  être 
dissoutes  par  l'amcnoiiiaque  caustique  ,  et  alors  il 
£Audrait  passer  la  liqueur  au  tamis;  mais  comme  on 
ne  fait  usage  ordinairement  que  de  harengs ,  cet  in- 
eonvénient  n'est  pas  à  craindre.  (Voyez  pour  le  reste 
des  détails  le  45'  n°  du  Bulle  fin  de  la  Société  d'en- 
eouragemenL  ) 

Fàhrication  du  sUçOfi,  pat  MM.  GvnAVBAU 

et  BAtri^ofir. 
M..  Curaudau-  a  piiiblié;  sous  le  titre  de  Théorie 
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de  la  Saponification  (Paiis^  Colçis,  1808),  un  nou-' 
Teau  procédé,  à  la  faveur  duquel  on  peut  accélérer 
et  perfectionner  la  &brication  du  savon,  et  combiner 
avantageusement  plusieurs  espèces  d'buile  avec  les 
alcalis* 

M.  Baudoin ,  fabricant  de  savon  à  Marseille ,  a 
publié  sur  le  même  objet  un  ouvrage  très-important, 
sous  le  titre  de  Traité  théorique  de  VArt  du  savon- 
nier (  1807)*  Cet  ouvrage  a  été  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Marseille. 

Graduation  du  sel  sans  épines  y  par  M.  BjDER, 

M.  Bader^  de  Munich^  a  publié  un  ouvrage  très* 
important  en  allemand,  sous  le  titre  :  Description  com- 
plète d*une  nouvelle  graduation  sans  épines  ^  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  purifier  les  eaux  salées 
de  cJiaque  saline  d^une  manière  plus  avantageuse 
et  moins  coûteuse  que  par  les  murs  d* épines.  In-8**, 
Munich. 

Moyen  de  fondre   le .  suif  en  gfund ,   par 

ilf.  Delunej^ 

M.  Delunel  a  principalement  dirigé  ses  recherches 
sur  les  quatre  points  suivans  :  1^.  de  soustraire  l'odeur 
désagréable  qui  se  (ait  toujours  sentir  par  la  manière 
ordinaire  de  fondi*e  les  graisses;  2°.  d'économiser  le 
combustible;  5^.  de  diminuer  les  bras  employés  à  ce 
travail;  4^.  de  prévenir  les  incendies  souvent  occa* 
sionnés  par  la  fonte  du  suif. 

Plusieurs  expériences  ont  convaincu  M.  Delunel, 
que  la  chalenr  de  l'eau  à  c^o  degrés  centigrade  était 
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suflGLsànle  pour  fondre  le  soif  et  le  rendre  propre  à 
la  &bri€alion  des  chandelles.  11  a  donc  fait  fondre 
et  purifier  le  suif  au  bain^marie.  r-s..         r 

Chacune  des  chaudiètes ,  faites  en  cuivre  étamé  y.      S  t  A  / 1  ^ 
est  un  carré  long  d'environ  trois  mètres  fxxx  un  mètre  ^ 
de  largeur ,  dont  toutes  les  parties ,  hermétiquement 
soudées,  forment  une  sorte  de  nuichine  de  Papin* 
Mais  il  y  a  un  clapet  qui  peut  être  mis  en  moi^ve-*^ 
ment  'par  la  dilatation  de  l'eau  du  bain-marie ,  et. 
qui ,  placé  sur  le  bord  de  chaque  chaudièl^e ,  pré- 
vient la  rupture  des  vaisseaux  ou  les  autres  accideo^ 
occasionnés  par  l'expansion  de  la  vapeur. 

Les  chaudières  ,  entièrem^it  enfoncéea  dans  les. 
fourneaux,  sont  fermées  par  des  couvercles  en  cui- 
vre ,  dansi  chacun  desqueb  est  disposée  une  rigole  à 
la  .manière  des  alambics,  pour  recevoir  et  porter  au- 
dj^hors  l'humidité  qui  se  £bi*me  par  l'évàporation  de 
l'eau.  J/une  des  chaudières  domine  l'autre,  afin  que, 
le  suif  fondu  dans  la  chaudière  la  plus  élevée  puisse 
être  Ëioilement  conduit  dans  la  chaudière  inférieure, 
où  il  est  purifié.  Chaque  chaudière  p^ut  contenir 
i44o  litres  ou  6.  muids  d'eau,  et  loo  myriagrammes. 
ou  environ  2o4i  livres  de  sui# 

Pour  régler  la  chaleur  en  diminuant  le  combus-. 
tible ,  l'auteur  a  essayé  d'appliquer  le  régulateur  de 
M*  Bonnemain  à  la  fonte  du  ,suif  en  grand«  Ce  ré^ 
gulatêur  du  feu  est  une  barre  de  fer  disposée  de- 
manière  à  traverser  le  bain^marie  des  chaudières  sur. 
une  longueur,  d'environ  trois  mètres,  et  qui,  ^ar  9pn> 
aclion  âur  tm  levier  biaisé  >  fait  ouvrir  et  fermer  lea 
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jk>rte4  conductrices  dé  Vah  nëceasairé  à  )«  edmbo»- 
tton.  Tout  le  m^caiikme'  à%  ce  régulateur  eoBsist* 
dans  la  dilatation  d'une  bart«  de  fiur  par  la  ehakor, 
dont  le  degré  augnmite  ou  dUmiime  le  moaTement , 
suivant  la  èxuie  et  la  quantité  de  combusttUe  em- 
ployé. 

*  On  a  plaioé  deux  cèdmiuk  à  chacune  des  deux 
chattdîère»,  doni  TuO'*!^  nqjmaie  le  réguleimap  et 
Tarutre  Vindieatâêêr.  Us  sont  dîvi«és  en  loa  degrés 
poui?  indî^p  Ifr  dMiJeurd»  i^êaii  dans  le  baii»*]|i4nfl« 
iLes  aigttille*  00iit  dir^ée»  de  la  même  œamére  qm 
le  régulateur  ,  p'esfc-à-dtii^  y  par  la  diktaticn  d'one^ 
barre  de  tep  placée  cctoiiienablemeiit  denriire  chaque 
cadran^.' 

Le  cadran  de  Tinèiéateap  ett  placé  au  nailieur ,  el 
celui  du  i?égulateup  à  Pextrénûté  de  chaque  chau- 
dière ,  au-'dessus  du^  r^iuluteup  et  psH»  coneéqueût  au-* 
dessus  des  ^rtes  mobiles  qu'il  feit  mottiK>i)r*  L'«fig^flle 
de  l^Eîdicâteur  est  toujours  libre  dans  ses  mdui^ixietiS) 
c*iB8t  par  elte  qu'on  esl  instruit  èù  dëgi^  de  chal^îsp 
de  Peau;  et  c^esl ^'aprés  sOi^t imouveùneiil  qu^on- fiiM 
celle  du  régulateur  au  degré  désiré,  parce  que  te  ré* 
gulateur  lui-même  ^ut  être  ^rigé  darfs  son  exlenn 
«on  par  une  vi»'  de  rappel  adaptée  à  l^pne  de  ses 
extréniité^'^  suivant  Ifr  degi^éde  chaleutconiFQSi^ble, 
afin  que  les  p<»!te9  4BQobileS',  en  Shomwràmk.  plua  co 
meins,  lie  laissent  introduire  que  la  quantité  dW. 
nécessaire  pour  actÎTerla  éoaibiiâtioni>  Oa  peuk  cou» 
ceToifr,  d'^^és^eek»,  qûe*k»régataleQP60ll0|i)oàjn$â» 
nn  point  fijce^  tandis  4^m  l'in^cateur  est  lihr&  ; 
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Il  rësâtee  ûé  toutes  leai  ëi^périeoGfc»  faiiei  Iié  grâti<l 

\^k  Que  l'odeui^  dis  taif  fondu  y  ai  dëfiagréaUe  par 
ia  iftëtho&e  ordinaire  $  ^st  entS^roiiNiit  anéantie  par 
le  iMMiTéâti  moj^n  )  '       . 

3*«  Que  rélonomle  de  ooAlbiistiUe  est  eonèidërar 
ble,  sur-tout  en  comparant  l'appareil. de  l'autettr 
aVec  k  fônrseali  de  M.  M^etw,  et  ayec  l'ancienne 
manière  de  ibndre  le  mSï  Le  qhef  de  l'atelier  de 
Saint-I;«Mrl^a  dëcklré  qu'il  amt  fiât  fpndre  4£o.niy- 
nagrammies  to  ^  millieils  de,  snif  >.  aree  log  kilo^ 
gnUBineé.  ou  dss  liviM  de  charboo  coûtant  i  i$  franc^ 
au  liea  de  $  tjkèrefl  de  beàfe  au  ]^rix  de  33  francs  ; 

%\  Qu'il  jr  a  ëgalemenl  ëoonockiiô  de  bras). 

4\  Qoie  Finéeadie  est  absoluis^nt  impossible. 

Ok  it^dT«ra  le  reste  des  détailf  de  ces  expériences 
daiis  le  48^  rH'  du  Bulleèitu  de  la  S0ciéU  d'encowra* 
g'emeni. 

Cette  serrure  se  compose,  i®.  d'une  petite  boîte  de 
tét  611  tfe  tirônèré,  ^trt  û*a  ]frti^  âii  H^^tes^dfe  ^«lliè^sur 
h  pôrië*  fe^.  d'tlîlé  plaqiïé  dètfecôtt^iiéttiéBft  âf  6«94 
lisse,  en  acier  btt  en  eûi^Tî'e  éwWë,  j^ïW^  tchitWli^^ 
découvrir  à  volonté  l'entrée  de  la  serrure;  5^.  d'une 
petite  clef  en  forme  de  râteau ,  qui  porte  vers  sort 
iMlied  itdi»  rtH^Hlci  iS^ààièe  ^é  dUBfëcteteè  lohgdéurs^ 
et  pkd<^  à  dxii  â«^nde«  iâé]$alev)  4^<  de  trtna 
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lëltpipèdes  en  acier ^  mobiles,  yerlicalement  renfer- 
més dans  la  boite  ,  lesquels  forment  trois  barrières 
qui  s'opposent  an  moayement  de  la  plaque  à  recou- 
vrement y  lorsque  le  râteau  est  séparé  du  eacJie-^nlrée; 
5^.  de  quatre  boulons  à  écrous,  qui  fixent  solidement 
cette  fermeture  incrustée  d'une  ligne  dans  l'épaisseur 
de  la  porte. 

Lorsqu'on  yeut  ouvrir  ou  fermer  le  nMhe-eTUrée , 
on  place  le  râteau  sous  la  cloison  inférieure,  qui  a 
trois  petites  ouvertures  comme  des  lumièiires  de  fusil, 
pour  laisser  passer  les  trois  chevilles  d'acier  corres- 
pondantes. Ce  râteau  se  maintient  au  cache^^nirée 
par  la  pression  des  deux  branches  latérales  ;  cette 
espèce  de  clef  doit  être  soulevée  autant  que  possible  , 
pour  ne  pas  laisser  d'intervalle  entre  elle  et  lacloison; 
alors  les  trois  parallélipipèdes  se  trouvent  élevés  au 
degré  convenable  pour  laisser  un  passage  libre  à  la 
plaque  de  recouyrement.  Cette  plaque  à  coulisse 
porte  une  petite  onglette ,  afin  que  le  bout  du  ponce 
puisse  avoir  la  prise  nécessaire  pour  la  faire  mouvoir. 
(annales  de  V architecture,  n*^  i4,  iSoB.  Bulletin 
de  la  Société  d^ encouragement,  n*  45.) 

.  M-  Arhwrigt  a  également  inventé  une  nou  veUe 
serrure  de  surçté ,  qui  lui  a  mérité  un  prix  de  la 
Société  d'encouragexaent  de  Londres. 

Nouvelle  serrure  anglaise. 

I 

M.  de  Laaê^rie  a  présenté  à  la  Sopiété  d'encou- 
ragement une  serrure  anglaise,  feite  d'après  le  priiv- 
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cîpe  (des  semares  de  bois  employées  depuis  long-temps 
en  Egypte ,  et  qui  sont  aussi  simples  que  sures. 

Cette  serrure  îest  de  cuivre.  Le  paie  s'ouvre  et  se 
ferme  au  moyen  d'une  pièce  circulaire  et  mobile  en 
fer^  adaptée  sur  la  garniture*  Cette  gièce  est  percée 
de  trois  trous  et  d'une  ouverture  plus  grande ,  dans 
lesquels  s'introduit  le  panneton  delà  clef.  Une  échan- 
crure  pratiquée  sur.  le  bord  de  la  pièce  mobile  reçoit 
Farrét  fixé  sur  le  bout  du  pêne  9  et  servant  à  le  fairç 
avancer  ou.  recula'. 

Lorsqu'on  veut  fermer  la  serrure ,  on  introduit  la 
dLef  et  oh  la  fait  tourner  sur  la  pièce  mobile^  jusqu'à 
<3é  que,  les  pointes  saillantes  du  panneton  et  son  exr 
trémité  rencontrent  les  trous  et  l'ouverture;  alors  eiy 
imprifliairi;  à  la  clef  im  mouve^ient  ciixulaire  de 
droite  à  gauche^  on  fait  tourneiT'la  pièce  mobile  qui 
eniraine  le  pène.an  moyen  de  l'arrêt,  et  ce  pêne  est; 
arrêté  par  trois  petites  chevilles  de  cuivre,  montées 
âur  ressorts,  qui  viennent  remplir  les  trous. 

Quand  on  veiit  ouvrir  la  sarrure^  on  presse  sur  1^ 
clef,  dont  les  pointes  saillantes  rencontrant  les  che- 
villes ,  dégagent  la  pièce  mobile  qui ,  en  tournant  de 
gauche  à  droite,  fait  reculer  le  pêne  à  l'aide  de  rarrèt.> 

Afin  de  maintenir  la  direction  du  pêne ,  son  ex- 
trémité ^st  entaillée  et  glisse  sur  une  petite*  pièce- 
saillante.  La  garniture  sur  laquelle  est  adaptée^ la 
pièce  mobile  porte  à  l'intérieur  trois  ressorts  de 
cuivre,  à  Vejçtrémité  desquels  sont  montées  les  che*, 
villes. 

Telle  est  la  composition  simple  et  ingénieuse  de  cette^ 
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sur  les  'broches*'  Ils  sont  constraits^ea  acier  trempé , 
'  afin  qu'aucun  d'eux  ne  puisse  être  forcé.  Les  broches 
portent  des  tètes  qui  les  empêchent  de  rentrer  plus 
qull  est  nécessaire ,  pour  faire  arancer  ou  reculer  le 
pêne.  On  en  trouve  une  description  détaillée  ,  avec 
une  planche  y  dans  le  Bi^lletin  de  la  Société  d'encou^ 
'  .  ragement,  n^  ig^  ou  septembre  xSo'/. 

Verrou  à  pistolet  ,  par  Jlf .  CJDET* 

Ce  yerrou  est  composé  de  la  manière  suivante  : 
^"^  .    '  -  Dans  un  tube  de  verre ,  ou  dans  un  tuyau  de  sureau  y 

est  renfermée  une  mèche  enduite  de  soufre  et  de  mu^ 
riate  suroxigéné  de  potasse.  Au-dessus  de  cette  même 
mèche  se  trouve  un  tube  terminé  par  une  boule  de 
thermomètre  remplie  d'acide  sulfurique.  Cette  mèche 
se  place  au  -  dessus  de  la  lumière  d'un  canon  de  pis- 
tolet ,  et  est  retenue  par  une  douille  en  plomb  ;  un; 
marteau  pressé  par  un  ressort  s'élève  sur  la  boule  de 
▼erre ,  et  sert  de  gàohe  ou  de  verrou.  Lorsqu'on  pousse 
le  verrou  à  la  porte  à  laquelle  il  est  attaché  y  il  dé- 
croche fei  marteau.,  qui  pressé  par  le  ressort^  tombe 
sur  la  boule  de.  verre  et  la  brise;  l'acide  splfurique^ 
met  le  feu  à  la  mèche,  et  celle-ci  &it  partir  le  pis- 
tolet. 

32^  SUCRE. 

Sucre  raffiné  de  M.BATIéBT. 

M.  Batley  a  pnblié'une  nouvelle  méthode  de  raf- 
finer le  sucre  en  remplaçant  le  sang  de  bœuf  par  le 
lait.  ... 
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•   25^.  TAN:NAGE. 

Sur  le  tannage  des  peaux ,  et  la  manière  de  rendra 

les  cuirs  imperméables* 

On  a  cherché  depuis  long-temps  à  abréger  les  ppë- 
rations  du  tannage ,  et  à  substituer  au  tan  des  subs- 
tances astringentes  moins  chères  et  moins  rares ,  ce 
qui  a  engagé  la  Société  d'Ëmdlation  des  Hautes- 
Alpes,  à  proposer  pour  sujet  d'un  prix  de  5oo  francs 
la  question  :  s^il  y  a  un  jnoyen  de  fabriquer  le  cuir 
sans  employer  le  tan? 

M.  Hatchett  a  proposé  le  tannin  artificiel ,  mais 
pn  ne  peut  pas  TaVoir  en  assez  grande  quantité  ,  ni  à 
un  prix  qui  permet  de  l'employer  avec  avantage.  Plu» 
sieurs  artistes  anglais  ont  cherché  les  moyens  de  sup« 
pléer  au  tan ,  mais  sans  beaucoup  de  succès.  L'un  a 
employé  des  feuilles  d'arbres;  un  autre,  M.  Ashton^ 
expose  les  peaux  à  l'action  de  solutions  salines ,  et  à 
celle  de  quelques  oxides  métalliques  combinées  avec 
des  acides,  ce  qui  ne  serait ,  à  proprement  parler , 
qu'une  espèce  de  prépai*ation  ,  si  dans  ce  procédé 
même ,  on  n'employait  le  tan  pour  donner  aux  cuirs 
l'apparence  de  ceux  préparés  par,  la  méthode  ordi- 
naire. 

L'emploi  du  cachou  serait  d'un  grand  secours,  et 
il  n'y  a  aucun  doute  sur  les  avantages  qu'il  présente; 
mais  cet  extrait  végétal  nous  vient  des  Indes ,  et  sa 
rareté  et  son  prix  ne  permettent  pas  de  l'employer 
avec  airantage  en  France. 

£n  attendant  qu^on  ait  trouvé  ung  substance  assez 
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abondante  en  Birope ,  p<mr  remplacer  ayantageiue* 
ment  lea  ëcorces  de  chêne ,  de  saule  ou  de  châtaigner , 
on  ne  doit  négliger  aucun  moyeu  de  ménager  ces 
utiles  espèces.  Le  plus  simple  et  le  plus  sûr  parait  être 
cettti  de  propager  It  êumac^  que  le»  ebinôMes  ènt 
triurë  si  riche  en  principe  tannauL 

'  La  meilleure  espèce  de  sumae  est  celte  connue  son^ 
!e  non»  de  êumac  dee  corroyeura  (  rhua  coriaria  àè 
ILiftTté).  Elle  Tient  natureHemeiit  en  Espagne ,  en 
Itidie,  en  Tfcirqoie,  et  s'est  même  naturalisée  dans  ie 
midi  de  la  France.  Le  sumac  ée  nosjardins  est  moins 
richc^en  tannin  que  le  sumctc  des  eorroyeurs  ;  mais 
il  possède  k  cet  égard  tant  tParantage  sur  les  atbi^s 
qui  nous  feumissent  le  tan  ^  qu'on  ne  saurait  trop  ett 
recommander  la  culture. 

Après  aroir  indiqué  les  meilleures  sid^stances  prow 
près  à  remplacer  le  tan ,  nous  allons  nous  occuper 
du  noureau  procédé  pour  rendre  les  cuirs^  imper- 
méables à  Fe*u  et  i  Fhumidîté. 
'  Les  -deux  HKKjrens  qui  se  présentent  pour  rendref 
le  cuir  imperméable,  sont  :  i*.  de  rapprocher  se« 
parties  en  lesr  comprimant  de  manière  à  ce  que  Feait 
ne  pùîwe  te  péitArer;  2^;  es  remplir  fes  pore^  dfe.  laf 
peau  tannée  avec  une  substance  insoluble  dans  Fean, 
et  non  yolatllisaMe'au  degré  de  chaleui^  qu'éiprouvent 
onfinairemeni  nos  chaussures.  Le  premier  de  ce* 
Aïoyens^ paraît miprâticabte^  lieseèond est  celui  qu'onë 
suivi  tons  ^les  fabBcans  de  cuir  impertnéable.  Non* 
allons  donner  ici  le  procédé  employé  en  Angleterre 
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Cîe  travail  se  divise  en  deax  parties,  dont  l'une  a 
pour  objet  îe  tannage  des  pes^ix ,  et  l'autre  leur  ma- 
pénétrabillté* 

Pour  la  première  opëratîori,  le  larage  etledëboup- 
rement  se  font  oomme  à  Fordînaire ,  n^aîs  ce  dernier 
par  la  chaux.  On  laisse  ensuite  tremper  les  peaux' 
dans  l'eau ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  on  les  net^ 
toi«  et  on  les  retire.  On  prend  ensuite  cinquante  dé 
oes  peaux  qu'on  plonge  dans  un  passement  composé 
de  quatre-vingts  pintes  d*eau ,  de  vingt-quatre  once» 
de  vitriol  blanc  pulvërisé  ^  une  once  de  sel  ammoniac 
et  une  livre  de  tartte.  On  retourne  les  peaux  plusieurs 
fois  pendant  les  vingt- quatre  heures  qu'elles  restent; 
d&ns  ce  bain ,  et  ensuite  on  fait  passer  la  liqueur  dans 
une  autre  ^u  ,  pour  en  composer  un  nouveau  passe- 
ment. A  cet  effet  on  y  ajoute  une  piinte  d'acide  mu- 
riatique,  une  livre  d'acide  nitrique,   et  dix  livres 
d'acide  sulfurique;  on  mêle  bien  Je  tout  ensemble 
pour  étendre  éjgalement  les  acides ,  et  on  y  l'emetles 
peaux ,  ayant  soin  de  les  y  fi'otter  et  retourner  con* 
tinueUement ,  afin  de  les  dépouiller  du  peu  de  chaux 
qu'elles  pourraient  avoir  retenue. 
•    Après  avoir  ainsi  assoupli  les  peaux ,  on  les  trempe 
dans  une  eau  courante  pendant  vingt-quatre  heures, 
ce  qui  est  suffisant  pour  le  dégagement  des  demiètes 
parties  d'acide  qu'elles  retiennent  5  on  les  laisse  égoutter 
ensuite  en  les  tordant  préalablement  çiutant  que  pos- 
sible ,  sans  lies  déchirer ,  puis  on  donne  le  tan  par 
infusion ,  ce  qui  se  fait  de  la  manière  suivante  :     ' 

On  met  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre  vingt 
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lirres  d'^kscHrces  de  chêne  y  cinq  livres  d'ëcorces  d'orme, 
trois  livres  de  bois  de  gayac  y  trois  livres  de  sassa&as 
et  sept  livres  de  sumac.  On  verse  dessus  quatre-vingts 
pintes  d'eau ,  et  on  fait  bouillir  à  petit  feu  pendant 
vingt-quatre  heures.  Ensuite  la  lessive  est  transvasée 
•  pour  Pavoir  claire,  et  on  la  laisse  tiédir  au  point  de 
pouvoir  y  tenir  la  main.  On  y  trempe  alors  les  peaux 
une  à  une,  et  pendant  cinq  minutes  seulement ,  après 
quoi  elles  passent  dans  une  fosse  où  l'on  fait  couler 
une  faible  décoction  d'écorces  de  chêne  ou  de  sumac. 
On  les  y  laisse  quatre  ou  cinq  jours ,  et  au  bout  de 
ce  temps,  le  cuir  est  propre  à  recevoir  l'apprêt -qui 
le  rend  imperméable. 

Four  cet  effet  on  fait  tremper  le  cuir  cinq  à  six  jours 
dans  de  Thulle  de  noix  ou  de  lin  :  lorsqu'^ea  est  bien 
.iiQprégné ,  on  le  retire  et  on  le  tord  avec  force  pour 
l'égoutter.  On  l'étiré  ensuite  et  on  le  frotte  avec  un 
outil  de  bois  ou  de  métal ,  pour  faire  entièrement  dis- 
paraître les  plis  et  les  rides  qui  nuiraient  à  sa  beauté. 
Alors  on  verse  dessus  une  partie  de  la  exposition 
suivante ,  que  l'on  étend  avec  le  même  outil  si  elle 
est  froide ,  ou  avec  une  brosse  si  elle  est  chaude. 

On  prend  une  livre  de  minium ,  une  livre  de  sulfate 
de  fer,  une  livre  d'acétite  de  plomb ,  une  livre  de 
résine,  une  livre  de  cire  jaune  et  une  livre  de  poix. 
On  verse  sur  le  tout  vingt-huit  pintes  d'huile  de  lin, 
.de  noix,  ou  d'huile  de  poisson^  et  on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  la  consistance  de 
la  .tliériaque.  C'est  dans  cet  état  qu'on  l'employé.  On 
doit  avoir  la  précaution  de  ^éte^dre  par-tout  égale- 


ment  9  poup  que  le  eiiiv  ea  mt  péiuftirë  pap-tant* 
If'e^pévmxQe  «euk  fm\  àéCetmim^v  le  degi^ë  d*uti*« 
lit^  de  Qftie  méthode,  laquelle ,  si  elle  n^e^t  paB  patw; 
Ikit^t  peut. ^11  moins  &ii«e  ns^tre  4'heur^u)se8  Idë^» 
(  Annales  dea  Arts  ei  Man^factureii ,  n?  85.  ) 

Cuirs  imperméables j  de  M*  Jos.  iV^jB^JÇ?  CrÉpcs* 

M.  Joauph  Nébel  Orépus ,  propriétaik^  d'une 
grande  tanaerie  à  Malmëdy^  a  présenté  à  la  Société 
d'eo^m^g^iïient  de  Pariy ,  plusieurs  échantîllons  de 
Guir  imperméable,  dont  M.  éPArcei  a  rendu  compte 
à  la  Société,  en  les  comparant  i*>.  avec  les  échantil^ 
lens  que  le  même  fabricant  lui  à  reiûis;  ^\  avec  ceux 
que  M.  Botoi  s^  préparés  en  grand  en  l'an  XIII ,  ^us 
frais  de  la  Société ,  3°.  avec  quelques  autres  échan*- 
tUloas  quHl  a  veçn?  de  M.  Èubigny  de  Berthepol; 
é**.  ^nfin  avee  4i^K^i2s  morceaux  de  cuirs  non  pré* 
parés ,  et  de  qualités  différentes.  11  résulte  du  rapport 
de  M.  à^Areei  : 

iP.  Que  les  cuii^  de  M*  Nébel  ont  été  laminé? 
aprè^  la  de|tiièi«  opépatiou  du  tannage  ;  s"»,  qu'ils  sonti 
lisses ,  tJpèfi-GMnpaoies ,  df m^e  épaisseur  égale  et  d'une 
teinte  &i|Te  ,  ^ns  iimcée  que  celle  des  cuirs  simple- 
ment tannés  )  5***  qu'ils  ne  sont  pas  gras  au  toucher 
eomnîe  eeux  préparés  par  M.  PoioL  Une  pression? 
assez  Ibrle  n'a  pu  en  rien  extraire  de  huileux;  la  ma-^ 
cératien  dans  Veau  froide  n-en  dégage  qu\in  peu 
d'apide  galUque,  et  l^eau  ehaude  en  extrait  une  partie 
de  Tapprât,  4vec  une  quantité  plus  considérable  du 
m^me  acid^)  4^.;ik  ne  vappeHeni  ^fin  que  faible* 
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méat  par  leur  odear  la  préaence  d'âne  nbstanoè^ 
gtaisej  et  diffîreot  sur-tout  des  cuirs  ordinaires  par 
plus  -de  souplesse  y  plus  d'imperméabilité ,  et  par  leur 
pesanteur  spécifique,  qui  se  trouve  augmentée  par 
lapprèt  et  le  laminage  qu'ils  ont  reçus. 

Les  expériences  faites  avec  les  échantillons  envoyés 
par  M.  Nébel  Crépus  y  prouvent,  que  Fapprèt  qu'il  a 
employé  ne  défend  pas  seulement  la  sur&ce  du  cuir 
de  l'action  de  l'eau ,  et  que  le  cuir  par  l'nsar  ne  doil 
perdx'e  que  peu  de  sou  imperméabilité,  puisque  la 
petite  dififërence  qui  existe  eutre  l'imperméabilité  de 
ces  cuirs  et  celle  des  mêmes  cuirs  non  raclés  ayant 
l'immersion ,  ne  doit  être  attribuée  qu'à  l'eau  retenue 
par  l'inégalité  des  sui&ces,  rendues  pour  ainsi  dir9 
spongieuses. 

Quant  à  Ja  solidité  des  cuirs  imperméables ,  on  sait 
en  général  qu'elle  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
des  mêmes  cuirs  non  préparés»  Les  expériences  di** 
rectes  faites  à  ce  sujet,  ainsi  que  les  différens  té* 
moignages  recueillis  prouyent ,  qu'une  chaussure  im- 
perméable ,  outre  l'avantage  particulier  qui  dépend 
de  l^  préparation  du  ouir,  présente  encore  celui  de 
durer  au  moins  un  tiers  plus  long-temps  que  celles 
faites  de  cuir  simplement  tanné ,  et  sous  ce  dernier 
rapport  9  les  cuii's  de  M.  Nébel  ne  le  cèdent  mûrement 
à  aucun  des  autres  échantillons  présentés  à  la  Société». 

Le  rapporteur  conclut  donc  i*».  que  les  cuirs  pré- 
sentés par  M.  Nébel  sont  de^bomie  qualité  9. 2^.  que. 
leur  impeitnéabilité,  sans  être  complète,  est  au  moin^ 
«u{Qsante;  3"**  que  la  nature  du  procédé  employé 
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donne  toQt.ltrà  de  croire  que  M.^^(^£el  pourra  ^ana 
peine  arri?^  à  des  résultats  encore  meilleurs^  -et  sur«-p 
tout  plus  constans ,  lorsqu^il^  le  pratiquera  en  grand 
dans  son  atelier  composé  de  cinq  cents  fosses,  pourvu 
de  toutes  les  ressources  nécessaires ,  et  renfermant 
tous  les  moyens  possiblejs  d'atteindre  le  but. 

La  Société  a  apprpuvé  les  procédés  de  M*  Nébel^ 
qui  a  pris  un.  brevet  d'invention  et  de*  perfectionne- 
ment;,  et  vient  d'établir  un  dépôt  de  ses  cuirs  à  Pafis^ 
rue  Saint-Georges, n""  i2*     .. 

Cuirs  irriperméables  de  MM*  KlTSEL  et  J AMES 

Thomas. 

'  Les  morceaux  de  cuir  de  bœuf,  remis  à  la  Société 
d'encouragement  par  MM.  Kzùsel  et  James  Thomas^ 
préseiktent  tous  à  l'œil  à-peu-près  les  mêmes  cai'aor 
tères  ;  la  couleur  de  leur  surface  et  celle  de  leur  coupe 
est  plus  foncée  que  celle  des  cuites  simplement  tannés. 
Le  laminage  qu%  ont  éprouvé  parait  avoir  été  peu 
considérable;  aussi  ne  sont-4Is  pas  aussi  lisses  ni  d'un« 
•épaisseur  aussi  égale. que:  les ^ cuirs  préparés  pat 
M.  Nébel  Crépus^  et  que  les  semelles  connues  danâ 
le  commerce ,  sous  le  nom  de  semelles  anglaises* 
.  Leur  compacité ,  ainsi  que  leur  pesanteur  spéci- 
fique, est  supérieure  à  celle  des  difiFérens  cuirs  exa- 
minés jusqu'ici ,  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  nature 
de  l'apprêt  dont  ils  sont  pénétrés  ,  puisque  le  lanyU* 
tiage  qu'ils  ont  reçu  n'a  pu  que  fisiiblement  en  rea* 
serirer  les  pores. 
'    Le<tact  et  Fodoraif  indiquient  dans  m»  cuixa  la  pré^ 


tenec  d'one  suksiaace  résiiieiMe ,  qui ,  Cortna»!  1*  haas 
de  l'j^prlt ,  knr  donne  rnie  odeur  peul-ètre  trop 
ihrie ,  qu'il  fisiujii*^^  pherch<»r  à  détruire. 

La  otiiilear  rAmollit  ces  difiRére^m  coii*»  el  fiiît  suintar 
le  mëlange  rénneux  qui  les  rend  imperméables. 

L'eau  -froide  n'en  extrait ,  en  riqgt-qiiatre  heures , 
qa'nn  peu  d'acide  gli4iique  et  de  i^atiére  extraetûre. 

L'eau  ohaqde  en  sépare  les  mêmes  substanoef ,  ma)s 
€B  plus  grande  proportion  ,  et  mÂlées  avec  une  partie 
de  l'apprêt ,  qui  se  trouve  alors  teni^  en  sospe&sioa 
dans  le  Ijquide  pojrlë  «^  fipe  t^mn^^a^re  élevée. 

Si  l'on  examine  ces  cuirs  spus  le  rapport  de  leur 
impeiméabilité ,  et  qu'on  les  compare  avec  ceux  pré- 
sentés par  M\f .  Bùiot  et  Nébel  €rèpu9y  on  remarque 
que  la  ^aniiië  dleau  absorbée  pac  les  di^^irentes  es* 
pèces  de  cuics  torts  rcpoiduq  imperméables  ,  se  trouvf 
étpe: 

Bour  les  échantillons  remis  par  M.  Bopot*  10,99  4"  I 
,  I  ■  présentés  par  M.  jHébel  Crépus.  ^0,79  au  - 

et  pour  oeux  de  MM<  ]^uaâl  et  Tfiomas.  8,94  au  | 
taqdis  que  lef  cuirs  ^simplement  t^pnés  qui  sont  dans 
le  commeisce ,  absorbent  une  quaptité  d'eau  qui  varie 
depuis  S7  jusqu'au  y  S  ^  de  leur  poids. 

tl  résulte  de  toutes  les  expériences  :  que  les  cuirs 
de  MM.  Kusel  et  l'homaa  sont  dVix:cel|ente  qualité , 
qu'ils  résistent  fortement  à  l'action  de  l'eau ,  et  qu'ik 
pourront  souteqic  la  concurrence  et  4tre  emjj^ayés  à 
tm  grand  nombre  d'«(,sâg^ ,  si  l'on  parvient  surr^out 
i  leur  enlever  une  partie  de  l'odeur  qu'ils  portent 
avec  eux.  Ces^^uics  d'aUlemn  pensent  être  donnés 
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«il  mênfe  .j^rHc  que  leseoVs,  'Simplemehf  trfimés'ida 
çotiimefeeJ^{'Btiikiih  .dé  kiSdciéiéd'eacatàrag^melii^ 

JSouvelle  memode  de  tanner  y  par  M.  IIOtviSON* 

i  Suivant  le  procédé  pûMîé  ffar  }Ai  Hvu^iwéà'f.  eii 
fait  infuser  (fitiréMe  HVres'd'ëeoi^oë'xkiiis  i^éo!  géllras 
é'eatr  éè  piuib  ^  oib  laisse  repàserJe.  foéft  ^iidilnè'  èn- 
TÎronf  yfarantitf  Aieilges ,-.  et  cor  Teiipose  ebsititèr^iàiaefif 
feMr.jrUsqii^ié  06  qoe  M  -licpiUe  ait  jreqbis/  psic  l'érsx^ 
p<uti€ioiin;y:lfteonfi9taiice^d'aQe  thériaqoH.^  fiaAriter.fiik 
réduAi'ie  (jeiit  par  l'ébdHitiD»  a  :  huit  gatUns!^:  ju^'à 
ee  qii^fl  pKioafela^ctaÀûtatièéMeFlâ'yoixV    .     /h:')(:  :> 

Tannage  de  M^  Favieh.  .      "■ 

K  Mv  Faîa^/ëeSaintHOarAiaM/  d'infimbë  lh'fl<waiérf 
d^ëaeoitfagrincnt  '/  qu'était  ofccupé  à  perfectîbiiinirJf 
tahn«^des*pnAtt!x:,*  il  estripakrvffâli'jbt^oiivef  vatj^tà^ 
tédé  qm  /^eibn.  hii^  n'a  rieéd^aanedogue  ai^ècr  deoc 
Aâjàr  GOBnur»')It'a  esiga^ë  ;)a  soôiété  k  nohaBMfc'^à^ 
commissaires  pour  visiter  son  étsLbliasemeÉit,  «t  omuf 
lAler  Itf  qaaKté  des  ^eauac  qu'ai  ;G6n6ctioil!yyé« 

iléïhode*  pour  apprêter  et  marpguiner  les  PfQlff 
de  cheyaûx,  par  M»  WlLLiAH  Jlhisojff.     j 

M/^imif^t^pk3yè^drdi«»â*etilelit;  ^éwk  x&tSIS^éà 
piou^  prépaarer  leà  peadr  d^icfaeviâUK!  &é  Yfméti^ 
H^idkmiAe'^  qur,  ayant  étié  d^ssécil^es  diiil^til^ètiillbt 
chaud ,  ont  perdu  toute  leur  humidité  natiWâfeélîéifer 
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Pour  ks  faire  revenir ,  i)  commenoe  par  les  tremper 
ft  le»  crAminer^  c*ese-&-dire  à  les  étirei*  sor  le  cheralet. 
Il  met  ses  peaux  pendant  cinq  à  six  jours  dans  des 
eaux  stagnantes  et  légèrement  croupies,  en  lesi^tirant 
une  fois  par  jour  pour  les  craminer ,  après  quoi  on 
les  débarrasse  sur  le  chevalet  de  la  petite  pellicule  qui 
t'est  fonnée ,  en  séoKaiit ,  sur  le  o6té  de  la  chair. 
'  C^taivail  fini,  on  les  remet  dans  la  même  eau 
fènimoi  trois  ou  quatre  jours,  et  même  ph»  long- 
temps^ > jusqu'à  oe  qu'enfin •  elles  soient:  imprégnées 
teaat  et  qu'elles  aient  acquis  la  souplesse  n^cessake.  . 
»  Quimdielles  sont  lûeM  revenues ,  on  procède  au 
débourrement ,  qui  se  fiât  au  lait  de<  chaux,  comme 
pour  les  peaux  de  bœufs  ;  on  les  abat  donc  dans  un 
ptain  y.  où  on  les  laisse  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  dé- 
bourrèr'fiioilement.  Il  faut  ordinairement  quinzie  joui*s 
fooroda^  ensuite  on  les 'enlève  et  on  les^dëpoutllé 
deiilenn  poil  et  de  l'ëpiderme.  Après  cette  opération 
on  les  décharné  avec  soin,  afin  de  leur  donner  putant 
qÉe  possible  une  mêmeirfpèjssewr  par^out*^  et  on  les 
paioeevsuite.aaHconfit.  i.     ^      .     .  .    ;  ^^        i 

Ce  confit  est  lih) «bain  d'eau  chaude,-  danslaquelie 
on  a*délayé  de  la  fiente  de  chiens  ;  on  y  plonge  les 
peaâ':^ ,  et  pendàiit  tout  le  lèmps  qu'elles  y  restent, 
deux  hommes  les^  tournent  éf  Tes  retofarnènt  continuel- 
^ibm^t^  à  l'aide  de  Ikn^  bâtons.: On vks  retire  au 
.ln^Vd^  <)fUK  heMiiea',  pdur  leur  donner  une  fiiçon 
4i»'^^.<I«  là  fleur,  pu  du  poil,  et  une  dfttKedu  côté 

Pour  donner  à  la  peau  une  belle  couleur  d&uve  et 
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1a  ^posera  recevoir  le samac,  on  met  au  fotid^'un» 
fosse  nue  coûche  de  son$  sur  laquelle  on  étend  avec 
soin  une  peau  déjà  soumise  au3£  opé]*ations  précé- 
dentes 5  sur  celle-ci  on  forme  un  seeond  Kt  de  sow^  *  ?  ce  k^ 
qu'on  recouvre  d'une  nouvelle  peau,  et  ainsi-  desuitt^ 
en  mettant  toii|ours  alternativement  une  couche  de 
«on  et  une  peau ,  jusqu'à  .ce  que  ki  fosse  smt  plus  oa 
moin^  remplie. 

'  On  y  fait  ébnfer  ensuite  de  Peau  chaude",  k  35  de- 
grés environ  de  Méaurhur ,  et  lorsque  les  peaux 
commencent  à  fermenter,'  <^  les  ôte  et  on  leur  donne 
m»  n^nvélte  '  façon  des  :deux  côtés»  Cette  dernière 
i^éralâo»  les  met  an  net  y  et  les  peaux  se  trouvent 
ators  en  étut  de  supporter  toutes  les  préparations 
-que  roni^  donné  aux  peaux  de  clvèvres  pour  les  maro^ 
-quinen  --   '  .■  •  •       ■  -  ^■ 

Le  prooéde  devient  ensuite  le  ïnême  que  -  celâî  qt^ 
l'on-  miit  -pour  la  fatricaiion  des  maroquins  /  dés. 
l'instant  qu'on  les  passe  au  sumac ,  de  sorte  qu-il  sie^- 
rait  inutile  de  répéter  ici  ce  que  l'on  pratique  jour- 
nelleniënt  dans  les  ate^Jîers.. 

*  »  ■  ' 

34°.  TEINTURE. 

Machine  à  broyer  Vindîgo'  ou  foute  autre  coùteu'r 
à  Vusage  des  manufactures  de  toiles  peihlès  ,. 
par  M:  LEJTÈrRK.  ^ 

r  •  •  .  '     . .    ' 

On  employé  dans  les  niafygfegstores  de  toiles, peili^ 
tes,  pour  la  trituration  de  TindîgQ,  des  bassinas  en 
fer  ou  en  cuiviei,  dops  lesquelles  la  couleur  est  bnoyée 
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Ik  l'aide  de  pliuiettrfi  boaleU  (ji^W  y/£4t  toimibr  a 
bras  d'homme  \  laais  ce  pioyen  i  ùiUrt^  L'iaceivf éaîetlt 
de  laîsaer  la  couleur  à  découvert  et  de  Buire  ainsi  à  sa 
^alité ,  est  ooùteuK  et  ne  tend  jamais  la  Irituratioa 
par&ite. 

M.  Lejwréj  senritrier  *  mécamGiei&  ^  i^rès  avoir 
essaye  fflusieurs  moyens  pc^ur  bl*oyer  l'indigo  avec 
plus  d'avantage ,  a  imagine  d'appliqi;i0tr  a  celte  t>pé- 
ratioB  jun  cylindj^e  anal^>giie.  à  pelai  ^e  M^  Carny 
employait  pour  pulvérisef  le  cbarbon  dest^o^  à  la 
fabrication  de  )a  poudra»  à. canon*  ^ 

M.  Dopiliier  a  été  le  premier  ^i  ai4  Jui4  usi^ 
de  ce  cylindre  j  dans  sa  maïa^facilujpe.de  Wihsi  peinlâs 
;  à  Wesserling  (Haatr&hia)y  el  d'apifès  le^éiimgnagp 
favorable  qu'il  en  a  ^Maé^  j^iisiamçs  i^vftr^srfs^fi- 
cans  ont  suivi  son  exemple ,  et  se  serrent  0M)0ié^v^ 
d'boi  a^ec  suece^  dejcette  maehilie^  donton  trduve 
la  description  dét^iUëe  dan$  le  ég^  n""  du  Bulhiifi 
,àe  la  Société  d'ems^urageàhcni» 

JiaatJiine  propre  à  br^oyer  les  couleurs  et  les  graines 
oléagineuses  ,  par  M.  Mo  LARD. 

Cette  macbiiie  e^cbiiipô^  de  deux  cyliiidi*es  de 
fonte  dure ,  bien  polis  y  de  trois  décimètres  de  long 
sur  autant  de  diamètre  ^  et  accollés  horisontalement 
dans  un  châssis  de  bois.  Ou  peut  les  rapprocher  plus 
ou  moins  au  moyen  d'un  ressort  garni  de  feutre  et 
tdiasié  par  m)  mm.  de  b<6i^ 

Ce*  eylliiAr^&  ^  q«ii  oiït  âesf  vitesses  àSSêtiêaieé  ^ 
«pèrrAt  ii^larfoî»  «M  laittiiaege  et  «n  h^^è«ièilii  i^'iH^, 


son  axe  une  roue  de  trente  dents  et  a  un  moÉiTèhidit 
plus  rapide,  que  l'autre ,  dont  le  pignon  est  à  vîngt- 
qùaifé  dents  et  engi^ène  celui  de  trente  dents.  La 
différence  entre  les  vitesses  d^  deux  cylindres  est 
comme  4  à  5.  La  manivelle  ou  le  moteur  s'adapte 
àoettemiëy  éytaaàtet 

Qeht  tjréÉÉBfti»,  rédnies  piAr  lerir  kMe  y  r^etfiirMftt 
lés^  éylindresi  Bikfi  sont  inolÂtélptef  dcbiméës  à  fecë- 

i  voii!  la  c0uleiiF;.lei(r  isiouTetB^  est  haàéfKn^M^éd 
celui  du  cylindre.  Le  fond  de  Tune  deeiur  U^MmIs 
eaf  I  garai . id^âKe  pâite .  pcMe  ;•  pour  laSsamt^  éeMj^per 
k  couleur  haenfée  qti'cm  )ét\è  ^èta^i  la  Irëmiè  é&p^ 

^Mmes  Loraqu^elk  à  passé  «oti^  te^  cyliadrés  i  QH 

-naàffesée  «Qtie^trâiné  9  afin  ^ne  \sê  oèulecœ  aoitrbe^ée 
une  seconde  fois^  ttVaa  oôuiinue  iietfce  opéraitioii 
ftiaqnlk  èe  qne  i¥on  pigs  ;  tj^  <  la*  ièilaràiioiit  /^t 

.^içBeiFee*  »■•.,>.';;..■  t-.  .  *     .•..•; 

Cette  ihàcUiiè  tiiài<4Nm{^le  e^  tei|iioyée  auj^i»- 
dflnti  dans  ii)  Beigique  paav  Fèxt»àolî6ii  de  l^bnife  ée 

iM^Iadtu  Oi!i^  j^eots^en  a&rrir  ëgaktfieiit  à' broyer  tbot&t 

!0ovte9  de.  coaléni»  dans  Tfadmide^  aorèine  c^tesr  qtfi 

]ifttleiirs.éÉPMMtÎ0nff  xMl&Miiltes  lïuttnt  à  la  isaouté 

4f8  onvriera^  paifpe  qfoe  les^^résèryrànr^uî  cbtetîenftékât 

la  matière sontiferMrièw' .'      -  y^  -'   '---'ixi 

Noiis  ajontemi^  4uë  levsqtf'oa^'a  ém  &fl}rïdf«si4e 

-diffifrené  dùlmète^y  éiry  lidapto  dm  rwtëê  dùAt  îê& 
tUÈgceo»^  mml  égmucy  4rt  i^/cn^  ifètsâ^'On  a  dkii 
l'avantage  d'augmenter  ou  de  dimièu^  le  diaffiètiie 
dW  Yooea>  pour:tarkr  )'ofé»&ti<d  <iu  $K)>tleiàeri<>de8 


ejlindbm.  (BidleUn^  d9  lu  Sodéiéidltncouwëgemttni,, 

11^49.) 

lUachinea  pour  broyer  Vindigo  et  le  charboriy  par 

MM.  MiLLOT ,  DjirjLLiEM ,  Perrier  et 

MOLjiRD. 

M.  Millot  a  présente  à  la  Sodéië  d'encovrage- 
ment  un  modèle  de  celbte  machine. desUnëe  k  broyer 
dans  le  liquide  l'indigo ,  et  que  l'auteur  croit  égale- 
ment propre  à  la  pulvérifiatioii  des  couleurs  pour  les 
ftïieliceries.  .■-> 

Cette  machine  ayant  été  «xammée  n'a  pas  eu  Fi^- 
-pcobation  du  com^é  des  art»  mécaniques ,  parée 
qu'elle  est  plus  coûteuse  que  celles  communément  en 
ùsa^^  que  ses  efiG^sont  plus  lents,  et  que  la  trita* 
ration  ne  peut  jamais  être  complète^  • 
. .  .M*  jDaie£/&r i. employé.  4ûns«.sa  manufacture' 4e 
toiles  peintes  une  autre  machine  pour  broyer  l'in- 
digo ^  et  qui  produk  de  trèt-boBtf  eShiL  C'est  un^cy- 
rlindce  en  ferfitodu,  hiscmétiquemeiit  fermé  par  dos 
fonds  en  cuivre  jaune,  et  Tindigo  bnayé  s'écoule  par 
upe  petite  oaYerture« .  On  :  y  itttrodott.  ovdinaîremeiit 
«x. bouletfi.de  .fer  fengé.,  maiftxe  luMidire  pounwlt 
jêtoSi  portera  treatie.  .Le  cyliiKfare  qniia  un  mouve- 
ment de  rotation  et  d'oscillatiott  en  même  t^np», 
^stmta  p9^t,  ime  ii^ue  à  ,eaa  ;  la  tritsvation:  de  l'indigo 
.A^ifait  a¥ec  beaucoup  de  perfection  ^et  si  Ton  opé- 
mifeei:!  grand»  oa.ppurroit  broyer  jusqu'à  dçux  cents 
liviTes  d'indigo  à.-la*fois.  ..    , 

.  '  M*  Perrier  fk  £ftit::i:0nst(uire  une^autre  macJô&e 
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p0ar  puly^riserle  charbon ,  et  qui  est.  une  espèce  de 
bâssiiie  tournant  à  pi^ot,  dans  laquelle  on  introduilr 
plusieurs  balles. 

M.  Molard  a  invente  une  macbîne  analogue,  dé- 
crite plus  haut,  qui  se  trouve  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers.  (  Bulletin  de  la  Société  cCencou-^ 
ragem^nty  n?  4o,!  ou  octobre  1807.),  . 

;      •        •        ■  .  •         •  •  '  * 

Sur  les  couleurs  qiCon  peut  obtenir  de  ta  garance ^  en 
remplacement  de  la  cochenille^  par  M.  ROABJ). 

.'  .  '       .    .    .  •  »  .  •  »       '  . 

Le  ministre  directeur  de->Padiiiinistaration  de  la* 
px6vv%  ayant:  adopté  ;  en  remplacement  des  couleurs 
dèdacochehiUe;^  oeHiés  .qu'on  peut  obtenir  de  laf  ga- 
rance, il  a  jugé  nécessaire  de  publier  ..sur  cet  objet 
ime  coarté  inrtrudtk»  ;  pour  rmdtre,  sur-le-champ 
les  teinturiers  eh.  iétatffemplclyer  dette;  substance  inv* 
digène  ^  *  et  peini;  >n»v  point  interrompre  '  l'activité  >  dea 
fournitures*     :  .        '  i       . 

Conforméiiieiit  aux  intentioniï  du  ministre ,  M; 
Rbard  ;  diree4»ui?  fies  manufactures  dès  Oobelins,  a 
vé^rgé  une  i:K>tice  insérée  dans  leJXÊonàjLeur  dn  y"ni>\ 
vembre  i^ôB'-^i'jfoiaT  faire  connaître-  les  méthodes 
suiiiies  danéraesi ateliers  pour  )leind^e  'les  pièces. ma-^ 
ttices,'  qui  on*  fourni  les  écUantâlons  envoyés  ûu:s 
fournisseurs.  v» 

,'  'La  notice  de  M.  iZôarcJ  se  compose',  ï\  de  U  pré- 
paration'du  rouge  gcirance,  capucine,  aurore  et 
orange;  2^«  d'observations  surl'alunàge,  le  bouillon 
et  la  rougie^des  «duleurs  rouge- garance ,  capucine^ 
«mrore  et  orange^S*^»  d'observations  sçrb  garance  ^ 
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la  dÎMokiLkin  d^ëtâin  et  Vàttth*  On  lar  trouva  dam  ht 
ftDitto  ei^^dtasoé  citée  dn  MoMêà^n 

t  X  J 

Moyen  de  remplacer  la  gommcfarabique  dans  les 
manufactures  de  coton  et  de  toiles  peintes ,  par 

M.  PVjLLÏS. 

M.  fVillis  fesSt  occupé  âëpVûÉ  lofig- temps"  *è  F«- 
traction  de  la  partie  glutineuse  des  oignons  de  la 
jàcînlTie  dei^  Bois  (nyacinlhus  norf  scriptus),  pour 
rempTacer  par  celte  sûlîstance  là  gommé  àrâtîqùe 
dinn^  lea  maittifacliik^'  de'  toiles  peiiites. 
.  L^  Société  d'encouragement  de  Londresr  l'ayant 
engagé  i  continuer  ses  essair,  il' en  a  obtenn  ka^xé^^ 
âullats  snivansï 

Dahs  Ih  sopposMon  que  la  sciSa  pèrnaUs  contient 
une  grande-  qottntîté:  de  matiftrk  f^utirasnse ,  i{  prit ^ 
au  <  it ois  de  j  uin  9*  trois  livrée  six  onnea  dercé»  oignènif^ 
les  découpa  en  rouelles  très-minces  et  les  fit  sédber  A 
pulvériser.  ^Hrenr  obtînt' dîiysept  onces^  poudre^/ 
.  .Br>fit  bcijàiUib  mt;gr<â  de  cette  poudre  afec  q«atl% 
onces  «Feau^^^  j»en86nt'  qndk]iies  minâtes-,  et  lorsque 
la  dissolu tiod  fiit  refroidie ,  on  TÎir  pardîti^.à  sa'aiir^ 
iace  une  madère'  glulineuse  alisolumenl  phreillé  à 
relie  de  lo  jaciollie  èés  bois^>  maâ  en  plus  gipanîie 
quantité.  ^ 

^  pl-it*  euîsuita  quatre  livres  d%igù6nj  de  lys  blahc> 
les  couper  en  pettb  morceauic ,'  les  fit  sécUer:  et  pnl«* 
penser  )•  et:  en^  obtidt  de  cette  manière^faatorae  onces 
de  poudre.  Apirèa  avoir  £iil  bouillir  lii'.  même  quan** 
^té:  de  cetfe  .poudré'  arec  la  méfiie'  quantité  d'eoa^ 


plus  fortement  colorée.  Douze  onces.|A$.je^9  ^gnocui 
frais  et  elcprlmés  oiit:4di|#i^  ]|^  94^  ^  4«(mi^  .dlune 

qu'astringente  ,  et  très-agréable  au  goût  ^  au  Q^a? 

ces  oignons  avec  ay^i^t^g^  an  UIbm  de  gomme,  il 
^t  les  cHoilliF  À  l'^p^})e  oà  i)c  pQïïj^m&nc^ut  k  pQus- 

très -facile  9  il  en  résulterait  ^n»  gr$(p46  (écpnomi^ 
fouir  Ip$  maRl9&çii^î«][» ,  ^n  l'^|api0yapj:  au  li^n  de 

^  M.  ^î/Zm  4  feit  fig^lm^Qiil  4q§  ^isp^Fî^nces  «iw 
1«»  jal#p  pulvién^é.  JSi»  m^l^l^t  dm  i^^^ntij;^  ég^}^ 
de  poudre  de  jalap  et  d^oignons  de  lys  bl^iig,  [1 
a  obtenu  une  plus  grande  quantité  de  gomme.  Quoi- 
que  le  jalap  soit  très-cher,  son  usage  serait  encore 

s^m  sm^pmmf^  q^i^  9^}m  4e  ifvg9R^  ^??bique. 

Jndigo  entrait  du  pastel  y  par  ^.  ÇHEvnEVh.  ' 

Apcè6  plusîeura  exps^fie^çâ»  laites  popr  sépsMrqr 
rLodigû  de  tous  1^  eorps  ao:p(|uels  il  9S^  uni,  daiis 
celui  du  commerce,  et  après  avoir  reconm  les  pr*- 
pcûétés  doipit  il  )oait  dans  Xéi^  4^  .puii^é ,  M*  Çhe" 
areui  a  ^ssayë  ^  rok^eoir  d'autos  végé^u^  quQ  l'i/»* 
d\g€fora  y  eo  choiaissiuil  dt  pnifi^^np^  1»  /7(«A<^ , 
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dont  la  propriété  colorante  était  comtae  dàs  la  plut 
haute  antiquité. 

11  résulte  de  aes  expérioioes  : 

iS  Que  l'indigo  est  tout  formé  dans  le  pastel ,  «t 
que  dans  Vindigofèra  il  est  à  son  minimum  d'oxida- 
tion; 
•  3««  Que  les  autres  végétaux  dans  lesquels  on  doit 
rechercher  Tindigo,  sont  particulièrement  le  galéga 
officinaUs ,  et  la  scabioaa  succUa  ,  dont  on  retire  une 
couleur  bleue ,  suivant  Idnné  ;  • 
'  3^  Que  rindigo  est  tout  formé  dans  les  végétaux  ^ 
«t  qu'il  y  est  à  son  minimum  d'oxidation,  au  moms 
pour  la  plus  grande  partie  ^ 

4".  Que  le  travail  en  grand  que  l'on  &it  subir  4 
Vindigofèra  ,  a  pour  but  de  séparer  Tindigo  des  subs*- 
tances  auxquelles  il  est  uni  y  en  le  combinant  avec 
l'oxigène.  {Journal  de  Physique ^  cahier  de  mai 
i8o8.) 

Couleur  bleue  de  violier  tronc  de  chou. 

M.  Montreaee ,  propriétaire  à  Valence  (  Drôme  )  , 
a  obtenu  des  fleurs  du  violier  tronc  de -chou ,  une 
forte  teinte  de  bleu  ^  de  laquelle  il  obtint ,  avec  un 
mordant  à  rébulUtion  y  une  couleur  solide ,  qu'on 
pourrait  peut-être  employer  utilement  à  teindre  la 
4aine,  le  coton ^  la  soie  et  le  fil,  avec  des  mordans 
-appropriés. 

Il  croit  qu'on  pourrait  cultiver  cette  plante  dans 
les  champs ,  avec  autant  de  profit  que  la  garatice> 
puisqu'on  en  obtiendrait  nue  teinture  de  bleu  qià 
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{KJ^urreSt  reuiplaccfr  l^indîgo.  Les  pays  ûa  midi  de  la 
France  conviennent  plus  particulièrement  h  la  cul-* 
tùte  de  cette  plante ,  et  elle  réussit  par-tout  où  vient 
i'olivi^.  Les  fortes  gelées  lui  sont  contraires*  (Moni-- 
Éeur  du  xiapril  l8o8.  ) 

Kermès  propose  pour  remplacer  la  cocTienîlle  y  par 
MM.  BosCy  OLiriER  et  Tessier. 

Dans  une  note  sur  le  hermès  et  instruction  sur  s0 
récolte  j  rédigée  par  MM.  Bosc  ^  Olivier  et 
TESSlERfOn  a  rassemblé  tous  les  détails^  déjà  connus^ 
sur  la  manière  de  recueillir  le  kermès ,  nommé  aussi. 
itermiUon  ou  graine  d'écarlate. 
,  .Les  auteurs  conviennent  que  la  partie  colorante  est 
peut-être  un  peu  plus  abondante  deaiala  cochenHIe-^ 
mais  ils  soutiennent  que  le  kermès  a.  toujours  été  ré- 
puté de  meilleur  teint,  qu'employé  seul,  et  à  plus 
forte  dose  ^  il  a  sur  la  cochenille  une  supériorité  bien 
marquée ,  et  qu'il  aurait  sans  doute  conservée  dans 
l'opinion,  si  la  cochenille  n'était  infiniment  plus  abon* 
dante  dans  le  commerce,  et  plus  facile  à  recueillir 
que  l'autre.  (Moniteur  du  26  mai  1808.) 

BUu  végétal  pour  ieindne  le  colon  filé^  par' 

M.  Stella  -  Manfredu 

,  Ce  bleu  découvert  par  M.  Mahfredi  a  été  examine 

au  laboratoire  de  chimie ,  en  présence  de  MM.  Heins-* 

berg,  Thiriart  et  Krajnp  ^  professeur  de  chimie  à 

Cologne.  Voici  les  résultats  de  ces  expériences  : 

l^  On  a  reconnu  que  cette  couleur  n'était  pas  de 
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qn^etia  par  l'a^wif  «olfopiqae,  piitai^  f oRfHi  4'e»9  s 
B(^.  Qu'elle  est  «aoore  anéantie  pair  l'aeîde  muria.- 
tique  oxigénë ,  et  qu'ainsi  elle  ae  pourait  pai>  elre  du. 
nombre  des  çoulei^:^  minérales  à  bas^  d'oxide  métaU 
lique; 

5^.  Qu'elle  rësiste  parfaitement  bien  à  l'action  de 
k  potasse  liquide ,  ou  huile  de  tai4re  pav  dé&illanoe , 
quî^  après  a^oip  repose  pendant  quelque  temp^  sur  du 
«oton  fraichement  imbibe  de  cette  couleup ,  en  dëeoulà 
entièrement  limpide  et  transpavenle  \ 

4^  Que  la  potasse  en  rend  )e  bleu  plus  *fbnoë ,  et 
Me  à  la  couleur  la  nuance  de  Tiolet  qu^elle  a  dans  son 
ëlat  naturel; 

5<*.  Qu'elle  est  dëtiliite  par  l'action  de  la  soude 
caustique ,  ce  qui  au  reste  lui  est  commun  avec  la 
plupart  des  matières  colorantes  ;  même  celles  faites  à 
Findigopurj 

^\  Que  ce^-te  couleur  bleue  ne  le  cède  pour  l'éclat 
et  la  beauté  ^,  a^cl:ine  des  couleurs  étrangères^  et  peut 
très-bien  remplacer  l'îndigo. 

Ply sieurs  livres  de  colon  ont  été  teintes  pav  cepro* 
cédé,  en  quelques  minutes,  et  ont  résisté  ensuite  aux 
épreuves  dont  pn  viei^t  de  parler.  M.  Jf^anfrpdi  se 
propose  d'appliquer  incessamment;  son  procédé  ^  la 
teintarQ  de  la  soie.  (^  Moniteur  d^  ^^mai.èt  %ojuii% 

1808.)  ;       . 
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Bois  dé  Brésil  oujernambouc,  et  bois  de  campèche* 

M.  Chcifreul  a  publié  dans  le  cahier  de  juin  des 
Annales  de  Chimie ,  des  expériences  sur  les  bois  de 
Brésil  et  de  icampèche  ,  entreprises  dans  le  dessein  de 
déterminer  la  nature  du  principe  colorant. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  entre  autres  : 

1*.  Que  la  couleur  jaune  du  Brésil  est  une  combi- 
naison de  matière  colorante  ,  de  tannin  avec  excès 
d'acide  acétique,  el  que  la  couleur  rouge  est  une  com- 
binaison d^acétate  saturé  de  matière  colorante  et  do 
tannin; 

s^'.  Que  Fextrait  du  bois^de  Brésil  du  commerce  a 
donné ,  avec  les  étoffes ,  des  couleurs  moins  brillantes 
que  celles  qu'on  a  obtenues  avec  Finfusion  du  bois  de 
Brésil  ; 

S"*.  Qu'il  est  utile  de  passer  les  étoffes  dans  des  bains 
de  gélatine  et  même  de  tannin ,  puisqu'il  est  probable 
que  dans  plusieurs  circonstances  la  couleur  n'est  pas 
saturée  de  ce  principe; 

4^«  Que  d'après  les  expériences  de  M*  Chevreul  il 
paraît  que  la  couleur  du  Brésil  est  jaune; 

5^»  Que  quand  on  plonge  la  laine  dans  une  disso* 
lution  de  couleur  jaune ,  elle  se  teint  en  jaune ,  si  on 
la  met  dans  cet  état  dans  de  l'eau  acidulée  avec  de 
l'acide  sulfurique ,  nitrique  ou  muriatique ,  elle  passe 
en  rosej  et  que  si  au  contraire  on  la  m«t  dans  de 
l'eau  alcaliaée ,  elle  passe  au  violet. 


jf       •  '<      .       M 
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Emploi  de  la  fiente  de  mouton  dans  la  teinture  du 
\  coton  en  rouge ,  dit  d*  Andrinople  ,  par  M.  Vl^ 

TA  LIS. 

La  fiente  de  mouton  est  employée  dans  les  ateliers  ^ 
pour  teindre  le  coton  en  rouge  d' Andrinople.  On  eii> 
forme  une  espèce  de  savon  animal  liquide ,  dont  on 
imprègne  le  coton  avec  soin. 

M.  Vitalia  a  fait  de  nouvelles  recherches  suc  cette 
matière ,  d'où  il  résulte  ; 

1*.  Que  cette  fiente  ne  contient  point  d'ammonia- 
que, et  que  ce  dernier  n^a  point  la  propriété  deroser 
le  rouge  d' Andrinople  ; 

*2!^.  Que  la  fiente  n'agit  que  par  la  matière  albu- 
mino-gélatineuse  qu'elle  contient ,  et  qui  sert  à  rap- 
procher le  coton  des  matières  animales ,  et  à  le  dis- 
poser par  conséquent  à  s'unir  plus  solidement  aux 
matières  colorantes  ; 

3".  Que  la  fiente  et  la  liqueur  des  intestins  du  mou- 
ton sont  très-utiles  pour  donner  de  la  fixité  aux  cou- 
leurs en  général,  et  particulièrement  A  la  couleur 
rouge  d' Andrinople.  {^Journal  de  Physique  ^  cahier 
de  février  i8o8-) 

,  Bleu  pour  azurer  le  linge  et  les  étoffes  ,  par 

M.  Raymond. 

M.  Raymond  a  présenté  à  la  Société  des  amis  du 
commerce  et  des  arts  à  Lyon ,  de  nouvelles  boules  de 
bleu  ,  propres  à  azurer  lé  linge  et  les  étoffes.  L'auteur 
86  propose  9  ouUe  Féconomie  de  Tiadigo ,  d'obtenir 


! 
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{»lus  de  perfection  dans  le  résultat  qu'on  a  droit  d'at- 

»  ..  '  .'     . 

tendre  de  Temploi  de  toutes  les  boules  de  ,lptleu  ;CCf^^ 
nues  jusqu'à  présent,  {jinnales  de  V Architecture  , 
n^  14,1808.)  [ 

Propriété  tinctoriale  de  la  pellicule  du  raisin  noir, 

par  M»  Descham:ps,  aîné.  ;  \^  / 

Des  éche veaux  de  soie ,  et  des  bas  teints  en  gris,  au  i    \ 

moyen  de  la  pellicule  du  r.aisin  noir ,  ont  été  .pré- 
sentés à  la  Société  des  amis  du  commerce  et  des  arts 
a  Lyon.  Ces  objets  ont  été  tçints  d'après  le  procédé  de 
M.  Deschamps  y  par  MJVf.  Brel,  qui  se  proposent 
de  présenter  incessamment  une  série  plus  comoJ^tte 
d'échantillons.  (Annales  de  P  Architecture ,  ^année 
1808,  n^  i4.)  .       ■    . 

i  -  4  »  * 

Teinture  en  bleu  et  en^J^tUrm'UPec  des  subetaricde^ 
indigènes ,  par  MM.  MORJRLOT  ei  CjtRtrs. 

MM:.'Mbretot  et  Carus  ôùt  ïn venté  un  nouv^u- 
procédé  pour  teindre  eu  bleu ,' jànne-orange  et  jàurie 
paie ,  sans  employer  aucune  substance  tirée  des  ôblo- 
nies.  Lès  expériencieS  en  bleu  ont  été  répétéeii  a  Léip« 
sic ,  en  présence  dé  I'îns|ifecteuï'  général  aux  révues  [ 
M.  de  f^iUemanzy  y  et  de  plusieurs  officiers  français, 
et  il  a  été  reconnu  par  divers  essais  faits  avec  les  acides 
les  plus  forts ,  que  cette  nouvelle  couleur  avait  xurjt 
degré  de  solidité  éga:l  i  celui  de  l'indigo. 

Usage  de  V épine -vinette  dans  la  teinture,  par 

M.  RofiHoux. 
M.  RochouXf  d'Issoudun^  département  de  l'Indr»; 


\ 


\ 


i 
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emploje  depnn  long^temps  le  suc  exprimé  de  l'^i^ 
Vinette  pour  la  teinture. 

La  racine  de  l'^îne-Tinette,  cuite  dans  de  Teaa  , 
donne  une  très-belle  couleur  verte ,  qu'on  peut  appli- 
quer aux  peaux  de  cbèrre  «t  de  moul«i  maro- 
quinéei. 

Cutw  iFindigo  ,  par  M.  GABitia^r, 

M.  Garriga  a  exposé  les  résultats  de  ses  obserra- 
tionssur  la  teinture ,  dans  un  mémoire  que  M\f.  Ber- 
tholUt,  J^auquelin  et  Gay  ~  Lusaac  ont  é\é  chargée 
d'examiner.  Dans  ce  mémoire,  dirisé  en  trois  parties^ 
il  d^t  : 

1*.  Les  dîffêrentes  espèces  de  cures ,  leur  construc- 
tion et  leur  disposition ,  en  montrant  les  aranUgea 
«t  les  incoBTén^is  d»  obacaoe.  Il  accorde  la  prëfô- 
renoe  Aux  dures  «ii.Gaïrra,  qui  sont  à  h  vérité  beau- 
.coup  plus  dispendiensea  que  cdles  en  bois ,  mais  qui 
dédommagent  par  r^^»u:gne  du  temps  et  du  combus- 
tible. 

3>«  La  manière  de  monter  les  cuves ,  et  de  les  gon- 
rérper,  avec  les  changemens  ^'elles  éprouvent.  H 
examine  les  cuvea  au  pattel,  où  la  cbaux  remplit  les 
foBctioDS  d'alcali;  celle  ^inde,  dans  laquelle  c'est  la 
potasse  qui  sert  de  dissolvant  à  l'indigo,  et  la  cuve  aux 
urinea.  Il  reccHnnutnde  ces  (j^mières  pour  les  petits 
'teliers,  sous  le  rapport  du  peu  de  valeur  des  matières 
m  produisent  la  fenneatatian ,  cte  la  qualité  et  dé  bl 
uantitéd'puvrageâqu'eltes  donnent  en  peu  de  temps, 
L  de  la  lâcililé  de  ks  gonràner.  H  indique  ensuit» 
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ks  cbangemens  qu'on  devrait  introduire  dans  réta- 
blissement et  la  conduite  des  diSërentes  cuves,  et  dis- 
cute les  moyens  par  lesquels  on  cherèhe  à  les  rétablir 
lorsqu'elles  éprouvent  des  accîdens. 

5^  Les  procédés  de  teintarp  dan^Ies  diflférentes 
cuves  ;  en  examinant  les  différentes  parties  de  ces 
opérations ,  et  en  se  fondant  sur  ses  propres  ei^pér 
riences,  il  relève  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  défec- 
tueux dans  l'état  actuel  de  l'art. 

D'après*  le  rapport  de  M.  BertJioUety  les  descrip- 
tions de^.  Garriga  <Nit  paru  plus  complettes  et  plus 
exactes  que  celles  qu'on  a  publiées  jusqu'ici  sur  cet 
ebjet,  et  les  discussions  établies  sur  des  &its  bien 
observés* 

Teiniure  noire  du  fil  et  du  coton  filé  ^  au  mqyer^ 
du  pyroUgmHb  de  fer  par  M*  F'iTALls. 

Cet  acide  qu'on  retire  de  la  distillation  du  bois,  est 
employé  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  arts«  On 
en  a  déjà  retiré  du  vinaigre ,  n'ayant  aucune  odeur 
empyreumatique ,  de  l'huile ,  et  on  pourrait  en  former 
la  base  d'un  grand  nombre  de  dissolvans.  M.  yitalia 
Ta  appliqué  à  la  teinture  du  fil  et  du  coton  filé ,  et  cette 
pratique  est  suivie  aujourd'hui  dans  les  ateliers  de 
Rouen,  où  l'on  donne  aux  étofies  de  coton  noires, 
qui  servent  pour  vêtement  de  deuil ,  et  qu'on  tirait 
autrefois  de  la  Hollande ,  une  teinture  solide  et  éco- 
nomique, au  moyen  du  pyrolignite  de  fer.  Cette  cou- 
leur se  conserve  très-loug-temps  ^  et  ne  rougit  point , 
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comme  les  noirs  ordinaires.  (Bulletin  de  la  Société 
cC encouragement  y  n^  4o,  ou  octobre  1807.) 

« 

Teinture  du  coton  en  rouge* 

M.  Chaptata  publie  un  excellent  Traité  sur  VJrt 
de  teindre  le  coton  en  rouge.  {Parie  ,  Deterçille, 
i8o».) 

*25«.  TISSERANDERIE. 

S€uà  mailles  fixes,  fabriqués  par  M.  Chèvrjer. 

Ces  sortes  de  bas  se  fabriquent  depuis  long-iemps 
en  Angleterre.  M.  Chéprier  a  cherché  à  les  imiter 
et  en  a  présenté  des  échantillons  à  la  Société  d'en- 
couragement. On  pourrait  les  appeler  bas  façonnés, 
parce  qu'ils  présentent  une  variété  de  couleurs  et  de 
dessins  par  le  mélange  de  la  soie  et  du  coton  teints. 
La  soie  qui  recouvre  les  mailles  produit  un  effet 
brillant  et  agréable ,  qui  semble  devoir  faire  recher- 
cher ces  bas,  qui  sont  d'ailleurs  parfaitement  fabri- 
qués et  ne  le  cèdent  en  aucune  manière  à  ceux  des 
fabriques  étrangères.  {Bulletin  de  la  Société  d'oeil-- 
Gouragemènt ,  n®  67  ,  1807.  ) 

Métier  à  bas  perfectionné ,  par  M.  fViEBEMAK. 

M.  Wiedeman,  sergent-fourier  du  52*  régiment 
de  ligne ,  a  présenté  à  la  classe  des  arts  mécaniques 
de  l'Institut,  le  modèle  en  petit  d'un  métier  à  bas  per- 
fectionné, sur  lequel  MM.  Montgolfier  et  Jiesma^ 
rets  ont  &it  un  rapport  dans  la  séance  du  10  octobre 
1808.  Il  résulte  de  ce  rapport  : 
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i<*.  Que  Tauteur  du  nouveau  métier  a  totalement 
changé  la  disposition  dès  parties  qui  composent  Tan- 
cien;  2^  qu'il  a  réduit  le  nombre  ^ps  pièces  atitaiat 
qu'il  est  possible  de  le  faire;  3°.  qu'il  a  pris  les  pré- 
cauti^us  les  plus  ingénieuses  pour  ascurer  le  succès 
des  diverses  opérations  nécessaires  à  la  Ëibrication 
du  tricot. 

Cependant  le  modèle  présenté  par  l'auteur  est  d'un 
si  petit  volume  y  qu'il  est  difficile  d'apprécier  avec 
assez  de  justesse  lés  résultats  de  la  méthode  du  cujeitr- 
lagCy  qui  a  cela  de* particulier,  qu'elle  se  réduit  à 
uuQ  seule  chute  successive  des  touches  à  croch6;ts, 
-ainsi  que  de  la  méthode  d'introduction  des  plis  dans 
les  mailles. 

L'Institut  a  en  conséquence  engagé  l'auteur  à  s'oc- 
cuper de  l'exécution  entière  de  son  métier  à  bas, 
puisque  le  modique  prix  auquel  on  pourrait  établir 
ces  métiers  fait  vivement  désirer  le  succès  complet 
de  cette  découvert^. 

Métier  à  bas ^  de  M.  Daudry. 

H  résulte  du  rapport  fait  à  l'Institut  par  MM.  Com- 
lomb  et  Desmarets  : 

i\  Que  M.  Daudry  a  rassemblé  dans  ce  métier 
tous  les  équipages  de  l'ancien,  de  manière  qu'on  peut 
y  exécuter  les  mêmes  manœuvres ,  et  avec  tous  les 
avantages  qu'on  peut  s'en  promettre  pour  le  soula- 
gement des  ouvriers,  et  la  perfection  et  l'expédition 
de  l'ouvrage; 

2**.  Que  l'artiste  est  parvenu  à  simplifier  le  jeu  et 
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le  travail  de  toutes  les  pièces,  qui  se  trouyeat  placées 
dans  une  situation  totalement  différente  de  celle  de 
Fancien  métier ,  c'est-à-dire  les  unes  sur  les  autres, 
sur  deux  tiges  de  fer  très-fiMles  et  solidement  établies, 
dans  une  situation  verticale  différente  de  ceUe  de 
l'ancien  métier ,  où  elles  sont  placées  sur  des  plans 
horisontaux  et  en  arrière  des  pièces  qui  aorvait  au 
même  travaO. 

M.  DaMidry  a  Ciit  depiiîs  des  changemens  très- 
impoitans  à  ce  nouveau  métier ,  dont  l'Institut  a  &it 
l'acquiiition  ,  et  qui  se*  trouvé  au  conservatoire  des 
arts.  On  en  trouve  une  description  détaillée  dans  les 
MinuHréa  de  VlrutUuiy  clcmêe  des  sdences  mathé" 
matiquea  et  physiques,  i***  semestre  1807^  p.  Soo. 

Biardee  ou  machines  à  tisser  ^  inventées  par 

M.   BlARD. 

Les  machines  à  tisser  de  M.  Biardâe  distinguent 
par  la  régularité  et  la  précision.  L'inventeur  vient 
d'y  faire  des  améliorations  importantes ,  qui  facili- 
tent le  travail  au  point,  qu'un  en&nt  peut  mainte- 
nant soutenir  la  fatigue  durant  toute  une  journée. 

Outre  cet  avantage ,  les  biardes  donnent  encore 
an  premier  venu  la  facilité  de' tisser  après  trois  ou 
qaatre  jours  d'exercice ,  autant  et  aussi  bien  que  les 
meilleurs  tisserands,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  touç-»- 
ner  une  manivelle ,  âî  l'on  ne  tire  pas  le  mouvement 
d'un  motem*  ;  car  dans  ce  dernier  cas  il  ne  faut  qu'un 
enfant  pour  conduire  deux  machines,  et  dans  le  pre- 
mier, un  en&nt  peut  tourner  une  biarde  et  fiore 
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autant  de  toile  qu  un  habUe  tiijserand.  Enfin  ces  ma-* 
chines  n'exigent  aucun  talent  de  la  part  de  celui  qui 
les  conduit  ^  et  donnent  des  produits  toujours  rëgu*- 
liers  et  toujours  égaux. 

Jusqu'ici  M.  Biard  avait  spécialement  appliqué  ses 
machines  au  travail  des  étoffes  de  soie  el  de  coton. 
Le  tissage  du  lin  et  du  chanvre,  qui  d^ailleurs  s'opé- 
rait passablement  sur  les  machines  à  tisser  le  coton , 
exigeait  des  dispositions  particulières  qui  viennent 
d'être  mises  en  activité. 

Au  moyen  de  quelques  perfeciionnemens ,  M. 
Biard  obtient  des  tissus  de  lin  de  lia  plus  grande  force 
et  de  la  plus  grande  régularité ,  et  ce  tissage  par  les 
hiarde9  ofik*e  également  de  grands  avantages  sous  le 
rapport  de  la  perfection  et  de  la  quantité  du  pro- 
duit. 

,  Les  manu&ciuriers  qui  désireront  connaître  et  em- 
ployer ces  machines  pourront  s'adresser  à  M.  Biard, 
i  Rouen.  {Moniteur  du  24  août  i8p8.) 

Métier  propre  à  fabriquer  ^  sans  le  secours  de  la 
tire,  toutes  sortes  d* étoffes  brochées  et  façon^ 
nées  y  par  M.  Jacquakt ^  de  Lyon* 

La  Société  d'^icouragement  avait  proposé  un  prix 
de  3ç)00  francs /ïoar  un  métier  propre  à  fabriquer, 
dans  la  plus  grande  perfection ,  et  sans  le  secours 
du  tireur  de  corde ,  toutes  sortes  d'étoffes  façon-- 
nées  et  brpcliées. 

M.  Jacquart  a  présenté  un  métier  de  son  iaven- 
jdoU)  adopté  et  mis  en  usage  depuis  plus  dé  deux  ans 
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dans  diffëreDtes  fabriques  y  et  qui  est  rappKcatiôn 
heureuse  de  deux  moyens  très-ingénieux ,  que  Fart 
du  fabricant  d'éloffes  doit  au  célèbre  Vaucanaon. 

Le  méc^nbme  pour  remplacer  les  tireurs  de  lacs , 
est  composé  de  crochets  ou  griffes  auxquels  sont  atta- 
chés les  corps  de  maillons  ou  les  lisses  qui  composent 
Tarmure  du  métier. 

Ces  crochets /7or/e-/w«c»  sont  mis  en  jeu  au  moyen 
d'une  tringle  de  fer,  fixée  à  un  bâtis  qu'une  seule 
marche  ou  pédale  fait  monter  et  descendre* 

Plusieurs  bandes  de  carton ,  percées  de  trous  com- 
binés  pour  les  dessins  de  l'étoffe,  sont  réunies  par  leurs 
bords  de  manière  à  former  une  espèce  de  chaîne 
sans  fin  brisée ,  dont  la  longueur  est  proportionnée 
à  l'étendue  du  dessin  qu'on  veut  exécuter. 

Ces  cartons  sont  suspendus  à  un  axe  carré  placé 
yis-à-yis  des  crochets,  dans  la  partie  supérieure  du 
métier. 

La  machine  étant  en  repos,  tous  les  crochets  porte- 
lisses  sont  alignés  et  posent  sur  la  tringle  qui  sert  à 
les  soulever  ensemble  ou  séparément.  Mais  chaque 
fois  que  l'ouvrier  foule  sa  marche,  il  met  en  jeu  les 
cartons  qui ,  percés  dans  quelques  endroits  et  pleins 
dans  d'autres ,  repoussent  ou  laissent  à  leur  place  les 
crochets  qui  supportent  les  lisses,  en  sorte  qu'il  n'y 
a  de  soulevé,  pour  le  passage  de  la  navette,  que  les 
fils  de  la  chaîne  correspondans  aux  crochets  qui  ne 
sont  pas  repousses  hors  de  la  portée  de  la  tringle. 

Le  grand  nombre  de  cartons  qu'on  peut  mettre 
à  la  suite  les  uns  des  autres^  la  facilité  avec  laquelle 
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on  peut  les  changer^  dans  le  cours  mêfxie  de  la  fabrir 
caticm ,  offrent  un  moyen  facile  et  prompt  d'obtenir , 
des  dessins  aussi  étendus  qu'on  le  désire  sans  k  se* 
cours  de  tireurs  de  lacs* 

M.  Jacquart  a  imaginé  un  moyen  aussi  simple 
qu'ingénieux  pour  la  composition  de  ses  cartons.  Il 
compose  &n  caractères  mobiles  des  planches ,  à  l'aide 
desquelles  il  imprime  ces  cartons  et  les  dispose  à  re- 
cevoir les  dessins.  Par  ce  moyen  l'ouvrier  peut  lire 
toute  sorte  de  dessin  avec  facilité  et  promptitude  , 
au  point  qu'on  peut  faire  dans  une  heure  le  même 
travail  qui  exigerait  plusieurs  jours  par  l'ancien  pro- 
cédé. 

11  a  présenté  à  la  Société  six  certificats  de  divers 
fabricans  de  Lyon,  qui  constatent  que  ces  mécani- 
ques  suppriment  les  tireurs  de  lacs ,  et  qu'elles  sont 
employées  avec  avantage.  Il  a  présenté  en  outre  plu- 
siSirs  échantillons  d'étofiès  de  soie  fabriquées  d'après 
son  nouveau  système ,  dont  Tun  présente  un  dessin 
parfieiitement  exécuté,  composé  de  S8oq  lacs,  tra- 
vaillé avec  facilité  par  un  seul  ouvrier  au  moyen  de 
deux  pédales.  Le  comité  de  la  Société  a  proposé  de 
décerner  à  M.  Jacquart  le  prix  de  5ooo  francs. 
{Bulletin  de  la  Société  d'encouragement ^j*  année*) 

Perfectionnement  du  métier  a  tisser.  Navette  à 
reeaort,  de  M.  DjfSPij  ir. 

M.  Deapiau  a  inventé  un  nouveau  métier  à  tisser 
la  toile,  les  draps,  etc.  dans  toute  leur  largeur^  par 
un  seul  ouvrier,  et  xxsx  nouveau  déf îdoir  cpi  ourdît 
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et  tord  kâ  fils  en  mèioe  temps  qo'oo  ki  dënde.  Voîti 
«n  quoi  consiste  cette  invenlion. 

Il  tend  une  corde  en  plusieurs  doubles  vertica* 
lement ,  et  sur  chaque  côte  d'un  métier  à  tisser  quel- 
conque. Il  la  toi*d  au  moyen  d*un  bout  de  fer  plat, 
à  la  manière  dont  on  bande  une  lame  de  scie  à 
main.  Tel  est  le  ressort  simple  qu'il  employé  pour 
donner  à  la  navette  l'impulsiou  capable  de  la  chassa 
d'un  GÔlé  de  Tëtofie  i  l'autre.  Ce  ressort  est  mis  en 

« 

Jeu  de  la  manière  suivante. 

Lorsque  le  tisserand  pèse  sur  la  pédale  pour  ouvrir 
les  fils  dont  Tëcaiiement  forme  le  chemin  du  passage 
de  la  navette ,  un  renvoi  de  mouvement  commu- 
nique de  la  pédale  au  bout  du  fer  plat ,  qui  a  servi 
à  tordre  la  corde  et  le  Suit  reculer ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  en  arrêt  sur  un  loqueteau  à  ressort  en  acier.  Ce 
mouvement  s'opère  par  la  seule  action  ordinaire  du 
pied  de  l'ouvrier  sur  la  pédale,  qui  est  Fune  des 
marche^  oi*dinaû*es  du  métier  à  tisser^  sans  exigier  ni 
attention  ni  £itigues  nouvelles. 

En  même  temps  que  l'ouvrier  pèse  sur  sa  pédale, 
sa  main  recule,  à  la  manière  ordinaire , .le  peigne , 
afin  de  donner  à  la  navette  la  facilité  de  passer  parr 
devant.  Dès  que  le  peigne  est  reculé  au  degré  néces- 
saire y  l'extrémité  du  châssis  qui  le  porte  touche  le 
ressort  à  loqueteau  et  l'oblige  à  lâcher  le  bout  du  fer 
plat  qu'il  retenait ,  lequel  chasse  la  navette  avec  la 
vivacité  du  ressort  qui  se  détend ,  et  la  pousse  jusque 
hors  de  la  lisière  opposée.  Alors  l'ouvrier  donne  lir 
brement  le^  coup  de  peigne  nécessaire  pour  serrer  la 
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trarn^.  Il  pàae  de  nouveau  sur  une  autre  pëdale,  et 
la  même  opération  se  réitère  tantôt  de  droite,  tantàt 
de  gauche,  avec  autant  de  vitesse  qu'il  peut  en  mettra 
à  faire  aller  ses  {neds  «t  ses  mains.  Ainsi  il  ne  s'occupe 
plus  de  la  navette ,  die  doit  toute  l'impulsion  de  ses 
^trajets  de  va  et  vient,  i  la  force  seule  qui,  par  l'action 
des  pédales,  opère. le  )eii  des  lisses.  Ainsi  c'et^t  avec 
les  pieds  que  l'ouvrier  £iit  marcher  sa  navette  ^  il  It 
fait  avec  plus  de  régularité  et  suc^tout  avec  infim'meiit 
plus  de  justesse  qu  avec  ses  mains  celles  restent  libres 
pour  la  ccndttite  do  pe^ne  ,  qui  dèB46rs  devienft 
moins  fiiligante  fX  beaucoup  pliis  aativew 

Cet  expédient  aussi  simple ,  qu'efficace  et  liouveilu  ^ 
permet  à  l'ouvrier  de  doubler  au  b^«s  la  vitesse  ave» 
laquelle  il  agit  de  ses  pieds  sur  les  péd(^^,  et  de  a% 
main  sur  le  peigne ,  sans  laisser  tm  kistant  de  perte^ 

On  a  vu  par  ce  procédé  la  navette  parcourir  le 
nnétier ,  d'une  largeur  moyentie ,  jusqu^à  plus  de  cent 
fois  par  mpnnte.  Une  femine.  et  ua  ei^nt  peuvent 
aion  faire  le  doublef  d'un  ouvrier  habile  et  robustç^ 
sans  fiitiguer  leur  poitrine ,  comme  sur  le  métier  ordi* 
naicie  y  n'étant  plus  dans  la  nécessité  de  se  Ifoûr  penchés 
pour  suivre  la  chasse  de  la  naveUe. 

Pour  les  étoGFes  d'une  très-  grande  largeur  , 
l'avantage  est  bien  plus  important.  11  &s4t  deux 
booMMs  sur  (e  métier  ht  draps ,  à  couverture ,  à  toile 
à  voâes ,  et  pour  tisser  toutes  les  étoffiss  dont  la  largeur 
dépasse  l'étendue  des  bras  ^  afin  de  chasser  la  navette 
de  l'un  à  l'autre  c^  du  métier*  Avee  le  mélieccons-. 
Iruit  à  la  façon  de  M.  Despiau ,  on  peut  tisser  les 
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pièces  les  plus  larges  avec  un  seul  homme  ^  suiyant 
la  même  facilite ,  et  quadrupler  ainsi  le  produit  de 
4a  fabrication. 

Cette  invention  ne  laisse  donc  rien  à  desirar  ^  elle 
est  simple,  peu  coûteuse,  son  entretien  est  très -mo- 
dique, son  emploi  ne  cause  aucun  embarras;  elle* 
knttltiplie  les  résultats  du  travail,  et  ajoute  même  à 
sa  «perfection  ;  enfin  elle  peut  être  adaptée  à  tous  mé* 
"tàsts  quelconques.  M.  Despiau  a  obtenu  un  breyet 
d'invention  qu'il  a  oédé  à  M.  Vigneron ,  qui  à  son 
tour  cède  le  droit  d'en  faire  usage  à  tout  fabricant  ou 
tisserand ,  à  raison  de  3o,  4o ou  5o  francs  par  métier^ 
suivant  la  pi*oportion  des  largeurs.  On  peut  consulter 
pour  les  détails  ultérieurs  Xesjinnaleéd^ Architecture 
'^  '20  juU&t  i8o8 ,  et  le  cahier  de  juillet  1808  ,  de 
la  Bibliothèque  Phyeico^  èeonomiqùe. 

* 

Métier  à  boa  de  M.  Coûtait. 

D'après  un -rapport  publié  par  l'Institut;^  M.  Cba- 
tôn  a  singiïlièremènt  perfectiotmé  les  anciens  métiers, 
en  substituant'  aux  pièces  dont  ils  étaient  composés , 
tels  que  broche ,  'bascule ,  peigne ,  etc.  une  simple 
lame  de  dix  lignes  dé  long  sur  trois  de -large ,  qu'il 
«Joute  à  la  platine  à  onde. 

_  # 

'  Ces  nouyeaux  métiers  sont  de  trente-sept  poucss 
de  large  et  36  fin,  et  n'exigent  qu'une  dépense  de 
12  à  i5oo  francs,  tandis  que  les  anciens  coûtaient 
4  à  5ooo  fi'ancs.  Il  rCy  a  point  de  réparations  à  faire, 
puisqu'il  n'y  a  de  partie  de  frottement  que  les  boulons 
des  abattansr 
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Ces  nouveaux  mëtiers  sont  propres  pour  toutes 
i$ories  d'ouvrages  de  bonneterie  quelconque ,  notam- 
ment pour  les  jauges  fuis.  L'ouvrage  qui  en  résulte 
est  de^toute  perfection ,  les  métiers  étant  établis  sur 
toutes  parties  droites  et  régulières. 

^  yi.  Coutan,  a  ojjtenu  un  brevet  d'invention ,  et 
is'offre  de  faire  participer  à  ce .  brevet  les  fabricans 
qui  le  pourraient  désirer  pour  établir  des  fabriques 
dans  son  système.  S'adresser  rue  dî^s  Fossés-Saint- 
Germain-l'Auxerrois ,  n®  3. 

Mécanismes  de  M>  CuziN  ,  pour  faire  moupoir 
deux  métiers  à^la-Jbis  par  un  seul  ouvrier.     "  * 

Ce  mécanisme  a  été  présenté  à  la  Société  des  amis 
du  commerce  et  des  arts  à  Lyon^  qui  a  accordé  à 
l'inventeur  un  prix  de  1 5o  francs ,  ,et  a  arrêté  en  outre    ' 

.qu'il  recevrait  la  première  médaille  qui  serait  frappée , 
et  une  prime  de  so  francs,  pour  chacun  des  vinglt 

.premiers  métiers  auxquels  serait  adapté  son  ]:^éca- 
nisme*  {Annales  de P Architecture ^xC*x^^  1808.)  ^ 

Nouvelles  pointes  propres  à  la  fabrication  des 
tulles  doubles  ,  façon  anglaise  ^  inventées  par 
M.  JosEPM  Louis  ,  de  Lyon. 

Ces  pointes^  fopdiies  à  un^  ceQtimètre.  hors  de.  l^ipfr 

.  plomb ,  sont  à  leur  partie  équerre,  coudées  en  preux  ; 

leur  prestance  verticale ,  telle  qu'elle  e^t  ployée ,  porte 

un  centimètre  et  un  millimè^e  de  haut  9  la  saillie  de 

l'épaulement  qui  se  trouve  à  son  milieu ,  parle  tix>is 

.mîUimètres  epviron*  Lesdites  pointes^  aplaties  dans 
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toatelear  longueur ,  sont  fondues  l'une  contre  l'autre, 
de  manière  que  quatre  sur  un  plomb  forment  deux 
réunions ,  et  sur  l'autre  deux  placées  au  centre  en  for" 
ment  une  seule. 

D'après  cette  combinaison ,  ces  pointes  réum'es  de 
droite  et  de  gauche ,  de  deux  en  deux  au-dessus  de 
leurépaulement ,  forment  une  réunion  générale,  dont 
l'ensemble  perpendiculaire  tu  de  tàce  représente  à  la 
pdrtie  supérieure  une  seule  pointe  dominante  sur  là 
jonction  de  celles  qui  la  composent. 

Le  mécanisme  qui  les  met  en  action  est  composé 
de  deux  pièces  ajustées  à  la  barre  à  aiguille  du  grand 
métiei;,  en  &ce  des  manettes  de  la  mécanique ,  arec 
lesquelles  elles  ont  leurs  rapports.  Chactme  de  ces 
pièces  est  composée  de  deux  parties  réunies ,  dont 
l'une  fixée  à  la  barre  à  aiguille ,  et  l'atitre  qui  lui  est 
jointe ,  représentent  de  &ce  la  raodelure  intérieure' dt 
la  face  extérieure  de  la  fonture  mécanique. 

Entre  ces  deux  parties  réunies ,  est  ajustée  une  tige 
carrée  qui  agit  et  réagit  perpendiculairement  par 
l'action  d'un  ressort  qui  la  commande.  La  partie  aa- 
térieuTQ  et  inférieure  de  cette  lige ,  offre  un  ^paule- 
ment  de  deux  millimètres  carrés  3  sa  partie  opposée 
est  prolongée  en  arrière  de^ingt-un  millimètres,  eii 
Ibrme  d'éqnerre ,  et  se  troure  jointe  à  la  partie  fixe 
par  la  tension  du  ressort  précité.  En  dedans  de  cha- 
cane  desdites  pièces  est  fixé  sur  la  barre  à  poignée  un 
quart  de  cercle. 

A  la  mentonnière  fixe  de  Iadi€&  mécanique ,  et  à 
son  eôlë  droit,  est  placée  une  toQclie  mobile  dont  la 
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capacité  longttadinale  a  deux  actions  pour  objet  ^  le 
premier  fixe  le  métier  pour  renfilage  ;  le  deuxième 
fixe  la  mécanique  qui  doit  Fopérer.  Les  parties  des 
manettes  répondantes  aux  autres  fixées  à  la  barre  à 
aiguille  du  grand  tftéller,  portent  seulement  deux 
points  d'appui  inégaux;  en  sorte -que  par  le  rapport 
4^ue  ces  pièces  ont  «lire  elles  et  les  effets  de  leurs  com- 
binaisoxis ,  la  rangée  s'opère  ayeiS  promptitude  ;  feoi-* 
lité  et  sûreté. 

Peignes  de  iiséerattdy  par  M*  JtLXERJS. 

M.  aimeras  a  envoyé  à  la  Société  d^enco\irage- 
ment ,  des  peignes  qui  peuvent  servir  pour  la  &bri- 
cation  des  étoffes  unies ,  telles  que  les  satins  et  les  ve« 
lours. 

La  Société  n'avait  demandé  que  1600  dents  sur  une 
longueup  de  vingt  pouces,  et  réohaatillon  enyoyé 
]K>rte  dans  cette  longnpmr  i7po  dents»  Elles  ont  toutes 
une  cambrure  ou  inclinaison  extrêmement  régulièrt^ 
iqui  partant  du  ceutre  en  sens  contraire,  donne  à  la 
chaîne  qui  tend  fonjouss  à  «e  rapprocfay^  par  sa  liai- 
son avec  la  tramf ,  la  position  cimFenable  pour  &bri-« 
quer  un  beau  tissu. 

M.  Abneraa  )ft  johit  à  TényOî  de  ces  peignes ,  des 
4ents  sépara  ^  ^  4ffirtM  isAe  végalarité  ^'épaisseur 
et  de  largeur,  d'aplés  Jaquette  on  peut  apprécier  la 
perfection  de  ses  ouvrages. 

Lé  comité  dé  la  Société  a  proposé  d'accorder  à  ce 
&bri6afit  lé  prix  de  600  francs.  (  Buttetin  de  la  So^ 
'ciélé  iêtentôuragemeni ,  7*  année*  ) 

AncB,  DES  PicovT.  9C  i3o9.  39 
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26^    TREFILERIE. 

Fil  de  fer  et  d'acier,  propre  à  la  fabrication  des 
aiguilles  à  coudre ,  et  des  cardes  à  coton  et  à 
laine ,  par  M.  Migvamj}  Billinqe. 

M.  Mignard  BiUinge  à  présenté  à  la  Société  d'en- 
couragement, des  échantillons  de  fils  de  fer  et  d'acier 
fabriqués  dans  tous  les  degrés  de  finesse  nécessaires 
aux  fabricans  de  cardes  et  d'aiguilles;  mais  sa  trefi- 
lerie  n^est  pas  monléç  assez  eu  grand  pour  satisfaire 
aux  besoins  des  manufactures,  ni  pour  entrer  en  con- 
currence avec  l'étranger. 

'  Cependant  le  comité  a  déclaré  que  cet  artiste  est  le 
premier  qui  ait  porté  en  France  la  fabrication  des 
fils  d'acier  et  des  fils  à  pignons,  à  l'usage  des  hor- 
logers ,  à  un  degré  de  perfection  très  -  remarquable  5 
qu'il  soutient  avec  avantage  la  concurrence  de  l'étran- 
ger pour  cette  partie;  qu'il  construit  lui-même  s^s 
filières ,  et  qu'il  est  en  état  de  monter  mië  manufac- 
ture en  grand  pour  la  fabrication  des  fils  d'acier ,  si 
'On  lui  en  procurait  lés  moyens.  (  Bulletin  de  la  So^ 
ciéti  d'encàuragem'éfit ,  6*  année.  ) 

27'.  VERRE.. 

Procédé  pouf  faire  de  très  -  b&iu  flintglass ,  par 
M.  ÇjtzjdLET  y  de  Bordeaux.      ^ 

M.  Cazalet  met  dans  un  creuset  de  platine  •  de  la 
contenance  de  douze  onces  de  flintglass,  100  p^i:ties 
de  minium  pur  €t  passé  au  tamis  de  soie^,  âo  parties 
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âe  iiiire  purifie ,  une  partie  de  chaux  très-pure  et 
ti'ès-blanche ,  et  60  parties  de  sable  très-blaièc^  cal- 
ciné et  pilé  dans  un.  mortier  de.  fer ,  ensuite  lavé  par 
l'ébuUition  avec  de  l'acide  sulfurique ,  et  encore  pu- 
.  rifié  avec ,  de  l'acide  muriatique» 

Ce  .  mélange .  exposé  dans  un  four  de  verrerie  ,  de 
verre  à  bouteille,  devient  très  -  liquide.  Au  bout  de 
trente- six  heures  on  le  verse  dans  de  l'eau  pure,  et 
on  le  fait  sécher  pour  le  mettre  en  poudre  fine.  Il 
faut  le  laver  et  le  purifier  de  la  même  manière  que 
le  sable ,  le  faire  refondre  comme  la  première  fois ,  le 
jeter  encore  dans  Ifeau ,  le  pulvériser  et  le  purifier 
avec  les  acides ,  enfin  le  faire  refondre ,  et  au  bout 
de  quarante  -  huit  heures  le  retirer  du  creuset ,  pour 
le  couler  sur  une  plaque  de  cuivre  rouge  très-chaude, 
sur  laquelle  on  le  laisse.refroidir  par  degrés  insensibles* 

On  obtient  de  cette  manière  un  verre  très-blanc , 
toujours  exempt  de  filandres,  bulles  et  gélatines ,  et 
qui  possède  toutes  les  qualités  requises  pour  faire  de 
bons  objectifs. 

-Si  l'on  employé  des  matières  pures  ,  et  que  le 
creuset ,  pendant  son  séjour  au  feu ,  reste  toujours 
couvert  de  son  couvercle  de  même  métal ,  l'oxide  de 
manganèse  devient  inutile ,  et  par  la  même  raison 
celui  d'arsenic. 

Emploi  du  fiel  ou  sel  de  verre,  au  lieu  de  potasse 
dans  la  fabrication  du  verre,  par  M.  LVMS^ 

On  niêle  cent  livres  de  fiel  de  verre  avec  douze 
livres  de  charbon  pulvérisé,  et  op  fait  fondre  ce  mé- 
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lange  dans  un  fourneau  de  fusion  y  pendant  deux 
heures  f  en  remuant  de  temps  en  temps  la  masset  On 
la  i-etire  ensuite  et  on  l'employé  au  lieu  de  potasse 
dans  la  fabritotion  du  Ten*e.  Si  on  ne  Temptoje  pas 
tout  de  suite ,  il  est  nëcesBàiiiâ  de  la  garantir  de  Taii*, 
parce  qu'elle  s'iiitprègne  d'humidité ,  et  exhale  une 
forte  odeur  de  foie  de  soufre.  {Mug^nin  tUitt  neUert 
Erfind^mgetiy  caAîer  44.  ) 

Verre  ductile  et  malléable. 

Un  chef  d'atelier  d*une  des  principales  veiTeries  d^ 
la  Bohême ,  prétend  avoir  trouvé  le  secret  de  rendre 
le  verre  malléable  et  ductile.  L'entrée  de  l'atelier  où 
l'on  s'occupe  de  ces  recherches,  est  interdite  aux 
curieux»  {BiAUoéhèque  Phyeéco  -  économique ,  ca^ 
hier  de  eeplembre  i3o8.) 

a8\  VERS  A  SÔÎte. 

Sur  leè  maJadies  de»  pets  à  aoie^  et  l'appUcation 
des  procédés  désinfectana* 

M.  Nyatèfiy  t)ànt)is,  d  puMlé  un  mémoibè  sur  le» 
maladies  dés  Vers  à  soie ,  qtit  à  été  tfâfdait  ^«r  ordre 
du  miuistrt?  de  llntéHeur ,  sûus  lé  titi!^  ûé  RêchènJh)es 
éur  léa  matadiea  tke  Veré  à  stôie ,  ti  U^  jhàyenié& 
les  prévenir.  Paria ,  imprimerie  impériale,,  i8o8. 

MM.  Paroletli  et  l'abbé  Reyre  ont  publié  lea 
procédés  employés  à  Turin  et  à  Salon ,  pour  désin* 
iecter  l'air  des  salles  où  Ton  élève  les  vers  à  soie.  Ces 
procédés  ont  été  insérés  dans  lés  totUes  5o  et  5i  de» 
AnnaUê  de  Cl^imie% 
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L'académie  dw  Gard  a  puUië  iBii^uîte  u^e  in^trucr 
tion  basée  sur  le  mémoire  d^  IVT.  Parnifeêti ,  et  (juî  § 
été  envoyée  dans  toutes  les  co!^pl^n^s  du  déps^rle-r 
ment  ;  cette  instruction  indiqua  un  procédé  facile 
dont  on  peut  ^e  servir  m  dé&i|t  îles  flaco^  désinfec* 
tans  de  M.  Guy  ton  Morveau. 

Il  consiste  à  mêler  dans  un  vase  de  verre  ou  de 
terre  non  vernissé,  une  cuillerée  de  sel  marin ,  ayec 
à-p6U*près  UQ  tiers  d'oxide  noir  da  manganèse ,  et  à 
y  verser  une  petite  qiaaqtité  d'acide  sulfurique.  Le 
mélange  fermente  aussitôt,  et  laisse  échapper  e^ 
grande  abpndai^ce  une  fumée  ^cîde  ,  vive  et  péné- 
trante ,  (j[u'il  faut  évitei'  de  riei^jrer  de  trop  près.  On 
doit  alors  Je  promener  autour  de^  établis ,  jusqu'à  ce 
que  la  fei^meptatÎQn  se  soit  caln^ée-  Si  la  pièce  est 
très-grande, .  il  sera  bon  d'ayoir  deux  pu  trois  de  ces 
petits  appi^reik-  Oq.  rçnouvell/e  cette  opération  soir 
et  malio,  (^j^nnalea  dfi  Chimie ,  ççûii^r  dejuillei 
iiJo8.} 

Uff  VIS. 

Fis  à  bois  par  M.  Clément. 

M.  Clément  a  présenté  à  la  Société  d'encpuruge- 
m?nt  j  va  appj^yreil  destiné  à  la  cpnstruçtiçft  des  yis  à 
p(A» ,  djant  le  méçanijone  ^  été  e^aTOué  p/ijc*  les  çonj- 
jpaissaire^  4^  ]^  Spçiété.  l^  yésiAtat  iç  leui:  examen 
est;,  qu'il  ;a'/e^isle  point  encore  de  p^rejls  moyens 
po^  ^  confecUp?^  i»  c^  yîs  9  et  que  jusqu'à  ?ios  jçurs 
rjeji  ,i;i'^vait  paru  4'wssi  parfait. 

Le  mécanisme  de  M..  Clément  ne  saurait  èt):e  le^* 


45i  ARTS  MÉCANIQUES. 

pliqué  d'une  manière  bien  intelligible,  sans  entrer 
dans  des  détails  qui  dépasseraient  les  bornes  d'une 
simple  notice.  On  les  trouve  dans  le  rapport  des  com-> 
missaires ,  inséré  en  entier  dans  le  i*^  cahier  de  la 
Bibliothèque  Phyaico^ économique  j  année  1808. 

Moyen  de  tailler  les  peignes  propres  â  fabriquer 
Jes  vis  sur  le  tour  en  Vair^  communiqué  à  la  56* 
ciété  d* encouragement  de  Paris ,  par  M*  <7***. 

Le  moyen  proposé  paç  M.  C***,  consiste  principa- 
lement à  construire  des  viroles  d'acier  sur  lesquelles 
on  taille  des  6lets  circulaires  parallèles  ,  de  la  gi^an- 
deur  des  pas  de  vis  dont  on  veut  faire  les  peignes.  On 
coupe  ensuite  les  filets  perpendiculaires  par  buît  traits 
de  lime  également  espacés,  et  après  avoir  donné  à 
cet  outil  le  même  degré  de  trempe  qu'aux  tarauds 
des  filières  à  fer ,  on  le  monte  sur  le  nez  de  Tarbre  du 
V  tour ,  pour  tailler  les  peignes  comme  avec  une  fraise. 

L'auteur  a  donné  la  description  et  les  dessins  des 
procédés  et  des  outils  qu'il  a  empl<iyés  pour  espacer 
régulièrement  les  filets  sur  les  viroles ,  opération  dont 
dépend  essentiellement  la  perfection  des  peignes  à 
l'usage  du  tour. 

Le  comité  des  arts  mécaniques  a  pensé'  qu'on  peut 
'fabriquer  par  ce  moyen ,  et  avec  beaucoup  de  perfec- 
tion, les  peignes  du  tour  en  Tair;  mais  il  observe 
1".  que  ce  moyen  est  employé  depuis  long-temps  par 
les  fàbricans  d'outils  les  plus  soigneux;  2*.  qu'il  est 
dispendieux ,  puisqu'il  faut  autant  de  viroles  que  de 
yas^  cte  vis  diffîrens  j  3*;  que  ces  viroles  s'usent  promp-» 
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tement,  et  que  très-souvetit  elle*  se  défotmerit  à  la 
trempe.  La  dé^ription' détailler  de  cette  méthode, 
accompagnée  de  planches,  se  trouve  dans  h  Biéllêtin 
de  la  Société  d^encoumgemeUt ^  rC"  4o. 


■-       :      ..     •  'i    o  "•  .    V" . .  ;  .1    .V.'...  • 

3o'.  VOITURES. 


Moyen  de  donner  une  grande  solidité  aux  voitures 
et  de  les  empêcher  de  verser^  par  M*  THîilÙTxyN. 

L'inventeur  a  obtenu  en  Angleterre  une,, patente' 
pour  la  construction  de  ces  voitures ,  dont  >foici  Ije 
mécanisme  et  L'aiTangement  :  ^  .  ,  . 

*  L'on  met  tout  le  bagage  dans  la.c^isçedf^Jfi  voi* 
ture,  qui^t  attachée  de  manière  qu'elle  n'est  i]gs^ 
que  d'un  pied  au^deasus^de  terre»  Sa  longueur  et  sa 
largeur  sont  égal^  à  celles  de  la  voiture,  ^u  bas  de 
cette  caisse  et  aux  quatre. coi|i^. sont  ^^éesdç.ivetii^es 
roues,  dont  la  circonférence  n'est  éloignées  .d<6  la  siç:- 
&oe  du  sol  que  de  quatre,  pouces.  Si  une  .des  rou<^ 
de  la.  voiture  vient  à  se  c^sseï:,  elle, est  ^ussirtot  rem.- 
placée  par  une  des  petites  roues  de  la  caisse ,  s^i\s 
que  la  voiture  éprouve  une  secousse  sensible  et  soit 
exposée^  à  se  renverser.-  La^  manière  dont  cielle  voi- 
ture: est  chargée,  son,  centre. de. gravité  sç  trau^ant 
le  plus  bas  possible^  contribue  beaucoup  à.prév^u^^ 
les  accidens. 

On  a  fait  l'expérience  de  cette  voiture  sur  une 
jroute  tiès-inégale  :  elle^étfdt  chargée  de  si:^;  milliers 
de  bagage,  de  six  personnes. en  dedans. et  de,  six  en 
dehors.  On  fit  sauter  une  des  gi^andes  rou^s ,  et 
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sur-Ie-cliaiiip  la  petite  roue  la  plas  proche  se  tnU 
en  actirité,  de  sorte  que  la  y<Htare  pa^  avec  la  plus 
grande  sûreté  sur  un  chemin  si  inégal,  que  toutes 
autre  voiture  y  eût  versé.  (  bibliothèque  PJiywo* 
économiqmej  ccMer  de  septembre  i8o8.) 

Roues  à  larges  jantes  y  de  M.  Dupuis. 

M.  Dupuis ,  maîtrç  charron  à  Paris ,  a  comrtruit 
des  roues  à  larges  jantes,  plus  solides  et  beaucoup 
meilleur  marché  que  celles  dont  on  fait  mage  main- 
tenant. 

Ces  roues  difiB^rent  Asi  voues  ordinaires,  «n  ce 
qu'dles  sont  conçosées  chacune  y  \\  de  vingtquaUv 
rais  embottës  sur  àmx  rangs ,  afin  de  conseryer  ati 
moyeu  la  même  solidité  que  «t  la  roue  ne  oonteoait 

0 

que  douze  rais  sur  un  seul  rang;  u\  de  donze  jatiies 
jumdles ,  assemblées  de  "manière  qn^v^c  des  jaaios 
de  treiise  centimètres  (quatre  pouces  neuf  ligoes  )y 
on  peut  constriuh^e  des  roues  de  inngt-cînqeenèihitoeS 
de  largeur  de  bande  (iieisf  pMiœs  ti^ois  lignes),  ai»à 
que  les  kâs  Fexigeiit. 

L'économie  de  cette  manière  de  oonstnnpe  nésolte 
de  ce  qu'H  est  beaucoup  plus  fiicite  de  se  procurer 
des  jantes  de  treise  centimètres  de  largenr/^e  de 
cé&es  de  vingt^cinq  centimètres.  Ceftie  éconoRiie  ett 
même  telle ,  qu'une  paire  de  roues  à  larges  fsmix^y 
qui,  construites  à  la  mamère  ordinaire,  poàte  jusqu'à 
45o  francs ,  non  compris  h.  femire ,  ne  revieoArak 
qu'à  190  francs.  {Biûleiin  de  la  Setiété  é'^woura^ 
gement^  n***  4o  et  45.) 


Noupeîle  gtaissie  pour  gratsïfèr  les  macliineê^  les  ? 

roues  des  voitures ,  etc.  par  LÀMPjtDltrs.     ' 

li^auteor  a  mv«^t^  la  composition  saÎFaate  pour 
gFais9«r  Je9  machjii^f  dan»  h$  mhi^  Oa  j^iid  ; 

4o  livr^  de  poiic;  V  '.•  ^:  /C 

5p  ,-.-*,^  d'huit^  de  lia5 

çôo  ..,„,^  4e  bonne  Jmre  d«8  sav^wers^ 

On  a  dçux  chondiérep  de  i^uivre  ou  de  &r  pouf 
dissoudre  ^  4an«  l'42ne>  la  jpoixarec  rtiuile  de  Un  3,  ^ 
?dw^  rautn^  le  s«¥i:pi  vart  a^eç  l'eau  9  on  y  aJQtiie 
^suite  la  leeisive  de»  4aF<Qanier4«  Ce  dernier  mélange 
prand  une  o4Mi«i«tanof  as^ez  ép^ase. 

On  xelice  çnwiis  le  &u  de  dea^Qu»  la  première 
dbaudièce ,  de  manière  oepandavi;  que  le  fluide  «on^ 
Aerr^  une  chaleur  de  70  degréi  de  Béaumur?  et  on 
y  r%fm  ensuite  ia  dwsolniîon  da  mwfu  Pu  relire  le 
feu  t4)ut-i^fait  et  on  ci;iixtioue  a  r^^nuer  le  niélaijg? 
jusqu'à  ce  ^qu'il  devient  tiédie.  Alors  on  renfer^nw?  I^t 
4»>m|Kwitîon  danii  dea  vases  propres  {tour  s'en  servir 
au  bewin.  Trente  livras  de  «etie  graisse  reyiennent 
à'^pett'^às  à  €  &ancs*  {JUagazia  alkr  neuen  Er-^ 

P^oîture  de  M.  FlUNCONI. 

M^  FrawfQni  a  i|ivan(é  ime  WAure  de  voy^^ 
contenant  un  appartement  oompl^^t}  et  dont  la  €oi>^ 
struction  est  trè#- simple* 


vV  -'/if   >  ^  •*.  /  /,. 
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Elle  se  compoee  d'une  caisse  pofrtée  3ur  un  train 
de  calèche  ordinaire.  Cette  caisse  a  quinze  pieds  de 
long  sur  sept  et  demi  de  large  et  six  de  haut;  elle  est 
suspendue  à  trois  pieds  de  terre. Des  râteliers  se  trou- 
yent  disposés 'sur  les  quatre  ûces,  pour  donner  à 
manger  à  seize  ou  vingt  cheyàûx;  des  toiles  de  cou- 
til ,  dont  la  caisse  est  enveloppée  pendant  la  route , 
s'élèvent^  abritent  les  chevaux,  et  présentent  l'aspect 
d'une  grande  tente ,  placée  autour  d'un  pavillon  sur- 
monté  d'un  paratonnerre.  Des  portée'  s'ouvrent  de 
droite  et  dé  gauche',  et  des  escaliers  de  six  marches 
servent  à  descendré  et  à  jÉnemter  commodément;' 

L'intérieur  est  partagé  par  une  cloison  en  deu:fc 
jHèces,  dont  l'une  sert  d'antichambre ,  de  cuisine  ou 
de  salon-,  et  l'autre,  de  chambre  à  coucher.  Toutes 
les  deux  sont  âgréabletnent  décorées.  Le  dessous  et 
Fencadrement  du  lit  contiennent  le  litige,  les  hatdes 
et  les  ustensiles;  Icf  dessous  des  chaises  est  destiné  à  \ 

renfermer  des  provisions.  Une  cheminée^^poêle  en  tôle 
donne  une  chaleur  favorable  enhiver,  et  sert  à  la 
préparation  dés  mets.  Table  pour  douze  jiersonnes 
au  besoin,  nleubles,  glaces,  vaisselle  et'tout  ce  qu'un 
long  voyage  rend  indispensable ,  se  trouve  convena- 
blement placé;  un  lit  de  domestique ^e  trouve  dans 
un  panier  soutenu  entre  les  brancards  du  train.  Une 
galerie  pratiquée  sur  le  devant  de  la  caisse  est  utile 
à  la  conduite  des  chevaux,  et  donne  au  voyageur 
l'avantage  de  se  montrer  et  de  sortir,  sans  pour  ainsi 
dire  mettre  pied  à  terre. 

Quatre  chevaux  suffisent  pour  traîner  la  voiture 
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eh  poste;  elle  est  peu  ciahotante  et  la  suspension  en 
est  aussi  bonne  qu'elle  puisse  l'être.  (Moniteur  dw 
H  juillet  1808.) 

Malle -poste  y  nouvelle  voiture  ^  par  M*  Dé- 
loyauté*   ' 

Cette  voiture  est  principalement  destinée  au  service 
de  la  poste  aux  lettres  ou  des  malles  des  courriers. 

La  caisse  est  portée  sur  six  soupentes,  dont  quatre 
sur  le  derrière  et  deux  sur  le  devant.  Un  des  bouts 
de  chaque  soupente  est  fixé  au  train,  et  l'autre  à  la 
caisse ,  qui  porte  des  crics  pour  leur  donner  le  degré 
de  tension  nécessaire. 

Entre  la  caisse  et  les  soupentes  il  y  a  des  ressorts 
fixés  par  le  milieu  à  la  caisse/,  et  qui  peuvent  se 
mouvoir  sur  le  boulon  qui  les  assujétit.  L'un  des 
bouts  s'appuie  sur  la  soupente,  et  l'autre  sur  une 
pièce  de  fer  fixée  aussi  à  la  caisse  ,  en  sorte  que  les 
mouvemens  de  la  voiture  les  font  ployer  et  agir  dans 
toute  leur  longueur. 

L'auteur  n'a  placé  que  deux  ressorts  sur  le  devant 
de  la  caisse  et  quatre  sur  le  derrière,  parce  que  cette 
dernière  partie  se  trouve  la  plus  chargée,  puisque 
c'est  sur  le  derrière  qu'on  place  ordinairement  les 
paquets  et  l'argent  que  transportent  les  courriers ,  et 
cette  charge  est  le  plus  souvent  du  poids  de  quinze 
cents  livres. 

La  distribution  intérieure  est  très-bien  entendue 
et  peut  d'ailleurs  être  modifiée  de  beaucoup  de  ma- 
nières diflërentes. 
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Im  train  tft  bien  ei%4QQt4  (^K  Xri^t^d/ty  et  Vartiste 
•  prëfiM  pour  ^  ^mfiimctiofi  Je  l>pi«  an  &r>  comme 

ëlant  plus  solide  et  moins  pesant. 

Les  roues  sont  construites  comme  à  l'ordinaire  y 
excepté  que  l'artiste  a  donné  plus  d'épaisseur  à  ses 
rais  par  le  pied,  en* sorte  qu'elles  portent  sur  le  moyeu 
«ir  une  ]fa»e  flm  l^rge ,  ce  qui  domie  »éf ^wire-r 
ment  pl^s  de  solidité.  Les  fusé?»  des  esjtki^  aont 
cylindriques  ^t  4e  deux  diamèti^  diffîrensr  I/e  gros 
diamètre  qui  se  trouTe  près  d|i  t>?^in  porte  4eux  cw- 
bas^,  entre  lesqaeUe«  ioume  iwe  virote  brisée  ;  cetJ/ç 
virole  est  pe^oée  d»  quatre  troiM  Utr^ud^;  d^  ^ii^ 
d'acier,  passant  au  travei^  de  l'épaidseVMT de^  mo/f H^> 

viennent  ^  vi^sfr  dana  celte  wifçh  ft  h  f^w^  «u 

moyeii.  Par  cette  dispjQsitloa ,  ][a  ^o^  n^  peut  Jî^rtîr 

^  de  de«sus  P^^^ieu ,  ô»  boyt  4Hqwl  il  »'y  #  pwitf 

4'éprpM.  • 

l^  pii^yeu  (9st  ferm^  pay  l'içxlérieqy ,  4£inx|i;»  rblîil^ 
que  Ton  ji^troduit  par  un  bowbon  à  ri»  pour  graùsçi:, 
ne  puisse  sortir ,  et  en  même  temp$  fçw  empêclw 

l'inti-oduction  de  h  jpwm^*  Buj:  h  dwifei^  du 
moyeu  est  un  geaufJ  bouphon  bri*é  k  wis^,  qui  feim^ 
^u^  J  ouverture  p.ar  pu  s'jui;rp4«it  r^ei^ie^ ,  d^  m»- 
mère  que. la  powsiè*:^  ne  peut  y  féi^étf^,»  JPff  Pe^'iP 
disposition ,  le*  iy>u#4  peur^nt  4i^#  grajy»»é«9  j^wp  4^ 
rbuïl^ ,  c^  qu'piji  W  powT*it  &ii>e  #)j«  to«W  wdii- 
naires ,  puisque  la  fluidité  de  l'huile  ne  p^ynçttl^t 
pas  de  la  retwip  pur  le*  i^â^iç>  {Sulkti^^  h  So- 
ciéié  d'encourûfemeni  f  7?  owkép^  ) 


-\ 
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^application  dû  zihô  fnaïléàhle  à  âtfferenè  ohjeta , 

par  MM-  Sylvestre  et  Mùê&On. 

Le  une  est^  à  b^iicoii(>  d'égAr^i,  préférable  au 
plomb  ^  âa  cuivre  ^  j^oui?  ûoUTi»r  lesi  maisons^  gardif 
k»  réaenroird  5  ki^  p<»0ip«ft ,  les  tuyaux  5  etc.  Il  «st 
Auaéi  durable  qud  k  piomb  et  1«  cuivre^  et  n'est  sou^ 
mis  à  aireun  d«  leun  pfifets  nutsibli»^  Il  peut  être  soindé 
#t  plané  arec  la  taàm^  &cUltë  qu«  les  Jbuilles  es  plomb^ 
dé  cuivre  0a  de  fer  ^  blants^  Cependant  ce  métal  ri-^ 
fractâire  exige  de»  pri$par»tiofis  préalables  avant  qua 
d^itre  doUmb  aûjE  matiipulatiottd  du  feiiilanUer  et  du 
plombier.  D'après  les  observations  é^MMéSjrh^eètf 
iÀ  Hobion  ^  A  ne  devient  malléable  qu'à  te  teâapéra- 
nirft  de  f9  à  ii<^  degréé  dt  J!rf<Mmiir>  et  ee  a'eii 
ftt^apiis  avoir  été  travaâlé  à  ee  degré  de  ehateui-  qw 
le  oino  dc^taottre  tendkle  y  fleKifeia  et  «tisedpCîU»  de 
s'étendre  sans  i*eprendre  sa  fragilité  {onmière»  Sa  pe^^ 
saiàteur  spéetf  que  ^  (ftti  ^t  à  celle  du  pk>mb  ^  c«»ni»ia 
f  à  il  ^  et  «a  làilifdté,  quinâsè  ft)ia  plus  oonaidémble 
q«e  c«llè  du  plomb  ^  lui  dbuâtttt  an  avantage  dééidé 
aouB  le  t^pport  du  priss.  En  donnant  au^  plaquei  du 
«ne  un  tNiptiàme  4e  IVpaisseot*  du  pl.dmb ,  èm  unu 
surface  égale,  elles  ne  monteMI  iftei^u  tidn  du  prix  de 
ceilefr  du  ploihb« 

Les  avantages  du  cfiatc  «ur  fe  cmivte  v  ^'^^  ^^  inâm,e 
p<Hnt  de  TUS,  ne  ptovent  paé  être  mv  en 
tion* 
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On  fabrique  actuellement  les  feuilles  de  zîuc  dans 
les  dimensions  de  deux  pieds  sur  quatre ,  et  on  peut 
les  réduire  au  laminoir  à  ne  pas  peser  phis  de  six 
onces  le  pied  carré. 

r  La  grande  affinité  du  zinc  à  l'oxigène ,  pourrait 
&iré  présumer  qu'il  s'oxide  facilement  ;  mais  l'expé- 
rience a  &it  voir  le  contraire.  On  a  exposé  en  plein 
air,  et  dans  dés  lieux  humides,  divers  échantillons 
de  zinc,  soit  en  lames ,  soit  tirés  à  la  filière  ;  ils  n'ont 
subi  d'.autres  changemens  que  celui  de  la  couleur, 
et  comme  le  zinc  résiste  en  même  temps  mieux  à 
l'effet  de  l'eau  de  mer  que  le  cuivre ,  il  pourra  élre 
appliqué  avec  avantage  au  doublage  des  vaisseaux. 
(  Journal  ofnatural  Philosophy ,  de  NlcHOLSONy 
cahier  de  janvier  1808.  ) 

JV.  JB.  On  sait  que  M.  Delaunay^^mteBsenrau  Lycée 
Bonaparte,  a  déclaré  que  cette  invention  n'appartient 
point  exclus!  veàient  aux  Anglais,  et  que  depuis  plu^ 
sieurs  années  on  travaille  à  Paris  le  zinc,  et  on  le 
passe  an  laminoir.  Il  cite  entre  autres  M.  Dumotiez, 
rue  du  Jardinet,  qui  forge  le  zinc  de  manière  à  lui 
dbbner  la  forme  qu'il  desii^.  Quant  à  l'usage  du  zinc 
pour  couvrir  les  maisons ,  M.  Deldunûy  croit  que  les  I 

frais  seraient ,  en  France,  beaucoup  plus  considérables  I 

qufi  ceux.de  .la [couverture  en  plomb  ,  et  que  la  ma- 
tière serait  moins  durable. 

M.  Delaunay  paraît  ignorer  qu'en  Angleterre  on 
a  couvert  des  maisons  avec  des  plaques  de  zinc ,  qui 
pluèfeurs  années  après  paraissaient  seulement  un  peu 
plusfoncées  en  couleur,  etn'étaient  pointoxidées.  Maïs 
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ces  plaques  doivent  être  posées  d'une  manière  diffé- 
rente de  celles  de  plomb ,  cependant  on  ne  &it  que 
changer  la  forme  du  mandrin  y  qui ,  au  lieu  d'être 
simplement  cylindijbque,  doit  ayoir  la  forme  d'une 
doucine  renversée  y  ce  qui  donnant  à  l'angle  intérieur 
une  courbure  plus  adoucie,  prévint  le  ri^ue  que  le 
métal  ne  se  fende,  lorsqu'on  l'ajuste  au  marteau,  ce 
qui  ne  manquerait  pas. d'arriver j  si  l'on  suivait  le 
procédé  ordinaire. 

Quant  aux  frais,  l'expérience  de  M.  RandaU  a 
prouvé  que  l'augmentation  n'excède  pas  environ 
trente  sols  par  pied  de  surface ,  y  compris  le  chan- 
gement des  mandrins,  et  il  est  à  présumer  que,  lorsque 
la  pratique  aura  rendu  l'exécution  plus  Êicile ,  le  prix 
baissera  à. proportion. 
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INDUSTRIE  NATIONALE 


DE    L'AN    1808. 


*  *  9 


OBJETS     PRÉSENTÉS 

« 

A  LA  SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE  A  PARIS ,       ^ 
DANS    SA    SÉANCE    DU    I7    FÉVRIER   i8o8. 

IVlÉTlER  à  faire  des  filets  pour  la  pêche,  inventé  pa» 
M.  Barret ,  mécanicien  à  Paris.  {  Voyez  Pêche*  )  . 

Echantillons  de  fer-blanc ,  de  I^a  &brique  de  M«  DtU 
loye ,  de  Huy  (  Qurthe  ). 

,  Calorifère  rond^  poèle  en  fer  construit,  par.  M*  J)e- 
Mrnodf  et  qui  éobauf&it  sèuLà  une  très-haute  tempé-> 
rature  le  salon  où  se  tenait  la  séance.  '       ^ 

t  Broderies  ea  or.>.  en.  argent  >et  eh  soie,  d'une  rare 
beauté ,  de  la  fabrique  de  M»  Esnault^  rue  d'Orléans-» 
Honoré,  n^  19*  ^  .  .  .   - 

TuU^  de  divers  dessins^  et  d'une  grande  pet f^otion^ 
fisibriqués  par  M*  Monnard ,  de  Ljoa*  j(  Vbyes^  XuUél*} 

Cuirs  impern^éables  de  MM,  KiMelet  Thomas^  rùèf 
de  Roçhéçhouaipt',  n^  20.  (  Voyez  Tannage^)   .'  u 

Akck.  des  Dicovv.  se  i8o8.  3o 
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Imprasfiioiis  et  réductions  sor  porcelaine ,  de  M*  6o« 
nord,  rue  de  Courtil,  n^  6.  (  Voyez  Porcelaine.  ) 

tJn  cadre  renfermant  des  omemens  et  des  bor- 
dures en  cuivre  et  en  acier  poli ,  de  M.  t*richoL 

Un  modèle  de  charrette  à  moufle  i  inventée  par 
M.  Cartier  y  rue  Bonconseil ,  n^  36. 

Des  cBUvres  de  musique  imprimées  par  le  procédé 
lithographique  de  M.  Choron. 

Dés  plumes  de  dessin  de  M.  Baradelle  fils.  (Voyez 
Deëèin.) 

Des  mitres  cle  cheminées  en  tei^Te  cuite ,  et  d^une 
seule  pièce,  inventées  par  M.  FougeroUes.  (Voyez 
Cheminées*  ) 

Des  échantillons  de  peignes  de  tisserand ,  par 
M.  Fouquier  Inglebert ,  de  Rouen. 

Des  pignons  d'horlogerie,  et  des  fils  de  îet  et  d'acier, 
daM.  Mignetrd  BiUingey  de  Bdle ville» 

Une  serrure  à  bascule  ,*  eiéoutée  par  M*  Le  Sùge^ 
rue  de  Vàugirard^  n^  i8« 

Un  nouveau  réverbère  à  nliroiiv  pairaboliques,  dé 
M.  Sordier.  Leé  f^^lectetm  d^un  de  ces  réverbérés , 
placés  dahs  la  salle  d'enMe ,  préseàtaient  toutes  les 
courbes  possibles* 

lies  aciers  fondus  de  MM.  Fomoetet  frtoés  ^  de 
Ldége. 

Divers  objets  en  tôle  vernie ,  de  M\f  • .  Girard 
fifèrei  y  et  dont  les  omemetis^  appliqués  par  un  pro-i 
^édé  âàécaniqae  ,  >  proabettettt  d'uûir  Tav^intage  de 
McDoomii  &  la  beauté  de  rex^eutioti. 

D'autre  objets  da  tûkmk  genre  ^  offirts  par 


ri 

li 
i 


/ 

; 
/ 


/ 
/ 
/ 
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MNf .  Monteîoux,  jTanpry  et  Flamaret,  rue  Martel , 
et  produits  par  an  procédé  analogue.  Les  mêmes  ar-> 
tîstes  sont  parvenus  à  en  exécuter  sur  carton ,  et  ont 
donné  à  ces  articles  nouveaux  qu'ils  appelent  hque 
française^  une  solidité ,  une  légèreté  et  un  éclat  q^ui 
en  assurera  le  succès,  (Voyez  frémis.  ) 

Un  très-beau  bloc  de  sulfate  d'alumine  cristallisé , 
de  la  fabrique  de  M.  Curaudau. 

Un  bas-relief  en  fonte  de  fi^,  moulé  avec  la  perfec- 
tion qui  di£itingue  les  produits  de  M*  Delaunaye. 

Des  échantillons  de  broderie  sur  velours,  de  IVi.  De» 
larme. 

Un  couvert  en  fer  plaqué ,  remis  par  M.  le  général 
de  Grape  ,  et  qui  prouve  le  degré  de  perfectionne- 
ment auquel  Tart  de  iaii?e  le  .plaqué  est  parvenu  en 
France. 

Une  oolleciîon  de  canlëes  en  pâte  rouge  et  noire, 
de  la  manufacture  de  M.  Vtsschneider,  de  Sargue* 
mines ,  qui  est  parvenu  à  donner  à  ses  tenues  une  du- 
reté, qui  supporte  le  plus  parfiiit  poli. 

Des  émaux  de  diverses  couleurs ,  et  des  porcelaines, 
exécutées  par  M.  Lambert ,  de  Sèvres* 

Les  pierjres  de  touche  factices ,  de  MM.  Mourot  et 
Mittenhoffl         ! 

Les  porcelaines  bronzées  de  M.  GuiUaunte.  (Voyez 
Porcelaine.  ) 

Les  cuirs  de  M.  Nehel  Crépus ,  de  Malmédy ,  que 
les  expériences  faites  dans  le  sein  de  la  Sociétii ,  ont 
montré  être  les  moins  perméables  de 'ceux  connus 
jusqu'à  ce  jour.  (Voyez  Tannage.) 
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Le  tissu  uBÎtant  le  tricot  de  Berlin ,  et  des  échantil* 
Ions  d'un  tissu  de  coton  noureau ,  imitant  la  gaze  de 
soie,  de  M*  BeUepiUel  febriquës  sur  un  métier  de 
•on  invention. 

Tjes  impressions  sur  porcelaine*  de  M.  Gonord, 
qui  présentent  dans  leur  exécution  un  problème  dii^ 
ficile  à  résoudre ,  celui  de  la  réduction  des  empreintes 
d'une  même  planche  de  cuivre.  (Voyez  Porcelaine.) 

Lies  draps  de  MM.  Ternaiùx  frères ,  qui  ont  beau- 
coup  contribué  an  perfectionnement  de  ce  gem*e  d'in- 
dustiûe. 

La  toile  à  voile  de  M.  QuépcU,  de  Fécamp,  cotL'- 
ronnée  à  la  dernière  exposition. 

Un  tableau  en  tapisserie,  de  la  manufacture  de 
Beauvais,  donné  par  son  propriétaire,  M.  Belder-^ 
buêch  ,  préfet  de  l'Oise. 

Des  échantillons  de  papiers  grand  format^  de 
M.  Désétablea ,  de  Vire.  (  Voyez  Papier.  ) 

Des  savons  de  M.  Decroos. 

Un  buste  de  l'Empereur ,  en  carton  moulé ,  de 
M.  Gardeun 

M.  de  Paroy  a  Êiit  connaître  différens  procédés  de 
gravure  «t  d'impression  sur  les  métaux,  le  verre  et 
le  papier. 

Essais  de  gravure  en  bois',  exécutés  par  M.  de  Bi-- 
zemont  Prunelle  ^  d'Orléans. 

Des  échantillons  de  lin  filé  par  mécanique ,  de 
M.  Alphonse  Leroy. 

Un  brûloir  pour  le  ca£e,  intérieurem^t  retêta  de 
terre  cuite  ^  par  M*  Cadei-de-Vaux. 
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Un  cache  -entrée  de  M.  Régnier.  (Woyez  Serru- 
rerie.)     .  '         ,, 

Un  canon  de  fuâil  bronzé  par  un  procédé  particu- 
lier ^,  par, M.  jLa6oz/Za)^e. 

Des  échantillons  de  tricot  en  soie  et  en  coton ,  de 
M.  Simon. 

L'aréomètre  de  Bories,  exécuté  par  M.  Barthé- 
lémy ^  de  Montpellier.  Cet  instrument  jEait  partie  des 
modèles  recueillis  par  la  Société. 

Le  dynai^omètre  de  M.  Régnier  ^  pour  mesurer  la 
force  des  fils ,  et  son  éprouvette  hydrc^ta tique.  (Voyez 
JFilqtfireet  ^hysique^) 
.  Les  basa  mailles  fixes,  de  M«  Chevrier. 
.  Lie  .chariot  pour  le  transport  des  militai]^. blessés  ^ 
de  M.  Daiijon.  , 

La  n^chine  pour  prendre  les  profils  des  objets,  în- 
yentée  par  M.  Lemoine. 

Le  loachet  à  accrocheur,  et  le  modèle  de  machîn«L 
à  tourber ,  de  M.  Millot^ 

Un  modèle ;de  scierie  mécanique,  de  M.  fVarys  de 
Charle^ilie:,^  qui  se  &it  remarquer*  par  une  exécution 
soignée.  / 

Le  cylindre  pour  chauffer  les  baignoires  ,  que 
M»  Curaudau  a  perfectionné,  en  y  appUquant  un 
tuyau  qui  porte  au  dehors  la  vapeur  du  charbon. 

Le  fourneau  potager  de  M.  HareL 

Celui  de  M.  BouriaL 

Le  four  de  boulangerie ,  à  double  étage,  inventé  par 
M*  ThUorier. 

Le  foumean-déjeuner  ^  deM«  Cadet^de  f^aux». 
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La  lanpe  aiirale  et  le  fanal  de  M»  Bordier^  avee 
lequel  on  a  fait  des  expériences  très  -  sutisfaisanles  aa 
Hayre*  (  Vbyes  Lampesr^X  Na^dgation.  ) 

Le  vase  &  conserver  les  huiles  «  înTenté  par  M.  jtr* 
gand ,  très-  utile  dans  les  iàbriqaes  eè  les  ménagés* 

L'alambic  ambulant,  perfectionné  par  M.  Bordierm 
Un  meuble  de  bois  de  j^atane,  envoyé  par  M.  Foy- 
fére  de  Cère.  ^ 

La  description  et  le  dessin  ée  la  machine  employée 
à  Venise ,  poi»  cforer  et  apprGff<»idir  les  canaux  de 
cette  ville ,  remis  par  M.  Prony. 

XiiLià  serrure  nouvelle ,  exécutée  par  M.  Pons  y 
dont  la  constmdion  et  le  Mivail  parfait  peuvent 
aouteoir  le  parall^e  avec  les  plus  beaux  ^ravrag^ 
anglais.  (Voyez  Serrurerie.  ) 

Le  mbd^  d'one  peivurè'Mi  bpis ,  vgaÔB  par  M.  SU 
vard  de  Beaulieu. 

Divers  apparaib  dtéaVômfé ,  de  Al.  B&tâier ,  de 
Versoix.  (  Voyez  Ztanipes ,  ete.  ) 

Un  cahier  d'épmqves  de  gvanRreé  «or  pieiye,  exé- 
entées  d'après  le  prooéiiéée  M«  jtmiré^  et  imprimées 
avec  la  presse  de  M.  Whiie }  présenté  par  Hf  •  Mé* 
fùnee^ 


MiM 


u. 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS 

POUR  li'ENCOURAGEMEMT  SB  I.*INDUSTaiE.. 


PRIX    DÉCERNÉS 

P^jr  /a  Société  d'encouragement  de  Pçris,, 
dun$  sa  séance  gén^r(Ue  du  M  ^i^oût  \Sçd» 

A'^  ■  " .    •  ■".  ...  .  *     .  -   • . 

M*  Jofiquarty  de  Lyop^  le  prix  dç  5ooo.&^ncs 

poui:  i^n  mëiier  prppre  à^&buqii^*,  ^Mioâ  lei  ^^uf » 
de  lu  tire ,  toutes  sortes  d'étoffe^  brpçjtëqs  et  ff^çonn^^s. 

A  M»  Mmerçi8y  fils  ntné^  dp  I^yoni  I9  pn^  de 
600  fr.  if(^  1^  f«ibrip9tiw  4^  Jpeigoes  de  tis^r^nd» 
MM.  Fouquier^  ^  Aouea^Jtt  Rç^wagy  père  et  i^)s^ 
de  S<Ji41^stdi(  r  wX  M  mm^n^  h9ijb9j;iijbleinent 
pour  \^  vfAïW  pbjet.  ^      . 

M#  Mignar4  jBUUnge  a  étié  «^té  çooinKd  ëjaut  le 

piQ^aqi^  ^.JFwu<5iB  ^  4it  pç^é  jt  -to  dcigr^  df  per- 

fetetioA  t;rJ»*i]|S9iarqn4>]e,  h  fyt>Tm\i9jpk  de^  iU  4'açier 
et  des  fik  à  jfigpwB  à  Tuiage  d^  borlogm. 

M*  fB^of,  pr»p;iët«jf^  i  Ç)wppJgP)r  prN  Paris, 
^  obtenu  na  ^ticçessH  de  la  ralaur  d^  $00  frauci, 
eonwie  ayant  a^jAit  >  Mm  pai:tia  dfp  cpoditiai»  du 
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programme  relatif  à  la  -meilleare  constniction  des 
fours  à  chaux.  Mention  honorable  a  été  faite  du 
Mémoire  n®  5  sur  le  même  sujet,  ayant  pour  devise  : 
Labor  improbus  omnia  ifincit. 

Des  mentions  honorables  ont  été  décernées  à  MM* 
Louis  Bougon  y  4e  Beauvais,  et  de  Bùtemont,  d'Or- 
léans  y  qui  se  sont  distingués  au  concours  pour  la 
gl*ayuire  en  taiUe- de  relief  . .  / 

La  Société  a  aussi  voté  des  éloges  à  MM.  GUléy 
fondeur  de  caractères  d'imprimerie;  Renouard,  im- 
primeur-libraire,.et  Peyrardy  profesiseor  de  mathé- 
matiques ^  pour  ayoir  secondé  les  vues  de  la  Société, 
«  en  stimiilànt  le  zSe  de  plusieurs  graveurs' en  bois; 
eniSn  à  M.  .9d/7etk)se  ;  graveur /pour  le  talent  qu'il 

a  montré  dans  un  autre  genre  de  gravure  en  relief. 

.  ik        ""  '  •     ^  ■       ' 

^     'Iftr^i^x  'dé  600:  fr:  a  été  accorde V  pour  la  ctdture 

" Avt-Taiahaga  otfmvet'dë  ta  Suède,  à  '^ÏBèrtiery 
■  cirffirjft^  à-  Rôvilié^  f^e'urthe  ).  '"  '  '         '  ' 
'  *  Uni  autre  ptix  de  €6dTrancs,  tibùt'la  culture  en 
•^g^aftdderlia  ft^e,  à  été  ttécériié  à'M.  Gà&Jèac,  cul- 
t-tiVatent^  à'Dugtry*'|;i^«nfe' e^Marte);'^^*^  -^ '^  •  •  • 
^^'-M.  Demonter^ièiilrSisitetir  'à'Méhtoc<iui1;|JMéurthe), 
a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  le  ménfe  motif. 
M.  Gat^eaCy  déjàf  tîté',  a  obtenii'lè  premier  prix 
de  5oo  fr.  pour  la  culture  dès  priiii^iès  a^tifidielles. 
Le  seo<Md  prix,  dé  même  valeur,  a  été  accordé  à 
M.  Marêifty  fermier  "à  Busy  (Doubs). 

•  M.  Peidfain  Grahdprey ,  pré^d^  du  tribunal 
ci^fl  a'N€ufch^att''(Vosgtes),  a  obtenu  unie  îné- 
dailh  d'argent  pour  àtoir  amélioré/par  la  culture 


KATIONALE.  4^5 

en  sainfom,  nue  masse  cônsidërable  de  mauràises 
terres.  :  «  ? 

La  Société  a  voté  des  remercimens  à  M.  Dergêre 
de  Mondemont,  pour  la  communication  de  son  Më- 
moire  sur  W  prairies'  artificielles ,  couronné  cette 
année  par  la  Société  d-agriculture  de  la  Seine» 


PRIX    PROPOSES 

Par  la  même  Société,  danà  scf,  $,éanoe  géné'^ 
raie  du ^ti^  août  1808^  pour  être  décernés 
en  i8pg  et  1810.  .) 

■ 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  1809.  , 

ARTS    MÉCANIQUES. 

T  * 

^*  .y 

i  Prix  pour  ime  petite  nuichine  à  fey,*    * 

■   ^y 

y  «  •  V 

Un  pri^'de  6000  fr.  pour  ime  petite  machine  à  feu, 
dont  la  force  équivaudra  à  celle  capable  d'élever^ à 
la  hauteur  d'un  mètre  un  millier  de  kilogrammes , 
dans  l'espace  de  douze  heures ,  et  dont  la  dépense 
totale,  y  .comprisse*  intérêts  du.  capital,  n'excéd^a 
pas ,  %  Paris  ^  la  somme  de  7  fiv  5o  c.  pendai^t  ce 
"même  temps.    \  •     *   /  ., 

Ce  prix  sera  décerné,  dans  la  séance  générale  de 
•jvHiet  1809 ,  à  celui  qui  présentera  une  roachsirc  en 
;  éiatde  fonetiônmer ,  laquelle,  à  la  meilleure  constrnô- 
>  tîon,  réunira  les  conditions  ci-dessus  énoncées. 
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lies  oMchines  detront  étr«  prfimtécg  «u  concoor» 
arant  le  x"  mai  1809. 

II. 


Prix  poë^  un9  machÙ90  à  <î/vr  2s-  Uuêrbê  wua 

Veau. 

Prix  de  3000  fr.  qne  la  Sociëtë  accordera  à  celai 
qui  indiqpera  les  moyens  les  ptui  écoiiomiques  de 
tirer  la  tourbe  sous  Teau,  soit  qu'ij  ajoute  aux  moy^ps 
connus  quelque  perfectionnement  qui  en  rende  Tem* 
ploi  moins  dispendieux ,  jsoit  qu'il  propose  une  ma- 
chine nouvelle  qui  leur  serait  préfëraUe. 

Ce  prix  ^ra  décerné  d^ns  la  séance  générale  de 

jàîUet  1809.  Il  ne  sera  accordé  que  sur  un  certificat 

authentique  ^  qui  constate  que  les  moyens  proposés  j^ 

ont  été  employés  ayec  succès  pendant  une  campagne  1' 

entière.  ^ 

Les  prooèe^eriiaiix  des  ei^périenees  qni  auront  été 
fiâtes ,  et  les  modèles  ou  dessins  relatif,  aux  moyens 
qu'ils  auront  proposés^  seront  envoyés  ayant  le 
1*'  mai  1809. 

•  »      à.- 

'Prix  pour  ïa  fabrication  enforUe  de  fer  de  diuera 
ouvragée  pour  lesquels  on  employé  ordinaire^ 
ment  le  cuivre  et  le  fer  forgé. 

C0  prix  de  e5o0&«  sera  déonteé  k  otkA  qui  exé* 
entera  en  fonte  de  fer'^  i^  éàêlmpfmU  et  cyliûdres 
de  ipadiioes  à  Sler  le  eolon;  sr^  dce  roues  d'ei^gre* 


nagp  de  qadqaes  eeirtimétres  de  diamètre;  5^  dea 
fiches  et  des  charnières  de  Croisées  et  de  portes; 
4^*  des  £iloà$  de  diffîrentes  ibrmes  et  d'à-peu-près 
cinq  à  yingt-^cdiiq  mâlimèires  de  loagueur. 

Ces  divers  osrmges  «enmt  en  fonte  douce  et  moo^ 
les  avec  soin ,  et  cette  fonte  devra  approcher  le  plus 
possible  de  la  douceur  et  de  la  ténacité  du  fer*  La 
fonte  des  supports ,  des  fiches  et  charnières ,  devra 
sur-tout  être  susceptible  d'être  limée  et  forée  facile- 
ment. Ces  ouvrages  devront  être  exécutés  en  febrî- 
que  et  pouvoir  être  jpivrés  ^u  çonimerce  à  uu  prix 
modéré. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séstnce  générale  dç 
juillet  1809^  et  les  mémoires  et  échantillons  seront 
envoyés  avant  le  i*'  mai  de  la  même  année* 

Prix  pour  lafobric(f4fçn  dufir^  bl^nc  ^  d*Mne  quor 
lité  aussi  parfmte  que  celui  des  meilleures  fitbri^ 
quès  étrangères  répandu  dans  le  cammeras*      ^ 

Uh  prix  de  S^oco  fi[*ancs  sera  accordé  à  celui  qui , 
en  cas  de  succès ,  fera  connaître  ses  procédés  de  &brï^ 
cation ,  et  dans  le  cas  où  le  concurrent  voudraîl  se  r^ 
Iwrver  les  moyenàf  d^ëxéctrtion ,  il  devra  justmer  qu'il 
«  formé  un  étal^is^emetit  assez  6onsîdétJàb1i& ,  pottir 
fournir  au  commerce  tme  quairtité  de  fer-blanc  mon- 
tant au  moins  à  20,000  francs  dans  la  première  année* 

Ces  fers-blancs  devront  réunir  le  brillant ,  la  sou- 
plesse  et  l'égalité  d'étamage  nécessaire  à  la  confection 
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des  ouvrages  de  ferblant^e ,  et  notamment  aiixpla* 
ques  de  rëyerbères.  ^ 

Ce  prix  sera  délivré  dans  la  séance  générale  àejuU" 
lei  1809 ,  et  les  mémoires  et  éohadtillon»  devrontêtre 
envoya  ayant  le  x''  mai  de  la  même  année. 

ARTS   CHIMIQUES. 

V. 

t 

1 

Prix  pour  la  fabrication  de  V^xcierfondu^ 

Ce  prix  est  de  4ooe  francs^  et  sera  accordé  à  celui 
qni  am*a  Ssibriqué  en  grand ,  de  l'acier  fondu ,  égal 
en  qualité  au  plus  parfait  des  fabriques  étrangères. 

On  exige  1^.  que  l'on  justifié  de  la  manière  la  plus 
authentique  ;y  que  les  échantillons  envoyés  au  con- 
cours proviennent  réellement  de  la  manu&cture  à 
laquelle  ils  sont  attribués  ;  2^.  qu'ils  ont  été  choisis 
au  hasard,  et  qu'ils'doivent  être  regardés  comme  un 
produit  ordinaire  de  la  manufacture }  5^.  qu'elle  est 
en  activité  et  qu'elle  peut  subvenir  à  une  gra!nde  par- 
tie des  besoins  de  notre  indvstrie  ;  4^.  enfin  qu'elle 
*peut  soutenir  pour  le  prix  la  concurrence  des  fis^bri- 
ques  étrangères.  '  >         '  .  . 

•  .Ce.  prix  s^ra  déçenié  dans  la  sé^ce  générale  de 
juillet  1809^.  et  les  échantillons  devront  être  envoya 
avant  le  1*' pcnai  dç  ^  ;mème  aimée.    .    . 


a^      % 


VI. 

Prix  pour  la  purification  des  fers  caêsana  à  froid 

'  et  à  chaud* 

m 

.  Prix  de  4ooô  francs  |>our  le  prooédë  le  plus  avan- 
tageas, d'ëpurer «p grand, soit  le  fer  cassant àfroid, 
soit  le  fer  cassant  à  -chaud.  Il  suflira  de.  répondre  à  la 
première  ou  à  la  secemde  partie  diù  problème  pooiî 
obtenir  le  prix.;  il.  aéra  double  si  on  le  résout  pouc 
les  deux  cas*  Deax  concurrens  pourront  l'obtenir  aé* 
parânent  pour  chacune  des  conditions  exigées. 

Le  prix  sera  décerné. dans  la  séance  générale  dé, 
juillet  1809  9  et  le  terme  de  l'envoi  des  mémoires  et 
des  échantillons  est  le  même  que  ci-dessus. 

VIÏ. 
Prix  pour  *la  fabrication  du  blanc  de  plomba 

Prix  de  Sooo  francs,  pour  la  fabrication,  ou  les 
moyens  de  fabriquer  un  blanc  de  plomb,  semblable 
aux  plus  parfaits  du  commerce,  et  pouvant  soutenir 
avec  eux  la  concurrence  pour  le  prix. 

Le  terme  du  concours  est  fi^é  au  i«'  mai  1809 ,  et 
le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale. dey uiY/^/ 
même  année. 

A  mérite  égal  entre  deux  concurrens,  dont  l'un 
enversa  les  produit^  d'une  manufacture  en  activité  ^ 
et  l'autre  la  description  d'un  procédé ,  le  prix  sera 
adjugé  au  premier» 
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AORICi7LTURB 

VIII. 

Prix  pour  la  culture  éFune  planté  oléagineuse. 

Prix  de  4oo  francs,  acc<xrdé  &  celui  qui  aura  cal- 
tÎTë  ftur  la  pin»  gibndè  ëtendiie  de  terre  »  ime  plante 
dëagineoie  qocloonqae ,  dam  on  paye  où  cette  oaI« 
tara  n'est  pas  ordinairement  pratiqua.  Cette  étendue 
de  terre  ne  pourra  être  moindre  d^enf  iron  trois  ar- 
pensde  Paris. 

'Les  termes  de  la  dîstribntion  du  prix  et  de  Tenvoi 
des  mémoires  sont  les  mêmes  qoe  ci-*do«wu> 

IX. 

Prix  pour  la  culture  comparée  de»  plantes  oléa^ 

gineuses. 

Prix  de  600  francs,  pour  l'^igricalttur  qni ,  ayant 
.  cultivé  comparativement  les  meilleures  plantes  oléa- 
gineuses connues  jusqu'à  ce  jour ,  aura  établi  le  mieux 
dans  un  mémoire,  et  d'après  des  calculs  économi- 
ques et  des  expériences  exactes ,  quelle  est  celle  dé 
ces  plantes  qui,  sous  un  climat  et  dans  un  terrain 
donnés ,  peut  se  cultiver  avec  le  plus  d'avantage. 

Chacune  des  plaiftes  qui  aura  été  essayée  compa- 
rativement ,  doit  l'avoir  été  sur  au  moins  dix  ares 
(enviro^Kun  tiers  d'arpent  de  Paris  ) ,  4e  terrain ,  afin 
que  son  produit  en  huile  puiaie  tire  conrènaMemenl 
apprécié. 

Les  termes  sont  les  mêmes. 


> 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'AN  i8og. 

ARTS    MéCANIQVBR. 

X. 

Prix  p»ur  la  eorutraction  de  tnaehinê9  propreà  à 
peigner  la  laine  par  mécanique» 

XL 

^ 

Prix  pour  lafilaiure  par  mécanique ,  A  ièutê  ghjé*'  ' 
seur  de  fil  ^  de  la  laine  peignée  pour  chaîne  et- 
pour  trame* 

Deux  prix  de  i5oo  francs  éhâcûil.  Fan  pour  les 
meilleures  machines  à  peigner  la  laine ,  l'autre  pour 
celles  propres  i  filer  la  laine  peignée. 

On  a  cru  devoir  établir  deux  prix  séparés,  attendu 
que  tel  artiste  qui  pourrait  s'occuper  d'une  bonne 
machine  à  peigner  y  pourrait  n'aroir  aucune  idée  de 
la  oonfectioii  d'une  machine  à  filer,  et  réciproque- 
ment. 

Les  machines  doivent  offrir  un  avantage,  soit. par 
la  perfection  des  produits ,  soit  en  économie  de  vingt 
à  trente  pour  cent ,  au  moins  sur  le  même  travail  &it 
à  la  main. 

Les  tei^ei  soBi  Isi  itiémes. 
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XII. 

.  ■»  '        ■  •■ 

Prix  pour  le  cordage  et  la  filature  par  mécanique 
des  déchets  de  saie  provenant  des  cocons  de  bas- 
sine,  des  costes,  des  frisons  et  des  bourres  pour 
la  fabrication  de  la  soie  dite  galette  de  Suisse. 

Prix  de  i.5oo  fratiGs.  Les  déchets  devront  être  filés 
selon  les  grosseurs  de  fil  en  usage  dans  les  &briqaes 
de  broderies ,  de  tissage  et  de  passementerie.  Les  prix 
des  diJBférentesqualitës  de  galette  qui  en  proviendront, 
devront  être  ;de  vingt -cinq  pour  cent  au-dessous  de 
ceux  de  la  filature  à  la  main. 

4 

Mêmes  termes. 

,     ARTS   CHIMIQUES. 

XIIL 
Prix  pour  la  découverte  d'un  bleu  {^application. 

Prix  de  1,200  francs  pour  le  meilleur  procédé  à 
préparer  l'indigo ,  ou  toute  autre  couleur  bleue  aussi 
belle,  de  manière  à  pouvoir  être  employée  par,appli-' 
cation ,  avec  les  planches  en  usage  dans  la  fabrication 
des  toiles  peintes* 

Les  termes  de  la  distributioa  du  prix  et  de  l'envoi, 
des  échantillon^  sont  les  mêmes. 

XIV.  / 

*      Prix  pour  un  moyen  dHmprimer  sur  étoffes,  d'une 
façon  solide,  toute  espèce  de  gravure  en  taille-» 
douce* 

Prix  de  1,300  francs  pour  un  procédé  à  l'aide 
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duquel  on  puisse  imprimer  siir«ëtoiFe ,  d'une  façon  so- 
lide, toute  espèce  dé  planché  gravée  en  taille  -  douce* 
Les  termes  sont  les  mêmes. 

XV. 

/ 

jrrix  pour  la  fabrication  du  cinabre. 

.        ,  ..." 

Prix  de  i,2oq  francs ,  pour  la  fabrication  en  grand 

du  cinabre,  égal  en  beaiitè  à  celui  connu  dans  le 

commerce  sous  le  nom  de  vermillon  de  la  Chine , 

'ou  pour  lin  procédé  économique  susceptible  d'être 

appliqué  en  grand  à  la  préparation  de  cette  couleur. 

Le  procédé  sera  répété  en  présence  de  commis- 
'  sairea  mommés  jpar  la  Société ,  et  assez  en*  grand , 
pour  qu'on  puisse ,  par  l'estimation  des  frais  de  fabri-»'^^ 
cation^  jugeras!  l'on  peut  souieitir  la  conCurrexlcé» 
arec  les  manufactures  étrangères.  •' 

Les  termes  de  la  distribution  et  de  renvoidëë  écha^- 
tiOons  sont  les  mêmes.  Ces  derniers  né  serontiâîSresséï 
au  concours  qu'autant  que  des  certificats  authentiqués' 
attesteront -qu'ils  sont  dés  p^odiiitâ  orâinaii'és''d(^la 
manu&oture  qui  les  enyoie. 


o  .;    ...j   ••!  /    « 


XVI.  .       .  ,  .-!, 

Prix  pour  le  cojlage  du  papier^ 


•  >.  i.<  j  *  '  *  t 


Prix  dé  6,000  francs,  pour  un  procédé  peu  dispén-: 
dieux  de  coller  le  papiier ,  pliis  parfait  que  cetài^etn-»* 
ployé  dans  nos  manufactures.:  '  .      '     ^ 

La  supériorité  du  procédé  devra  être  constatée  pajr 

Anes.  DES  DicovV'  db  1808.  5l 
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dm  expérienoei  çn  grand  y  r^tëei  sest  Ity  ytvtx  de 
cçwmiflsairça  choisia  par  la  Société  ^  en  prétenoe  àam 
concurrens  ou  de  leurs  reprësentaBS. 
Les  termes  sont  les  mêmes. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L'AN  iÇiq. 

« 

ARTS    CHIMIQUES. 

i^rlx  pour  la  découperte  cTun  procédé  propre  à 
donner  d  la  laine  ,  aifec  Iq,  gç.rance ,  fa  bçlU 
couleur  rouge  du  coton  d^Andrinople. 

ppil^  d^  6,0QO  frai^qspottffimprofiiSdépaiir  tùndw, 
avee  la  g^r^iica,  la  laine  fm  un  voiige  aqsiî  ik^atail 
qU0  eeltii  des  pl^^  \Mmi%  0QtQii8  des  ^^qiies  de 
France. 

Les^Q(;çwrei|2i  ^^TrpQJt  jk^adliQ  k  lai  daaeriptioa  de 
leqrs  prpp^4^  4^  éç^Ul^i^s.  ^  \mm  filéa  «t  dft 
draps. 

Si  les  ëch^tUlona  ii;^BbonQ0p|  que  Iq  but  ;de  la  âo»* 
ciété  est  atteint,  des  coii\iQiswrQ0  c)i9Îsis  f^p«t€iroiift. 
les  expériences  détaiUées  dans  les  mémoires ,  en  pré- 
sence de  leurs  auteurs  ,*  bu  des  personnes  désignées 
par  eux.  ..  •     ; 

Quoique  la  Société  ait  circonscrit  a  l'emploi  de  la 
gfir^ciqç  l»ar  laim  le  prùc  qu'elle  pvopose^  âlé^«€ueil- 
leFA  it^npioiiis  aVQO  intérêt ,  et  rëcetnpen^m'  toute 
découverte  importante  tmubuït  à  utiliser  lea  mali^a 
indifiènas. 


•jv      »      r 


KATIONÀLi.  4^5 

Jjt  feimfe'de  renveii  du  nrfftiéîfé  est  ft*é  âTaint  le 
premier  mars  1810,  et  le  prftéj'tffl  y  a  lieu,  étik 
ibué^daHÂ  kséanoe  de  juillet  ^MiitMU'^'        / 


1             .       -  .  •  t      •  r 

'■<      -1 1  '  ■ •«■       .  .il        ^îli  ♦l!*'  \tr»'»-ïjr,      •-••{I       ( 


«    •      •    »  s  !  >      ►    '         .  ♦.      '    *       'é 


•   XVIII. 


Prix  pour  un  bureau  dans  lequel  on  naura  emr 
ployé  que  du  bois  d*arh^es  indigènes  ou  acclin 
matés  en,  Franf:^.  .  .  ,^ 

'  1.*    \  '     ^  C'     '  •  •  ■  .  ■     .  V  *  \  ■     .    ,  »  M  ■ 

blëe  générale  de  la  SociM\4«  J«U^t.4SiÛ*.^à.ixdui 
qui  aura  présenté  un  bureau  pour  lequel  on  n'aura 
^EAplèjré  qq^  é^  boîsd'airbiie»  indigènes^  ôuiaceliiBa* 

tes  êÀ  £Vmo«»V^^i^^^a^^'^^^^  auront  «été  Ml^^ 
sorti»  aWUe'{4u&  d^  goàl>j  <àt  4(Clts<k^t»êlidi^rl*  zafet^^ 
la  eé!dè{>at«bolL  aVeo  lm'iàÈeahléS'4été'géiÈÊcr,'éém^ 
tk^î!U!^<ÈÎi^'^teÊi^oa€iVtir^  *<^'  '  • 

^  Lë^^c^Hc^Mllë  jokfedr^iit'i ^kil^^iâiityteî  tifië^Àoté;^ 
qui  èéfMlmi)ë  ^hi3fm\m>,(Aài  qKtflité* et  les  4>^àéa^ ^ 
tion»  d^^di^e^j^  boiir  doàt'  ce  •mëublèl'sl^  tàmfp^^^ 
avec  un  pé^pttllàte'  rkidOiïéfé'Së^l^ëËilpk)!  de  'è&'bbtt  ë^ 
da  cek»rdd^boûdësIndës>  (^bs&ihéliiéii'^otis  le£F¥^Ëif^>6fts 
de  kuv  eônsistance ,  dis  Ira»  éUi^tAfé;  êè^VêM^ài^\ 
leurs  fibres,  de  la  faoîifl;é^de^^leur  àoiipe  jM'  dé  leutu 
trayail ,  de  la  variété  de  leurs  accidens  et  de  leurs 
marbrures,  de  )a  propriété  de  résister  plus  ou  moins 
aux  attaques  des  vers,  et  de  la  solidité  d»  leurs  cou- 
leurs respectives* 
Les  bureaux  et  les  notes  explicatives,  seront  remis 


\ 
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«iix  frais  é&B  ooncûfTem  9  au  aecrétacial  de  la  Soctëié 
ayant  le  i"  mars  1810., 

Après  le.  jugement  les  ooncurrens  feront  retjrer 
leurs  meubles,  mais  leurs  mémoires  resteront  dans 
les  archives  de  la-  Société; 

ARTS  MÉGÀIfIQUBS. 


*     %  v% 


%  \      I    « 


Prix  pour  lafahrîcaiion  des  fiU  de  fer  et  iSt acier 
'  'pf^pf^^  à  faire  *ieè  aiguillée  â  coudre  ^  et  les 
-  tardea^  à  coton  et  à  iaine. 


.  jPrix  é^  S,ooo  francs,  pour  celui  qui  présentera  ^ 
non-seulement  les  meîUeuf»  échantillons  de  fil  de  fer 
c$  d'ac^',.&briqués^4ans  tous  les  degrés  de;finiQS9e  né- 
c^^^^aiiresj^ux  besoins  dfis.  fabricans  de  cardes  etd^ai* 
guilles ,  mais,  jqui  pr^uvei:»  en  même  teyaaps  qu'ils  ont 
été  &briqués  dans  un  établig^ement  moi^  m  .grand 
et  pourvu  de  tous  les  moyens  de  foMr^ir  pes  deux 
qualités  de  fils  aux  manufactures  et  au  çpnimerce , 
au  prix  qu'ik  coûtent  venant  de  .rétranger.    : 

^  Le  Jerme  de  Tenvoi  des  échantillons  ^t  ffixé  au 
ry.man»  i8io*  Le  prix  sera  décerné  dans  la  séanco 
f/^oéf^^JiiûtklmAneianwe^ 


t     r  »  •  f     •  » 


t  1 


I 

■•l   . 


t  . 


ARTS  caiMiQtrE& 

XX,    •     '  • 


AC£k  iftS 


J    J    . .  < 


Jh^ixpour  ta  détérminaïiQn  dea  produits  de  là  dU^ 

iillàtion  du  boia»^  ^  '  ' 

.  L'objet  ^  ce  prix^^ui  e«t  de  :i^Qao  fraiics  ^  est  de 
diétermiaer  p^r  de^  expérii^iiGe^^eii^gra/id ,,  qtiekaont 
les  divçi:^  produits  de  la  disUUation  du.  bo^j ,  et  les 
avantages,  qu'pa  en;  pe^at  .re):ijç^ ,  soit  d^îi*  1«*  prot- 
cëdës  de  quelques  arts^  soit  dans  Féconginie  àorn^^ 
tique,  ,  .    .  !  ' 

I^  termes  du  coocours  et  de  la. distribution  du  prix 
sont  les  mêmes..  .       , 

ARTS   ÊCONÔMIQUE& 

XXI. 

Jhrîx  pour  là  meilleure  construction  des  fours  a 
•     chaux ,  à  tuUes\età  briques^  .  VJ 

Prix  de  5,ooo  francs,  qui  sera  décerné  à  celui  qui 
aura,  établi  ou  mis  en  activité  un  four  à  chaux ,  à 
tuiles  ou  à  briques ,  dans  lequel  on  confectionnera  y 
avec  le  moins  de  combustible  possible ,  une  plus  grande 
quantité  de  chaux,  de  tuiles  ou  de  briqués. 

La  Société  accordera  aussi  deux  accessit.  L'un  de 

5oo  et  l'autre  de  5oo  francs,  aux  deux  auteurs  qui 

'  auront  approché  de  plus  près  le  but  du  programizies 

Les  concurréns  feroiit  parvenir  à  la  Société  un 
Sdémoii^  .explicatif ,  aicpojçopagoé  d'un  plan  ou  mo- 
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dèle  de  leur  fi;>w  •  et  d'un  écfaantiBom  de  la  pîem» 
j^u'ib  ont  employée ,  et  un  de  la  chaux  obtenue*^ 

Si  c'est  une  tuilerie  ou  ufte  briqueterie ,  ils  enver^ 
ront  un  ^hantillon  de  ]a  terre .  et  un.  de  la.  tuile  oa 
brique  £aibriquée.  On  4evra.  désigner  l'espèce  de  coni»- 
bustible  dont  on  aura  fait  usage. 

Sdbt  4SÉJô^tM  Àd  ë^rk^û^  les  fbêià  éfrattÔ^»  aVec 
là  hoit^  y  f*vei^  cpi^am  ékié^e  flettlèllëttiëfeM:  tte  eei^ 
tai»  notAbi^  6n  FV«Mé ,  q«ii  ont  pttéi»qtté  liit^im  !)^ 
peifectiotttietnMft  qùVi&  ttâ^Edè^youf  dAhti  teu^c  ohiiilffîè^ 
«f«olebbiâw:     ' 

La  Société  exige  de&auteurs,  que  tous  les  fàiUdtsi^ 
Kgnéi'diiiié  Ikif»  tAÊnioireil  MikM  cfotoMàtë^  pi»r  les 
autorités  locales. 

Les  termes  de  l'enToi  et  de  la  distribution  des  prix 
sont  fixés' au  i^  xnars  iSi»  ^  et  au  mois  de  juillet 
même  année»  .         -" 

XXIL 


.^  .  •  »i »  r  ,  '      "*  » 


Prix  pour  Im  fetèricaiién'dèsr  vttaea  de  mékitrepétuê: 

d'un  éniail  économique^ 

■    .....  '     •  ,     •     '  •  •  •    ■ 

Prix  de  lyoM  francs  ^  pmit  celui  qui  (tciiterar  Ies< 
;mt»yeBs  de  fidorriqiieir  di^  vases  de  métal  ^  sevétiui  in^ 
iërteurenieKit  d'u»  ttrm  oii  éoiail  fort^Bifednt  adbéi^etit 
non  susceptible  de  de  fendte  y  de  s'écaîllet  ou.  ëntireEi 
«n  futtoâi,  étant  exposé  à  un  fett  <nrdi»akr$  inaità- 
quable  par  les^  »fàdM$^^  Jea  ^atëKliK^ef  gt««6e^  y  et  d'ua 
prix  cpn  M  Mît  pas  isttpéritur.  à  cèkiî  d^s,  viHM  ^ 
«oitue^donl  oii  âb  êÊSfté^xm  nos  cmm^i:  ^  •  '  >- 

Les  t^itrrét}^ mw^^^  i  WktUL  U  i^^-mam  iSto*^ 


quatre  Tases  febiiqHés  d'après Jes  procédés  qu'ils  au- 
ront indiqués.  Ces  vases  devront  être  de  différente 
capaeiré,  iàVdt*  :  diêptiis  le  diamètre  de  itùlsk  quatre 
pouces,  jusqu^à  celui  d'environ  un  pied. 

Le  prix  sera  dëceraé  dans  la  séance  générale  de 
juillet  même  ruinée. 

XXISL 

Prix  pour  Vencourageme7;,t  de  la  gravure  en  taille 

de  relief. 

Ce  p4*îx  de  ûfitfo  ïrahcs  sèm  iécetid  à  èeluî  qui 
dans  la.gravtfre  eti  taille  de  relîcff ,  atteindra  le  j^biïit 
dé  pei  fettîon  où  èll^  était  aticientiement,  et  axx  quel- 
ques a)i:iâteÀ  étratigêrs  Ttot  portée  maintenant. 

Les  gravure^  qu'on  enverra  devront  être  au  moins  ' 
au  nombx:^  de  &±y  exécutées  eh  bois ,  ou  eh  matière 
de  caractères,  d'imprimerie ,  ou  en  toute  autre  ma-* 
tière  métalliqi^e  ,  pourvu  que  la  gravure  soit  faite 
sur  ces  matières  à  la  manière  de  la  gravure  en  bois , 
c'est-à-dire  w  taille  dereliefl  Elles  devront  représen- 
ter pnncipalement  des  objets  utiles  à  l'instruction , 
tels  que  Êgures,  animaux,  plantée ,  machines ,  etc. 

Les  planches  seront  envoyées  en  même  temps  que^ 
les  épreuves,  avant  le  i*'  mars  1810 ,  et  le  prix  sera 
accordé  dans  la  séance  générale  de  juillet  de  la  même 
ahnée ,  \  celui  qui  aura  commencé  à  faire  un  emploi 
utiîe  de  son  procédé. 

On  rendra  après  le  jugement ,  les  planches  à  leurs 
auteurs*. 
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CONDITIONS    GÉNÉRALES 

Les  modèles ,  mëmoîres ,  descriptions ,  renseigne- 
mens ,  écfaantilTons  et  pièces,  destinés  à  constater  Ie& 
droits  des  concurrens ,  seront  adressés  franc  dé  port 
au  secrétaire  de  la  Société  d'encouragemerU  pour 
r industrie  nationale  y  rué  du  Bac^  n^  4^,  hôtel 
de  Boulogne*  Ils  doivent  être  remis  avant  k  i*'  mai 
1809  9  pour  les  prix  à  décerner  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  et  ayant  le  i"  mars  tBkOy  pour  ceux 
i  distribuer  au  moL»  de  juillet  suivant. 

Les  étrangers  sont  admis  au  concours  \  mais  dans 
le  cas  où  l'un  d'eux  aurait  obtenu  un  prix ,  la  Société 
conservera  la  propriété  du  procédé,  à  moins  qu'il  ne 
le  mette  en  exécution  en  France  ^  en  prenant  un 
brevet  d'invention. 

Les  membres  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  9  et  les  deux  censeurs  sont  exclus  du  concours  ^ 
les  autres  membres  sont  admis  à  concourir. 

Les  concurrens  ne  mettront  point  leurs  noms  4 
leurs  mémoires,  mais  seulement  une  devise,  et  iU 
joindront  aux  modèles,  mémoires  ou  échantillons., 
un  bUIet  cacheté,  renfermant  la  même  devise,  leur 
nom  el  adresse. 

La  médaille  ou  la  somme  sera  remise  à  celui  qui 
aura  obtenu  Je  prix,  ou  à  son  fondé  de  pouvoirsk 
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Prix  proposé  par  racadémie  de- Marseille.^ 

pour  ran  1809. 

• 

Cette  académie  a  propose  pour  sujet  du  prix  qu''elle 
dëcernera  dans  sa  séance  publique  du  mois  d'avril 
1809 ,  un  mémoire  en  réponse  aux  questions  sut-' 
Tantes  : 

^i"*.  Quels  sont  les  procédés  les.  plus  écononuques 
et  les  plus  simples  pour  extraire  le  sucre  de  raisin^? 

2^  Quelle  sera  la  quantité,  la  qualité  et  la  va^ur 
du  sucre  qu'on  pourra  se  procurer  .par  la  méthode 
proposée? 

5®.  Dans  quelles  préparations  pourrait-on  substituer 
avec  avantage,  et  sans  nuire  à  leur  qualité,  le  sirop 
de  raisin  au  sirop  de  sucre? 

4**.  Pourrait -on,  par  exemple,  le  perfectionner 
^assez  pour  ^n  introduire  l'usiage  dans  la  fabricalioà  des 
liqueurs  et  des  sirops,  dans- la  c6)qipQsition  de  cer- 
taines confitures ,  de  plusieurs  préparations  pharma- 
ceutiques, etc.? 

5*.  Quelles  sont  les  espèces  de  raisins  qu^il  convient 
d'employer  de  préférence,  pour  l'extraction  du  sirop 
et  du  sucre  de  raisin ,  dans  le  département  des  Bou- 
ches -  du  -  Rhône  ,  et  dans  les  départemens  Umitro* 
phes?  • 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  600  frants* 

Les  mémoires  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  !•*  mars 
J809. 


|r  »    »     •  •        «• 


4è§0  IKDtJSTHTfi 

Sujets  deê  prix  de  ta  Snciété  d'agriculture  âu' 
départemeni  de  l*^in,  (fui  seront  décernés^ 
dans  sa  séance  publique  de  rSog. 

1^  L'inttodâctiotff  et  favamâge  tfb  irôuteâa  a  battre 
les  gf  âins ,  et  leà  àtû^lii>t*àtidtls  dcînt  cet  inàtiiimeiit 
est  susceptible. 

3^  La  ihëlhôde  é&  faneber  lés  btés ,  èAm  la  partie 
occidentale  de  la  rîvrère  de  TAîn. 

5**.  Lcâ  essais  dans  la  même  partie  d'un  labourage- 
par  tabtes  ou  plancbes  sar  les  terrains  caillouteux ,  et 
principalement  sur  les  monticules  et  sur  les  plans  in^ 
clinës  où  les  cailloux  abondent ,  et  où  Tusage  des  pe- 
tits sillons  ordinaires  facilité  et  inûhi^tie  les  ravages^ 
des  eaux ,  te  dépouillement  du  sol ,  etc.      y 

Sujé^  dèfs pri» qui  ééront  déèéméèm  1810,  1811^ 
i8i3  et  i8i3y  pët  la  même  Sotiéié* 

t\  Uélève  des  meilleurs  cbeyaux  des  diffîrentes^ 
races  qui  réussissent  le,  mieux  dans  les  divers  arron- 
dissemens. 

a^.  Le  perfectionnement  delà  tuHevie  et  delà  brique-r 
terie ,  ainsi  que  celui  de  la  faïencerie  et  de  la  poterie^ 

5*^.  Les  plantations  forestières  et  autres ,  dans  les^ 
lieux  incultes  et  sur  les  cheminsi 

4°.  Le  battage  à  la  grange  dan3.Ia  partie  occiden*» 
taie. 

5^»  Les  desséchemens  et  la  conversion  des  marais 
en  terrains  propres  à  Tagriculture  et  aux  fourrages». 


€^  La  mii|tî{Akatioti  des  pruirk^  arttfteiell«(3« 
f  n  La  oa&iUrare  direction  et  l'emi^loi  utile  deà  mnxL 
8o.  Les  moyens  de  fertilisation  des  plâiœs  eaillbu-^ 

teuses  et  arides* 
9®.  La  recherche  et  Temploî  des  bois  fossiles,  dont 

il  se  trouve  des  dépôts  déjà  connus  et  indiqués  dans  le 

département;       '     ,  .    .         , 


TTT. 


Prix  proposés  par  la  Société  des  Sciences  , 
JSefîes  -  Lettres  et  ^Hs  de  Ètordeaux  y  et 
qui  seront  déterhés  dans  ses  séances  publia 
^ues  du  mois  daoàt  1 609  ^^  i  o  1  o« 

1^*  Quel  est  le  moyeii  le  plus  sâr  de  taisir  etdeiou^ 
hfyer  les  corps  aabmergés  d(in8  ane  pitoibndeur  déter- 
miilée,  quelle  que  toit  leaf  pesanteùlr ,  dans  Un  én-^ 
émît  où  le  fliric  et  le  reflaiË  se  fiMitses^r  ? 
-'Lie  prix  est  de  j^qoo  franco. 
>  s^'^  Qudles  Boùt  les  éqièces  de  bois  que  Ton  peut 
ftïpe  eo^oïKér  ■  atanta^seifieiil  «t«o  le  cbfene ,  peur 
la  fabrication  des  barrique!  7 

Xié  priât  est  de  30o  francs. 

S^w  Qiieb  Mraient  les  mojréûB  de  rétablir  et  de  per- 
Is^Citiniac  rëdueatit)n  des  abefliès  dans  tad  laàdes  si« 
tuéed  entre  TÂdoitr  el  la  Garenne  ?  -  j  : 

^I^Q  pris  esi  de  5oo  firanesb 

Prix  pour  1810. 

Quels  seraient  les  moyens  de  tirer  des  pins  des 
landes  de  la  ci- devant  province  de  Guyenne  >  un 


goudron  aussi  '  parfait  en  qualité  qii^f>enveiit  Fètrv 
ceux  du  Nurdy  et  particulièi^ementceux  qui  vienneot 
delà  Suède?/ 

Ce  prix  est  de  goo  francs^ 


académie   des   Sciences,  Littérature   ei 
Beaux- u4 rts  ,  à  Turin.  \ 

Dans  la  sëance  du  1 1  juillet  1808  »  M.  E.  Aniçine 
J7o/9are//î,  chimiste -pharmacien,  a  présente  deux 
échantillons  de  fil  de  coton  artificiel,  fabriqué  par 
,MM.  E.  Coppo  et  Nicolas  Parodi  de  Gênes  ^  le  à"*  l 
filé  à  Gènes,  et  le  n<*  a  à  Turin. 

M.  Boisarelli  annonçait  en  même  temps  , .  qoe 
MM.  Coppo  et  Parodi  ont  déjà  jEait  faire  arec  ce  coton^ 
des  bas,  de  la  toile,  des  mèches,  etc.  dont  il  promet 
d'envoyer  des  échantillons.  Les  mèches  ne  donnent 
pas  une  belle  lumière  ,  ce  qu'il  attribue  à  la  macéra- 
tion de  la  'matière  dans  les  alcalis ,  et  il  ;ie  propose.d'y 
remédier  par  le  lavage  à  grande  eau« 

L'Académie  a  constaté  l'aspect  Cotonneux  dés- 
échantillons,  et  le  docteur  Rizzetti  ayant  dbçervé 
qu'en  traitant  les  éloupes  de  chanvre  avec  divera 
agens ,  on  peut  lea  réduire  en  une  matière  analogue  ; 
il  a  été  chargé  d'en  faire  les  expériences  aux  firaia.  de 
TAcadémie. 


III. 

BREVETS  D'IlSrVENTION  , 

ACCORÛlfes   EN   L'AK    1808.  ' 


.    »  ^  1     x- 


>  •  •  • 


lêlSTE  des  breueiê  éPinvertHoii ^  accordés  par- U 

'Gouvernement  dans  le  coure  de  Van  1808  (^. 

P-...  .  >  -•'.•  •  '.\-  ..  -^ 
.  AR  irfioRET  DU  11  JANVfCR  iSoS^,^  1^.  partiçulieTi 
ci-après  dénommés^  ont  ëté  déftnitivçpieiit  brevetés; 
.  i<>.  Le  âeur  Jean  Rooy,  domicilié ' à  ViUeneuye 
(Lot-et-Garonne) ,  un  brevet  de  cinq  jyjrÈssy^ 
pour  rinuenfipn  çPune  machifie  à  rdppr  le,  tabac 
•encarxfftee», 

.  3\  Les  ^ie^,  Monnet  et.FATT,  domiciliés  rue 
d/^.Sèvre,  n^  xxyèi  Vs^ia^  nn^brea^et  .dHnvention  d^ 
DIX  ANifÈES  y  pour  un  apparfffi  destiné  à,chai^r 
^éçonomiquepient  les  liquides^ 

3^  Les.  sieurs  Monteloux  -  Latilleneutb  , 
Haud&y  ^t  ^ANYRY ,  propriétaires  de  la  manufac- 
ture de  v^nis  suf  mé^ux ,  roe  Mi^rtel ,  n^  iqj  à  Pa- 
ris ,  un  brevet  de  ciJfQ  jiNNÉj^  ,  ppur  le  perfec'- 
Hûnnement  d'une  sorte  de  carton ,  quHls  désignent 
sous  le  nom  de  Laque  français, 

4®.  Le  sieur  Jean  Dubois  ,  domicilié  à   Lyon 

!    <         '' 
»  .  .       .  1   • 

'  J  I  ■  1 

O  (k\\9  iu/h  •èi  liréd  fia  MoniUur. 


^      ^  é 


^1  INJftU^TAta 

(Kbôjiei)»  un  bri¥«t  de  qûiumm  ASifàEB^  juaut 

r intention  d'un  robinet  à  piston  ,  et  pour  V emploi 
de  la  fonte  de  fer  dans^a  CBnftction. 

lie'u  ,  domiciliés  à  Lyon  (Rhône)  ,  ùii  brevet  dln- 
veniioa  de  e/A^Q  ^fi^ÈES  ,  uçmr>  Çpgsjéqutipn  d'un 
velours  chiné ,  réduit  par  un  nouveau  moyen  mé^^ 
canique  de  chine  et  de  fabrication. 

vv6^»  lit  Ai«w  lii^ikQHTfi  I  dâmi«ibà  À'Smitès  (XSUi 
reale  -  infl^ittati^)  >^  na*  hrevel  dû,  CiJifq  jtNN'iBS , 
pour  rinvention  d'un  appareil  diatillatoire. 

'-  y\  Le  si^ùr'  I^ocHAnt,  doolièilié  &  Vainh,  nie 
HéMtiùS)  li*3<y,  un  brevet  de  ei2f(fjiffPÉBSy  pour 
Knûeriiion  d'une  ktmpe\  qu^l-  némmetamptéo^ 
lypyîe;  '  *    v   •*  ^    -*  '       ■  '   -''  '  y'  •  '■'  '■'•'. 

'  «^'  Lé«ièi]ur  DEisnAtf/déméiiraÀtft'Â^î^    rae  4^^ 
Filles  -  Saint  -  Thomas ^  n9  lo ,  un  brevet^de  !>/*♦ 
JNNÉÉSy  pt^ir  te^pehfketibnnement  de  ses  métiers 
à  àûrdir  et-  àtisèèr;'  dbtit  le  ^bitetet  tPintention  lui 
a  ét4  accord*  le  ïimVdse  an  i3:  *  '  ^"^ 

9*»,  Le  sieur  HEYDVEii.LER  de  Creveït,' inscrit  dans  ' 
le  dëcret  îrapAlal  du'  i^  éetobre  i^of,  au  homjbre  des 
brèVctés  poat  lies  'priiWd&  procréa  à  jpei-fectlonner 
la^îàbritatiott  xlès  ^èïoiiW  de  feVrtofa',  est  déclare  dM-' * 

*  I  * 

niifi Veinent  breveté,  pôùi?  déi  pr6c^dës'^rôj[>res  à  ^- 
fectîorincr  la  fabrication  des  rubans  de' vetoicrs  in  ' 
soie,  par  V usage  des  tisses  de  lisiè)rei  des  deux  câtêsi  " 

Par  décret  du  24  avril  i8o8  : 


lo"".  Au  sieur  BoRpdiXR ,  pnq)ri4taii$  k  Hernoxm 
(  $eine«^t-Marne),  un  brevet  de  dix  années  pour 
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àt  carbonlaàiiofi  eu  bois ,  avec  SiâéUlafiort  c^aei& 
pyr€h-Ugneux  et  Âé^  géudron.   •    •     • 

11*».  Au  sieur  William  Rooers ;  domicflié  à 
Moià  (  Jemoiapeisf)  ^  cm  breveldé  ciNq  jinnèss  , 
pour  une  noui*êllâ  gemme  éUtéiique,  remplaçant 
ceils  du  SénégéiL  <       - 

12*».  Au  sieur  Negàssek  ,  ferblantier  à  PaVÎs,  rue 
Aubry-le-Boudieip ,  un  brevet  de  qnXNZBANlfÈns^ 
poup  une  HOUi»ellè  seringue.  -  - 
-  iS**.  Aux  sieurs  John  MÂBrifiN  et  Patrick-o- 
NfiAL,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Jouy,  n^  lo,  un 
brevet  de  cinq,  années  ,  pour  des  machines  dès^ 
tiwèës  à  préparer  eà  à  filer  le  Un,  le  chambre  et  tef 
déchets  de  soie.  ■ 

li?.  Aux  âeprs  Renaud,  Blàncret  et  MuNEREt, 
domicilies  y  le  premier  k  Dijon  ',  le  second  à  Seurre 
(Ç^te-d'Oç),  u»;  brevet  de  qùïNZS  années  ^  pour 
une  machine  quils  appellent  Lozangé  hydraulique. 
i5^.  Au  sieur  Ribler  père ,  domicilié  à  Mûlhau- 
s^n  (  Haat-RUtt),  un  brevet  de  Q&INSSE  ANNÉES , 
pour  défi  procédés  propres  â  imprimer ,  par  une 
seule  opération,  trois  eouleurA.sur  une  toite. 

16».  Aux  sieurs  Legros  d'Anisy,  Stone  etCo- 
QVEREL,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Cadran,  n**'  17  et 
4^ ,  an  brevet  de  JMX  ANNÉES ,  pour  imprimer  le4 
couleurs  sur  la^ porcelaine  -y  peu*  des  moyens  m^éca-^ 
niques* 

17**.  Aux  sieurs  Roumieu  frères  ,  demeurant  à 
Pam ,  rue  ^Jïïquètonne,  n*  ^yipow^aàdîtioTieichan- 
gemens  à  leurs  procédés  pour  ta  transmutation  du 


1 

I 


496  INDUSTRIE 

2»>?j  du  chanvre  et  des  étoupes  i^  colon  j  soie  et 
bourre  de  soie,  dont  le  brevet  leur  a  ëté  dëlirrë  le 
^5  ^temhçe  1307, 

i8®.  Au  éfijHT^  JuuBN  Lbrot,  domicilié  à  Paris, 
ra^  ISJ^arceau,  n*  '4^f,}m  brevet  de  quinze  ANNÉMSy 
pour  un  métier  à  bas,  qu*U  appelle  le  Tricote(U* 
français. 

19^  Aox  ^i^urs  BoRDiBR  et  Mal^as,  ferblanlieré 
2î  Paris ,  le  premier  rue  Saint-Honorë,  n"*  310 ,  le  se- 
cond rue  Caumartiui  n^  28,  un  bi:eyet  de  cinq  4N- 
NÉES  y  pour  une  lantpe  à  courant  d'air  y  dune 
nouvelle  construction» 

30®.  A  la  dame  Louise-Rose  Templier  ,  veuve 
Gatteau  ,  machiniste,  à  Thôtel  des  Monnaies  de 
Paris,  un  brevet  de  DIX  4NNJ^ES,  pour  des  ma" 
chines  monétaires  y  dont  la  propriété  lui  a  été  cédée 
par  rinventeur^  le  sieur  Gengehebre,  inspecteur-gé- 
néral des  monn^ies^ 

SI**.  Au  sieur  Lebrun,  de  Rastadt,  demeurant  à 
Paris ,  rue  des  Fossés  -  Saint  -  Germain^l'Auxerrois , 
n*  '^6.,  un  brevet  de  quinze  années,  pour  la 
transmutation  <2ç  différentes  matières  indigènes  en 
soie  et  coton,, 

320.  Aux  sieurs  Lambertin  et  Peqais  •  demeu^ 
rant  à  Paris ,  rue  Samt-Hyacinthe  ,.n*^  4,  un  brevet 
de  c/iv^  ANNÉES  y  pour  la  construction,  de  deux, 
lampes  propres  à  brûler  des  huiles  et  des  graisses» 

sS"".  Au  sôjeur  Guillaume  Sutorius  ,  teinturier 
à  Cologne  (Roer),  un  brevet  de, C/iV<2  ANNÉES , 
pour  une  machine  à  imprimer. 


't 


r 
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34<>.  An  sîeur:HiETZ,  menuiiBier .  domicilié  à  Pau  \    / 

(Basses -Pyrénées),  tan  brevet  de  c/JVg  ANNÉES,    . 
j90i^r  un  instrument  à  Vaide  duquel  on  peut  écrire 
dans  Fobscurité  ,  et  qu^il  appelle  un  Secrétaire 
nyctalope.  .  .    ^  ' 

25*».  Au  sieur  Alexandre  Perrin,  chapelier  ,  .-  ^  v/  /  u  / 
demearant  à  Paris,  passage  du  Panorama,  n^  lo,  un 
brevet  de  ClN(lJNNÉES\,  pour  4^s  changemens  à 
la  fabrication  et  à  là  forme  des  cîmpeaux  ronds. 

26*».  A  la  dame  Anne  Arod  Dubois,  domiciliée 
à  Lyon,  rue  et  maison  de  la  Déserte,  un  brevet  de 
CINQ  ANNÉES ,  pour  une  manière  de  préparer  le  ^  ' 

perdet  avec  un  mélangé  de  riz  et  diacide  acéteux,       '  '*  j  '  '  ' 

27*».  Au  sieur  Schey,  fabricant  d'acier  poli ,  de-         ^^'  ''  ^  - 
meurant  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Sain5Denis,n°  90, 
un  brevet  de  QUINZE  ANNÉES ,  poUr  des  procédés 
relatifs  à  la  fabrication  des  boutons  et  autres  ob^ 
j/ets  d'acier. 

Par  décret  du  17  juillet  1808  : 

28^.  Au  sieur  Bordier  Marcet  ,  de  Versoix,  suc- 
cesseur du  sieur  A.  Argand,  un  brevet  de  quinze 
ANNÉES ,  pour  une  nouvelle  méthode  d'éclairer  les 
pilles ,  par  la  réunion  d'une  lampe  à  double  coun 
rant  d'air ,  ,à  des  miroirs  semi^ paraboliques. 

29**.  Au  sieur  -Lange  .demeurant  à  Paris ,  rue 

Saint- Avoie,  n®  19 ,  auquel  il  a  été  délivré  le  22  avril 

1808,  l'attestation  de  sa  demande  d'un  certificat 

d'addition  et  de  changement  à  sa  lampe  ,   pour 

Akch.  des  DicouY.  de  i8v8.  32 
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laquelle  il  H  pris  db  bre?«t  d'iaventiMi,  le  16  prtU 
rial  an  13. 

So''*  Au  sîear  SagnisR ,  demeurant  &  Paris,  rm 
des  Vieilles  AadrjeUes,  n^  8 ,  un  bretet  d'îoTentk»! 
de  CINQ  ANS ,  pour  un  parapluie  mécanique^ 

Si*.  Aux  sieurs  CxuAké  firères,  auxquels  il  a  été 
délÎTré,  le  29  avril  iSoSyPattestation  de  leur  demande 
d'un  certificat  d'addition  et  de  cfaangemeht  à  leurs  pro- 
cédés,  pour  la  carbonisation  de  /a  ^^Mrie,  dont  le 
brevet  d'invention  leur  a  été  délivré  le  7  nivôse  an  ii» 

32^  Au  sieur  Delogb  ,  demeurant  à  Montpellier 
(Hérault),  un  brevet  dlnveation  de  dix  ANS ,  pour 
des  procédés  relatifs  à  la  teinture  des  fils  de  Un  ei 
de  chanvre ,  en  rouge ^  triolet  et  prune. 

SS"".  Au  sieur  Foucaud  ,  demeurant  à  Paris,  rue 
ïoquelet,  n*»  5,  un  brevet  d'invention  de  ciNq  ANS^ 
pour  un  appareil  destiné  au  ierrage  des  ^sucres 
bruts. 

34*».  Aux  sieurs  Derosne  frères ,  demeurans  à  Pa- 
ris^ rue  Saint-Honoré,  n^  11 5,  un  brevet  ^l'invention 
de  QUINZE  ANS,  pour  des  procédés  relatifs  à  la 
purification  du  sucre  brut ,  et  au  raffinage  de  toute 
espèce  de  sucre. 

5  5**«  Au  sieur  Biette  de  Lycm  (  Rhône  ) ,  un  brevet 
d'invention  de  CINQ  ans,  pour  des  iunettes  à  lire , 
qui  y  pat  la  réunion  de  deux  paires  de  verres,  don» 
nent  Ic^Jaculté  de  voir  à  deux  distances  différentes. 

36^  Au  sieur  Huart  ,  maître  de  forges ,  detneu-» 
rant  à  Marcinelle  (Jemmapes),  un  brevet  d'inven* 
tion  de  quinze  années  ,  pour  des  procédés pror 
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prtè  à  aoudar  ei  à  réduire  e^  bi^rreis  U  vieux  fer 
battu. 

57*»,  Au  efeur  LïiHP,  dem?iirauta  Dijon  (Cote- 
d'O^f*,  auquiêl  il  a  ét^  délivré  l'alteatatioti*  de  sa 
dfimaade  d'ua  certificat  d'ef.ddiiion  et  (jh  oliange^ 
ment  à  ses  fourneaux  de  carbonisation  ,  doat  le 
brevet  d'inveution  lui  a  été  accordé  le  28  mars  1808* 

58^  Aux  sieurs  Legrand  et  Bernard  ,  demeu- 
ratw  à  Paris ,  îe  prei»ier  rue  des  Billettes,  n^  1 2  ;  le 
«eoond  rue  Sai»<>Denis,  n*  277,  un  brevet  dlnvenlion 
de  CINQ  jiKS,  pour  des  procédés  relatifs  à  la  fa-; 
èrication  du  tricot  à  Jour-  façonné ,  appelé  Toile 
d'araignée  ^0i«  Tricot  de  Berlin. 

o^^f  Au  fiiatir  Hayiub,  BycH^R,  demeurant  à  Stras- 
bourg (JBa^RJiiu),  ua  brevet  d'invention  de  ciNq 
JiNS  ,  pour  un  procédé  de  teinture  ef^  couleur 
fUmhin. 

^Q^'é  Au  ^ur  Toui^ouLic  y  mécanicien  de  la  ma- 
jrioe  à  Bvest,  un  brevet  d'mventjçn  de  Dix  AjNS  ^  pour 
une  machine  à  plonger  ^  quU  appelle  Icbtisandre* 

^i*»*  A*  sieur  iKsm^  White  ,  demeui  ani  à  P^is , 
rue  &ûi;ii'-Sébastien ,  a*"  48 ,  im  brevet  de  perfeçtiQ^^ 
nemeiit  4e  quinze  AN^  ,  pçur  de  nouveaux  pr<H 
céd^s  relatifs  à  la  prépuration  et  à  la  filature  défi 
matières  filamenteuses  ^  éQuK  Jie  brevet  d'ioyentipfi 
lui  a  été  délivré  le  11  thernaidor  a^  1.5 ,  ^us  jenom 
collectif  de  Whitb  etPowcwm* 

4;i*».  Au  sieur  Couïan,  df^eurant  &  V 93:^9  t\f^ 
des  JFotisés- Saint -Gern^ain-J'Auxerrois,  »•  5,  un 

* 

l)r«v<et  d'iftvenlion  de  cinq  JNjS  ,  p<H4r  4es  procédés 
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rekuifê  à  la  fabrication  du  tricot  àyour ,  dit  Toiie 
d'araignée. 

45°.  Au  sieur  Guibert  ,  demeurant  k  Paris ,  rue 
Saint- Thomas-du-Louyre,  n**  36 ,  un  brevet  dlivea- 
tion  de  Dix  jiNS,  pour  une  pommadé  propre  à  re^ 
passer  les  rasoirs* 

Par  décret  du  26  novembre  1808  : 

44o.  Au  sieur  Legras  ,  domicilié  à  Bruxelles 
(Dyle),  un  brevet  d'invention  de  CïNQjKS,  pour 
une  composition  qu*il  appelle  Café  des  Bois. 

45°.  Au  sieur  Xavier  Bûcher  ,  domicilié  à  Stras- 
bourg (Bas-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  CINQ 
JINS^  pour  un  métier  à  tisser ,  propre  à  fabriquer 
deux  ou  plusieurs  pièces  d* étoffes  à-la-fois. 

46».  Au  sieur  Jean-Thomas-Guillaume.  Biard, 
domicilié  à  Rouen ,  auquel  il  a  été  accordé  le  12  août 
1808  ,  MVi  certificat  d* addition  et  de  changement  à 
sa  machine  à  tisser,  dont  le  brevet  d'invention  lui  a 
été  délivré  le  22  ventôse  an  12. 

470.  Au  sieur  Charles  Forget  ,  demeurant  à 
Paris ,  rue  du  Puits,  n**  4 ,  un  brevet  de  perfectionne-- 
ment  de  cinq  ans  ,  pour  la  com,position  d*un 
vernis  destiné  à  être  appliqué  sur  les  papiers  ma-- 
roquinés  de  diverses  couleurs. 

48*».  Au  sieur  Devillkrs,  domicilié  à  Nivelle 
(  Dyle  ) ,  un  brevet  d'invention  de  DIX  ANS ,  pour 
une  nouvelle  méthode  de  travailler  les  métaux 
aisés  à  fondre  y  tels  que  le  plomb -^  Vétain^  etc. 

49^  Au  sieur  Valéribn  Camus,  demeurant  i 
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Râucour  (  Ardennes),  un  brevet  d'invention  de  ci^Q 
AN 8^  pour  des  procédés  relatifs  à  la  fabrication  dès 
chapes  de  boucles^ 

•  5o**.  Aar  sieurs.  Gabriel  -  Louis  Leseure  et 
Glaudb  Brechot  ,  domiciliés  à  Pontoise  (  Seine-et- 
Oise)  yun  brevet  d'invention  de  QzriNZE  Jns,  pour 
des  procédés  relatifs  à  là  fabrication  du  blanc  de 
plomb. 

5 1*>.  Au  ^îear  Vathik  ,  domicilié  à  Brest ,  un  breVèt 
d'invention  4e  QUtNZE  ANS ,  pour  des  moyens  pro^ 
près  à  extraire  le  sel  ou  muriaie  de  soude  le  plus 
pur  des  eaux-  sourcilleuses  salées. 

S2\^  Au  sieur  Pierre  Côutan  ,  demeurant  à  Pa- 
ris ,  rue  Saint-Germain-r Auxerroîs ,  n*'  5 ,  tin  brevet 
.d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  perfectionne- 
Tnens  ajoutés  aux  métier  à  bas. 

55^  Au  i sieur  George  Duf^ud  fils,  mfwltre  de 
forges  à  Nevet»  (Nièvre) ,  un  brevet  d'invention  de 
QUINZE  ANS ,  pour  des  procédés  propres,  à  la  fa- 
brication du  fer ,  par  le  seul  secours  du  calorique  y 
sans  le  contact  du  combustible. 

54°.  Au  sieur  Nicolas  Delahaye-Dumeny, 
domicilié  à  la  Rochelle  (Charente  -  Inférieure),  un 
brevet  d'invention  de  CINQ  ANS ,  pour  la  fabrica- 
tion d^une  pouzzolane  artificielle. 

5B\  Au  sieur  Jacques  Dupieu  ,  demeurant  à  Pa- 
ris, rue  Saint-Denis,  n*  628  ,  un  brevet  d'^învention 
de  CINQ  ANS ,  pour  le  dépolissage  des  globes  et 
garde-  vues  en  verres  et  cristaux,  à  r usage  des 
lampes  à  courant  d'air. 
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5Ç^  Aux  mur»  Coquk«qi«  ,  Lsqaos  t^'Anisr  «t 
Stovb*,  demeorans  à  Paris  5  rœ  du  Cadran ,  n"^  17  et 
ig  y  auxquels  il  a  ëtë  dëlirrë  le  2?  aqpleiliblre  iSo8^ 
Fatteslatieii  de  leur  denunide  ii'uii  certifient  d  addi- 
tion et  de  changenent  i  leurs  procédés  ^  pour  l*in^ 
pression  de  iouies  sorte»  de  grapures  suâ  faïence  ^ 
porcelaine,  criséaux,  tUe^^boU  vetuisséè^  ar>  a#^• 
gent ,  écaille  j  it^eire ,  etc.  procédés  dont  le  .t^rer^l 
d'ii^yeaiioii  leur  a  été  accordé  le  s6  févrîef:  ji8o8ti 
.  Sj"*,  Aux  sieurs  Çbarlier  ^  Dqbb|L  et  Rbh^^ 
domiciliés  &  ÇolQgna  (Ro^i:),  «u^bteTet  d'inveiati^ci 
de  QUINZE  ANS  y  pour  un  nom^eau  moyen  defit^ 
briquer  deux  pièces  de  velours  à  -  leb-fois ,  mêikie 
dans  les  eouieurs  les  plus  apposées ,  sut  le>  miéme 
métier  et  par  ls'n%éme  ouiN^ier. 

58®.  Aux  mêmes»  uû  breyet  de  Bix  jiNSi  ^  pour 
un  nouveau  moyen  de  fcubrifuér  des  velours  c2e 
S0Î^  qui  Vkayentpas  de  raies  >  êiilons  ou  hdances^ 
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